
t1­
",\ -;

"-l .. "
~·I

o

-=-

UNIVERSITE JEAN-MOULIN LYON III

FACULTE lE PHILOSOPHIE

NIETZSCHE ET LA CRITIQUE DU SOCIALISME -=-------------------------------------------------------------------------------------------

THESE DE DOCTORAT D'ETAT

par
Jean-Pierre FAYE

sous la direction de
BERNARD BOURGEOIS

L Y 0 M.-L' -f:i988



, , .

R e.s um&:Pour Nietzsohe,la réalisation des idéaux d'mooratiques (hérités '..

• de la morale judéo-chrétienne) serait insuffisante à garantir l'ordre

• social et le bonheur. Car, la conception qU'il se fait de l'existence ne

• repose pas sur les données de 1 'humanisme, mais sur des évaluations in-

• verses et des contre-valeurs 1 le surhumain et les individualités

• supérieures contre l'homme nivelé - résultat de la tWstructm-ation

• sooiale - ; la dootrine tW l'Eternel Retour contre les finalismes idéolo- .

• giques ; l' exa!tation de la volonté de puissance oontre la volonté d' éga-

• lité propre aux démooratiès IOOdernes... n refute l'idée que le bonheur

• de l'homme promis par les sooialistes puisse dépendre d'lm changement des

• institutions, du régime de la propriété par des déoisions objeotives 1

• égaJ.ité de fait devant la. justice, dans le travail et les loisirs, égaJ,i-

• té des profits, eto ••• Dans la perspeoti,ye de son NihilislII8 radioal,

• l'idée même de bonheur, - qui s'enracine dans la satisfaction des besoins

• matériels - n'e!lt pas oe que l'homme oherohe à réaliser. Ce qu'il cherche,

• 0' est la puisElanoe .. OOJllDl8 acoroissement de la force qU1 l' élève au-dessu~

• des autres, qui l'autorise à commander et se faire obéir par delà Bien et

• J;Ial. L'être de 1 'home étant ainsi compris par Nietzsohe l "il faut être

• singulièrement étriqué pour vouloir imposer à. toute l' humanité une forme

• particulière et stéréotypée d'état ou de sooiété. C'est de cette erreur

• dont souffrent toutes les doctrines sooialistes". Nietzsohe, par consé-

• quant, était persuadé qu'un IOOment viendra où le peuple lui-même en aura

• assez du sooialisme, et qu'une foiS ''1'effet des paroles fallacieuses et

• tranquillisantes" (dignité de l'homme, du travail, égalité de toUs,

• eto ••• ) se sera usé, une fois que 1 'homme aura Nie en dégoût son propre

• ''bonheur'', la s~ciété nivelée (le cOnDunisme) ira dans une terrible des-

• truction. Cette oeuvre sera, non celle de la masse, - Nietzsohe ne oroit

• pas à. la révolution populaire -,' mais d' individuali tés supérieures dont

• la masse n'est que matière et moyen pour la réalisation de leur idéal (de

• la surhumanité), par 'Ull& restruoturation de 1& domination.

••
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liLa naissance de dieux nouveaux

a toujours marqué l'aurore d'une civilisa-

tion nouvelle, et leur disparition a

toujours marqué son déclin. Nous sommes

à une de ces périodes ue l'histoire oà

pour un instant, les cieux restent vides.

Par ce fai t seul, le monde doi t changer".

GUSTAVE Le Bon

(Les lois psychologiques de
l'évolution des peuples,
Paris, Alcan, 1895, P.170)
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1 - APPROCHE HETHODOLOGIQUE

a) Aperçu des mQtifs

Ce travail est le résultat Ge la problé@atisatiQn d'une

conc1usiQn à une thèse déjà faite (1). NQUS aV~Qns eu le désir de

pQusser plus loin nQtre réflexiQn sur certains aspects de nQtre

conclusion. HQUS avions été encou~agé à cette prQblématisatiQn, ct

l'iP.lportance de ces aspects le periJettait et le justifiait pleine-

ment :

- Après avoir fai t 1 i analyse de ce que iHetzsche nOl~me

le Décadent (2)1 nous aviQns remis en cause l non pas la critique~

~ais la méthQde de la critique, et ce que Nietzsche nQU~ offrait

CQmme pQssibilité et comme salut: le Sud1umain et la Surhumanité.

HQUS aviQns mis nQtre effQrt à sortir des angles métaphysiques ct

esthétiques SQUS lesquels l'Qn a pris l'habitude d'abQrder Nietzsche.

Ce fut pQur savQir ce que pouvaient contenir l CQmme si2nificatiQu

yériç1Que et CQmme pQssibilité, les notiQns fQnuamentales par les-

quelles, et au nom desquelles~ Nietzsche articulait sa conception

••• / •• 0

(1) Thèse de DQctorat du IIIe cycle l soutenue à l'Université Jean
IrQuliIl I LYQn III~ le 12 janvicT 1978, sous le titre: OlDjscQurs
sur l'humanisme décadent - Essai sur Nietzsche'l. Nous étiQns
parti d'un thème : la prQb1ématique nietzschéenne face aux
réalités de notre temps: cQnfirmatiQn QU infirmation?

(2) Celui qui s'inspire des valeu~s du néant (philosophie~ religion,
ffiQrale l artl etc ••• ) pour nier l'ordre naturel - biologique
~es choses l ainsi que la vQ10nté de puissance qui les affirrne~:

ceci aboutit à la désagrégation des instincts (sentiment de vi~

pathos de la distance l gont de l'aventure l dépassement de
SQi (Se1bstüb~indu~1 etc ... , et à llappa~ition de la bête
de trQupeau (le démQc'fate l le socialiste). en cela: IlE §§ 40­
41 ; ilC § 6.



" ;J_

- 5 -

leur corrtenu pouvait , - l'
~npporte aux proD, e2es

1 ' rpl~ nous obligeait, IJartant de tcr~aln5 pOUT la
cl~ 1 CPOC~v.c; 0 ~~ - •

et anti-nietzschécns; jl i cl: Z S C lie 1

" 1 _C e -'. z7.lc· 11e ," j"), U (' 0 r o <:: C l' ,'J -j'1 ,- CC> r.
oo

, (; }'.: ,'l.•.. (00 'p., .;. I~ -.'.- ~•• -._, -.1.- çO·1.1.'. ~- P ""'.l . c. 1. < '--. _ ! J ~"< ~ , ; • ~ ~.:' • ~ ,_ "U - ~ .

GU (J,li Savo:i.r, l'iais; en le ic~rain 6c l~ morale; i'
a éludé les questions fondamentales les plus ponctuelles; de môna

que leu!:'s L'éponses. Il Gonne aux valeuT5 nOTales une infi-2,sti"l'Ci.:U ..-e,

o~jective en mettant l'accent sur le :-610 ~cs positions sociales

des indiviètus. liais 9 en même tCf:1lJS; iJ. lÙ;; cette object-;vité dans

s on ana lys e dU il i h i 1 i Sme 0 Ca ;r $ i 1 6é r a c he 1csv3.1 (' F ;~ S, e11 :Z 2- i t Ci C $

Plaxi 5 en 0 j' Ji '2 'e zs che i sol e, dli C 0 '1 T.J ;

sociales et hUDaines.

l\esnrit de ses conditions..

- NotTe propos avait alors . Jl..' ,COnS1Sl-e 3 re CJ.llS i rl-sc:; r

la dimension installée paT IHetzsc>c à li :liSl:01JC - qu; il évacue

a LI pro f ie (lu Il i h i lis ra e. Hou S 2 v :.. on S p2 r ç u qu Î ~.l l' a ll<:ü \: 0 p è TeT U 11

renversem8'1t ([CS postulats Cl des pCLspecl:ives t:léorÎqt1.es (~' a~)J'ès

lesquelles un ~iscou~s anthropologique se ~endrait plus apte à

déceler, ct~ peut-êtrc 9 à ré50ud~e les p~oblèDes que lihis~oire

nous pose. En même temps, nous dcman~io~s un retour à une app~oc~(

(1) Au sens de travail + révolution en vue ~u uieux être social
()csi.nr.:ivic;us, cnnd:tion, rjlai~, nOll [;2.i.'ant î.e (·~c ItU,' Dieux êll'C
spi x' :'.': u e 1 0



- 6 -

plus conforme à l'histoire des problèmes soulevés pëY t1ietzsche et

obscurcis par son romantisme fébrile - ce qui a cu des retombés sur

une certaine façon devenue coutumiè1'e ée commenter lEetzsche.

Commenter Goit être plus que dépister - décrypter un

texte: il faut aller à la rencontre~ au mieux, à lCencontre de ce

o~li se dit dans un texte. Et c'est SUL" le 1:01"i"ain de l'interpel-.
lation que nous découvrons le mieux son auteu~. Or, le défaut

général des commentateurs consiste précisément à laisser à jJietzsc~e

le monopole ~e la critique, à se contenter {'approches comp~éhensi-

ves de son oeuvre. Prenez l'attitude inverse et vous êtes aussit6t

accusé de ne rien avoir compris de lIie'clsche, ou de chercher à le

falsifier. En 1975~ Pierre BOUDOT, ~ans Nietzsche et les écrivains

françaj s reprochai t :/ce'ci:e manière 6' envisager IHetzsche, qui a pu

ma~quer jusqu'à aujourd'hui les intellectuels français. Il n'y a

pas encore en France d'exposé métaphysique critique de l'enseMble

de l'oeuvre ~e IJietzsche dont l'asystématisme entraine plus une

impulsion à philosopher qu'une philosophie totalisante. Cela cxpli-

que en partie la méfiance des universitaires allemands lorsqu'un

français parle de Nietzsche ce qu'il Lit de lui sera entenè-u con-

me une synthèse de lui-même et de Hietz5che p pleine de l'élan que

Nietzsclle donne à la pensée, mais il y reste dans l'oeuvre de

l'écrivain une large marge de flou ob lJietzsche et lui-même seront

si unis qu'il est difficile de démêler ce qui revient à l'un et à

l'autre l
' (Aubier, Paris, PP.58, 59).

••• / 0 0 D
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Hous nous sommes étonné de cc que les commentateurs de

HietzscîlC aient oublié ou délibèrémer....: écarté la 1llLl..Gnsion historj­

~, comme si la pensée de îHetzsc;lC appartenai t à un espace méta­

temporel. Ceci est 6vidcmment une cOilstatation générale.Et nous

rendons justice à F. Bertram et à Ang~le K. î:arietti dans leurs

efforts pour rattacher les grandes idées et images de Nietzsche aux

archétypes de l'inconscient collectif ee:manique et à sa pro~Ye

préhistoire infantile (cf: lJietzsclle - essai de Mythologie -

iUeèieI' Pai::i.5 1932 ; Thèmes et Structures dans 1 \ oeuvre de llietz5chej

Lettres Iîodernes ~ 1957).

Ceci ne voulait nullement ~ire que nous diminuions llim-

portance de Nietzsche. Tan'..: s1 en faut ! l;ai5~ aussi lojn que son

intelligence des probl~mes puisse porter, quelle que perspicace

qu'elle puisse être~ elle finit toujours par atteindre ses propres

limites. Le problème est de savoi~ pourquoi. I~ous avons ~écouvert

qulil n'est pas un ~eul secteur de la vie sur lequel Nietzscl.le

n'ait porté un jugeQent. Dès lOTS? la complexité~ de mêwe que lu

richesse des problènes soulevés dans les textes et apho:r~smesi

doivent être pour nous une invite à des abords multiples et diversi­

fiés, non des occasions à redites.

Siil cst un secteur (des cnnnaissances et des prat~ques)

sm.- 1 equel Iliet Z sche se soi t prononcé avec cons ·tance et ferneté ~

c'est bien celui du Socialisme et son application pîolétaxic3ne.

Nous trouvons chez lui une condamnation sans appel et une ~6futa-

tion lucide clu Soci.alisme - Le nonLre élevé ces textes et allusions
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qui s'y rapportent, de la nai~sance cl~ la tr?2édie à Eece Homo~

noUS a beaucoup frappé. Et l'importance des idées qui y sont véhicu­

lées. compte tenu de la situation contempoTaine du Socialisme, de

1
, ,

même que epoque à laquelle elles ont été élaborées, tout cela

mérite, selon nous, qu'on revienne sur l'oeuvre de Nietzsche. C'est

en cela que l'argument selon lequel Nietzsche ne s'intéressait pas

à la politique nous paraît totalement injustiiié, voire mêu3 feux,

puisqu'il s'est prononcé avec constance sur ce problème à travers

toute son oeuvre. I!ous avons retenu ceci : Nietzsche est, plus qu'

on ne le cToit,un grand penseur de la politique, avec tout ce ~ue c~

concept peut comporter cie positif (la"grande polii:ique l
,' BTB l § 4tH

A.§ 139) et de négatif (Cr.l, § 39).

- En y réfléchissant, nous avons découvert chez lui

une pensée politique au rebours Ge toutes celles qui, petites ou

grandes, et pour la plupart au même llioment que lui, traitent de la

question sociale et ~e l'avenir politique de l'humanité.

Depuis ôes siècles, l'homIile - et l'homme moderne plus

que tout autre - bercé des illusions les ?lus enivrantes (bonheur,

prospérité, liberté, etc •.. ) est allé à l'assaut du ciel de l'iDpos­

sible. Aujourd'hui, il se réveille à la pensée que quelque chose es~

Tâté~ que son monde est encore plus incertain qu'il ne le fOt jamais

Nous vivons le siècle des désillusions : les conflits et malrieurs

de toutes sortes, ouverts ou larvés, nous ramènent à cette dure

réalité ~ue le progrès moral de l'humanité demeure une échéance
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incer'caine. POUT-cant p depuis Rousseau, et, avant lui le christia­

nisme, l'homme pl"oclame la perfectibilité infin~le de l'jlOr,me.

Hous découvrons avec amertume que les conv7.ctions po-

litiques et pllilosophiques auxquelles nous nous accrochions tant

n'ont pas - ou pas assez - répon~u à l'espoi~ que nous plat iorrs e~

elles. !lous assistons aujourc,'hui au c:raqi..:;elleuent ries ~~u.éoloe5.8s:

parce que l'homme lui-même est devenu encore plus problématique.

• '.l" 'l-é ·t' . ",110us avons l'impressIon ~ aVOIT gaspl 1 tant ~ energ~es au oenc-

fice civilisation sans issue - et il n'est même nas

qu'un jou- l'Humanité tout entière puisse clis~oser dlune soule

minute~ Cj~nc toute petite minute de paix pour rêver ~ la pal][~ et

au bonheuI' 0.es "lenrlenains qui cL8.ntent:l.

~fest pourquoi~ lioeuvre co j.jietzsche n'est plus pour

nous intempestive. Car p toutes les questions touchant ~ la IlocieT-

nité la pa7courent p avec leurs réponses qui consLitucnt aut~nt

31 l~ /. , 1' ..(" , d' l' . "11li a '.. crngCl·Je3 ~)osees comBe (lerl a ' autres a cernatlves. oC e

parle de nous : elle identifie nos angoisses et nous montre les

voies ~c leur guérison; elle nous parle ~e l'Humain, trop Bunain,

et nous montre les danee~s ~e la déviation ; elle nous dévoile

l'impossibilité à être autre que ce que nous sommes, et nous lnvite

~ cultiver toutes nos facultés hu~aines, trop humaines. Elle nous

inc~te à l'entreprise iconoclaste (Dort de Dieu et de ~out ièéal

cxtra-texTestre), et à la célébration Je l'innocence de toute

chose (cxer:lpU.on ô.e ':':OUi~ ressenU.E1C!1tJ.
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Tant de tentatives échouées et dont Nietzsche, dans

son intuition prophétique~ avait Qéjà déposé le bilan. C'est pour-

soubresauts des peuples et des nations, ce qui décide en fin de

quoi, l'homme du XXe siècle qui fait l'expérience de cc bilan est

le premier concerné ct impliqué. Le génie de Nietzsche réside dans

,(, c. son p:rophétisme ~ cl i un prophétisme non de la transcenô.anee, mais de
. f 'v
('~t \': ,

~ l'inhérence de la vérité. Ceci veut dire au-delà s e~ nalgre les
I~\

",
l-

compte, c'est le tragique. Car, tragiques sont notre nature et

notre existence. La fuite hors du tragique qui caractérise les

idéologies politiques modernes serait (pour IJietzsehe), malgré

l'homme lui-même, un aspect d'une même réalité, à savoir: l;exis-

tence tragique. L'homme~ dans la perspective de lIietzschc, ne sau-

rait être compris sans sos contradictions, parce qu'il est lui-

même contraùictoire.

Ce tragique est par nature, puisqu'il préside à l'es-

senee de toutes choses. La civilisation moderne est une civilisation

qui a misé su~ la fin de ce tragique. Mais, se faisant,elle a créé

pris dans son propre jeu, le tragique artificiel : les armes ato-

miques menacent une humanité qui ne demande qu'à vivre, mais qui

est acculée à la "paix arméc ii CV.O. § 284) ; la mort pê.r pollutio;l

menace les espèces; l'ivresse des progrès techniques tire notre

nonCe à la dérive.

b) Position du problème

IJictzsche est un sontcmporain des grands théoriciens

du socialisme ct de l'anarchisme. Uais il ne s'intéresse guère au~

... 1 0 0 •
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doctrines particulières du socialisme. Il les confond toutes dans

une même critique~ puisque pour lui p elles procédent toutes ci~un

même esprit et visent toutes un même id6al. Sa critique n'est pas

fondée sur une analyse ; c Ile es t général 1s te, 2.llus ive. Héanmoin5,

c'est (~ans la ù.octrine de K. Uarx que se concentre et se manifeste

de la manière la plus claire ce que IJietzsche reproche au sociali~_

, , 1r.le en gene ra.

Le socialisme du XXe siàcle que Nietzsche annonce est

manifestenent le socialisme dit scientifique. Il a parfois appatte.­

nu à la même société, a vécu et témoigné des mêmes problèille~' que

les fon~ateurs du socialisme moderne. ~ais il a ~efusé ce que les

aut~es pensaient cie l'houme p et les remèdes proposés aux 8aux de

leur siècle : il les a combattus avec toute la vigueur qui caracté-

rise la ténacité de ses convictions propres.

Prenant les devants, Hietzsche, au-delà lu XIXe siècle

prophétise ce qui seTa 18 XXe siècle : il confonti toutes les idéo-

logies politiques et considère leurs combats comme vains et sans

durée. Il annonce: l'avènement de la société techno-buîeaucratiq~~

sous le seul pouvoir de l'argent; la montée et l'extinction ~es

forces socialistes (en particulier de la Russie) et il explique

t3[ pourquoi (Ci'.I § 39) ; le retour du divin après "la mort de Dieu;'

(V.P. IV~ § 531). Evacuant toutes les argu~entations économis~es

sur lesquelles se fondent les théoriciens socialistes p Hietzsc~e

annonce POUy notre siècle~ la lu~te pour la domination iuéogique

du mcn~e ••. Le résultat de tout ce processus qui se nomQe le

o • 0 / •••
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Nihilisrne~ c'est l'avènement de celui que Nietzsche appelle

l'homme @éprisable (4), la bête 6e t~oupeaü. C'est pourquoi~ ce

que ses textes ~isent au sujet du socialisQe et 6c l'anarchisme

comme du i8ste de la Démocratie sous toutes ses formes - donne

l'impression que Nietzsche règle ses comptes avec des ennemis de

tout pTern~er rang.

?OUT comprendre la pensée politique de Nietzsche, nous

devons ~onc la rapporter d'abord à son époque. Hous avons ici

l'intention tic coller à l'histo~ique de la contestation Je Ilictzs-

c:le con"i: re 1es théo ri ci ens soc i al i s -i:e 5 de son ter.lps. lIous aH Toris

également à 2égager ~es filiations~ des parallélismes - et surtout

des oppositions tacites.

llotre intention est également de retourner à Nietzsche

la critique qu'il adresse aux théoriciens socialistes, en usant,

si besoin en était, des mêmes arguments dont il use contre ses

adversaires: l'utopie socialiste (société sans classes, égalité

universelle des droits etc ••• ) et l'utopie nietzschéenne (de la

Surhu~anité et de l'Eternel Retour) ne procédent-t-elles pas Giun

nêlae besoi.n de transcendance humaine ? En quoi l'utopie nous

resse-t-elle,sinon en ce que tout simplement elle nous fait

. ,
ln".:C-

Entre le prophétisme socialiste - aujourd'~ui dominé par le Dzr-

xisme - et le prophétisme nietzschéen, lequel est le plus ccnforne

à la ';réali té humaine" ct à l' espri t ~3c notre temps ?

(~) Le (l'heure du gran:) H6pris p c'est le moment de la grande
J6cision du Décadent : rupture ct rejet de tout ce que ID
civilisation moderne considère avec fierté comme étant sa plus
grande conquête à la fois ·sur l' nomrae lui-même et sur la l1a·~ul·c;

bonheu~ - au sens plein du terme - ; raison ; vertu ; justice ;
pitié ; .•. tous p des concepts de la norale nihiliste (jud60­
chrétienne).
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En rapportant la critique de Nietzsche à son époque,

nous aurons à comprendre un certain nombre de falsifications de

l'histoire et de l'homme 'par Nietzsche, au nom de son mythe

artificiel au plus haut point GU Surhumain et des voies qui y

mènent - critique valable également pour tous les théoriciens qu:

modèlent d'avance ce que sera (et devra être) l'homme de demain.

Nous voulons comprendre les raisons pour lesquelles :

Les textes de Nietzsche nous disent que le lot ~e la

masse n'est pas la liberté~ mais ltesclavage ;

Nietzsche confond le Dieu (Mammon) à la disposition

de la classe dominante du XIXe siècle avec celui uC l'Evangile.

qui le pousse à assiniler la foi chrétienne avec la foi artific}.(:
.

le dlune religion positive au service de l'Etat monarchique de sc

pays ;

l.Jietzsc:le confond l' hOr.J.me avec le bourgeois du XIXe

siècle~ et la société humaine avec la société bourgeoise ;

Hietzschl;; prend l' histoire d.e l' nomme pour l' histoi:c\.

des croyances de l'homme;

Nietzschc pense changer le monde à partir d'un chang~

ment d'idées - Ch. Andlcr remarque dans Uie~zschep sa vie et sa

pensée: la philosophie de Nietzsche est l'la plus idéaliste qu'ii

y ait au monde, celle qui attache plus d'importanc0 aux valeurs

qu'aux faits et qui espère transformer un jour les faits par les

valeurs 'i ;
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Nietzsche fonde sa nouvelle pensée de l'Humain sur

le myt!lI~ préfabriqué des Grecs - qui ne furent peut-être pas tout

à fait ce qu!il en dit;

Il voit dans les révolutions socialistes les dernières

manifestations de l'esprit du Christianisme.

Nous mesurons les difficultés qu'il y a à traiteT ~e

la position de Nietzsche par rapport au socialisme, étant en~onGU

que sur ce terrain, les commentaires systématiques sont quasi

inexistants. Ils se réduisent le plus souvent à des articles pou~'

colloques. De c0la, il découle que nous avoas décidé d'évite. les

improvisations et de lester notre travail de trop de références

extra nietzschéennes inutiles. Nous 0n appelons en priorité à

l'autorité de Nietzche et de ceux qu'il cri~ique à travers son

oeuvre. Du "i"es'ce, rai"eS sont 'les thüoriciens socialistes nonmémclï.t

cités pôl" H).etzsche. PourtG:nt, ce sont le plus souvent des adver­

saires de taille. Ils sont identifiables dans leur individuali~é

par leurs positions théoriques respectives et les contextes objec­

tifs (~istorique, social; économique) qui circonscrivent leur

praxis. De nêmc, l'intelligence des textes Qe Nietzsche à l'encon­

tre du socialisme est, pour une grande part, dépendante de ces

contextes : Nietzsche ô une écriture fluctuante qui ne sc laisse

appréhendeT qu'à travers les évènements de son époque.
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2) - Situation de l'oeuvre de Nietzsche dans le con­

texte général Qe son époque.

Le ~IXe siècle, précis6nent en sa secon~e moiti6~ est

le siècle des grandes fermentations où vont se dessiner les con­

tOUTS Aas projets encore sans visage de ce que sera le XXe siècle,

Ces grandes fermentations sont~ en liaison avec notre sujeL p

a) Economique et social

b) - Philosophique : vers la théorie socia10

et le socialisme mocierne

c) - Politique ct syndical.

Les textes de Nietzsche qui s'y rapportent à propos de

sa critique du socialisme nous donnent un certain éclairage sur

son époque, en même temps que cette époque permet, pour celui qui

en a pris connaissance, cie situer ct de comprendre le contenu cles

textes ct l'attitude de Nietzsche fucu à ses contemporains. ~;aisp

au fond Ge ces considérations en surface, ce qui importera, ce

sera l'option singulière de Nietzsche: pour lui, ces trois instan-

ces d'activité ne sont nullement déterninantes, ni même décisives

sur la vic des peuples. En elles, continuerait plutôt de sour&Te

et de mûrir, l'esprit du christianisme - et il faudra que nous en

fassions l'analyse. C'est la plus importance innovation de Nietzsche

par rapport aux philosophes de son tellip~. Pour lui, ces instances

sont secondaires. Elles n'ont qu'une v21eur indicative de quelque

• 0 a / 0 ~ •
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chose dont Nietzsche avait la primeur : se prenant pour la mau-

vaise conscience de son tempsrr~ il avait jeté un regard au-delà

de son siècle~ vers notre siècle. Ce regard invertit la griserie

due à la fois à cc qui se nommait "progrès" et aux élans révolu-

tionnair6s~ en un pessimisme qui affirmera plutôt la regression

de l'homme et des peuples.

Le développement de ces trois instances : (économique

et sociale ; philosophique ; politique eL syndicale) est circons­

crit par Nietzsche dans deux nations : l~ France (surtout à cause

de son influence révolutionnaire à la Rousseau et à la Saint

Simon) et l'Allemagne (~ cause cie son développement vertigineux

clans tous les domaines. L'Angleterre présente assez peu d'intérêt

dans son oeuvre. Il n'en est pas de même pour M. Hcss et Karl

Marx qui, étant donné leur souci d'analyse rigoureuse et économis-

'ce furent plus explicites que llietzsche (5).

l~ais~le XIXe siècle~ ce n'est pas seulement Nietzsche.

Quand il est venu au monde, le 15 octobre 1~44, le Saint-simonis-

me et le rousseauisme avai~nt déjà fait école ; K. Marx et Fr.

Engels avaient déjà, en grande partie~ élaboré les fondements

théoriques et pratiques de ln révolution prolétarienne interna-

••• / D 0 0

(5) MoIse Hess dit en 1841 dans sa Tljarchie européenne: tlTrois
pays travaillent à l'émancipation définitive de l'humanité:
l'Allemagne qui~ par la Réforme~ a donné au monde la liberté
spirituelle; la France qui lui a donné la liberté politique
par la R6volution ; l'Angleter~c qui achève l'oeuvre de
libération en apportant au monde l'égalité sociale".

K. Marx reprendra plus tard: hmême iciée : la révolution
prolété'.rienne se fel'a dans une conjonction de la l'philoso­
phie allemande l

', de Ill' économie poli tique anglaise" et du
"socialisme français".
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tionale (6). Leurs théories avaient déj à pénét ré le prol étaT ia. t 'ltt~
Nietzsche appellera plus tard dans l..uroTe (1879 - 1881) : ;/Lcs

esclaves des fabriques H
• (§ 206)

c'est le siècle du développement du marxisme avec Bebel

et~ Lieb~necht, militants des sociétés ouvrières ; A. Ruge, Uil-

he lm Wolff dénommé 111 1 agitateur du pê.upérisme li
• Celui Ges anaj:c:1is-

tes: Proudhon. Fourie~·~ BakouninG~ Dührins. ;'vicux L'.on de Berlin

(p . B. j'il ~ § 204) e t son dis c i pIe J. Host; cel li i è.e Fic i n r i cIl Von

Stein~ Blanqui. Kropotkine. Weitling.o. Le XIXe siècle, c 1 est

l'expansion du capitalisme allemand sous Guillaume l ct 3ismarck:

puis sous Guillaume II. C'est le siècle de la naissance et du ~éve-

loppement des grands syndicats et des partis nationaux et inte~na-

tionaux : parti ouvrier allemand oc Lassalle (1863); Social -

démocrat5e allemande (premiers pas en 1348 et définition au congrès

de Gotha en 1875) ; Association internationale des t~ay~illQurs

(28 septembre 1864 à Londres).

c'est le siècl~ des deux révolutions françaises de 1830

ct 1848 ; celui de la période allenande du Yorm?rz (mouvement pré­

révolutionnaire de 1815 à 1848) ; celui rles grands conflits ar~és~

avant-goÛt de la première guerre monCiale en 1870, (14 juillet -

(6) De 1843 à l848~ furent rédigés :
- IILudwig Feuerbach et la fin de la philosophie classique
al1cmande i1 (1843)

- IICritiquc de le. philosophie du Droit de He;;:gel" (1843) ;
- "Introduction à la critique de la nhilosophie du Droit de
"Hegel" (1844) (Première utilisation· par l-1aTx ÙU concel)'i: ae
prolétaria t) ; ~

- "Situation des classes laborieuses en Angleterre(1344)
- ''l''lanuscrits économico-p'hilosophiaues" (1844) ;

I;L'idéologie allemande" (1846) ;.
l'lüsère de 1<'\ philosopl1ie li (11::47) »

- "iJ1aniieste du Parti Communiste (1848). La Révolution
venait d'éclater à P~ris (du 23 février au 12 av~il).
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2 septemb!."e) éclata la gue:rre f:r2.nco-allemanci. : Nietzsche~ comme

Uarx et Engels~ prendra position. Du 18 mars au 21 mai 187l~ c'est

la commune de Paris inspirée des idées de Marx, et surtout: de

Bakounine. l1ietzsche prend égaleuent position dans la naissance de

la tra2édie~ § 18 ; ~ans par-delà B5cn et Mal~ § 38 ; et dens

de no~breux 6c~its ultérieurs (ex. Ecrits posthumes~ 1870 - 1873).

Tous ces soubresauts marquèrent les déclarations~ les

orientations tjl~oriques et les partis pT~S des panseurs du XIXe

siècle. Chacun y apportait des solutions qu'il modulait selon les

évènements du temps. Dans un d6velo?pement ultérieur~ nous montre-

rons que les fluctuations ne sont pas propres à Hietzsche~ qu'clIcs

sont également de K. Marx et Fr. Engels - Leurs jugements et ana-

lyses collèrent de près aux évènements et varièrent souvent selon

les circonstances.

a) Le contexte économique et social

Le Géveloppcment économique et social cie l'Allemagne

qui puisse servir de balance à la critique que Nietzsche en fai~

dans son oeuvre sc subdivise en deux pé~iodes bien distinctes :

- De 1815 à 1843 l'Allemagne demeure un pays écono-

miquerncnt arriéré: bien qu'il soit en avance sur le plan du déve~

loppem0nt ries iàées philosophiques - elle a assimilé les idées de

Rousseau ct du Sturm und Drang ; 1 i hégélianisme trône cians les uni-

versités allemandes - A cette pe'~l'o~e ~.ornl·ne le d .
~ u ~ mo e de pro~uction



- 19 -

féoûal~ un handicap au développement de la bourgeoisie : la classe

ouvrière qui n'avait pas encore pris conscience d'elle-mê~e en tant

que force? était employée par de petits artisans? aloTs que princes

0t hobereaux issus ét~S grandes lignées 6u iloyen Age 9 étaient pro-

priétaires de la terre et asservissaient les petits paysans inorga-

nisés et sans défense. Lorsque la révolut~on de 1848 éclata; les

paysans exigèrent le rétablissement des guildes et des corpoTatior.s

du Moyen Age. A cette date; l'activisne des révolutionn~ires (K.

I~arx et ses compagnons qui avaient déjà beaucoup écrit) n'avait pas

encore pénétré les masses 9 d'autant que celles-ci étaient en majo-

rité des paysans, donc 9 non directement concernés par la conscien-

tisation marxienne qui ne visait à scs débuts que le prolétariat.

Or 9 le prolétariat était faible 9 parce que l'Allemagne n'était qu'

à ses débuts d1industrialisation. L'insuffisance de cette industria-

lisation evait eu comme première conséquencc une forte émigration

vers le nouveau monde~ et 7 plus tard~ vers l'Afrique du Sud sous

Guillaume 1er et Guillaume II. Les régions les plus touchécs furent

la Saxe et certains èistT.icts de la Prusse occidentale.

Ce qu'il est intéressant de noter, c'est que cette

période appelée par les Allemands die Vorm2rz est précisément celle

de l'agonie de l'aristocratie foncière - une aristocratie plus

lente à mourir en Allemagne qu'clle ne le fut en France au

cours des révolutions de 1789 7 1793 9 1830 7 1848, 1871. Même si

tour de 1830 l'Europe entière commence ~ changer à la suite du
. Il . , . ~v' inIve cmcnt àemocratlque~/ct l industrialisation en Allemagne _

o • e / •••

au-
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essentiellement en Prusse - la pouvoir, surtout sous Guillaume II,

favorisait la grande propriété foncière~ bien mieux que l~ bour­

geoisie industrielle et commerçante.

Ce retard économique de la nation germanique se greffe

sur fond d'émietteQent en petits états indépendants. Car, les Al-

lemanùs n1avaient pas encore réalisé leur unité politique. Des

, , 1 f' 1 \ .conflits frequents entre Etats a surgI et s est Ten orce emplTe

prussien au détriment Ge liAutYlche en perticulier. Le premier sou-

ci de la Prusse avait été 1 funifj.cation de tous les peuplc~ al10-

rnands afin de constituer un Etat fort (Ilachtstaat). C'Gst rourquoi,

peUCA.1lant ct à partir de 181.5 les reearc':.s Ge tous les intellectuels

allemands de l'époque étaient tournés vers clIc. Et tout cc qui

contribuait à cette unification ét~it perçu par eux comme salvateur.

Quand Napoléon ('IL'Esprit à cheval;;) travel'sa Iéna et Hoimay POUy

plier sous une marne loi toutes les principautés allemandes, Hégol

était en train de rédiger sa PhénomQuologie Ùe l'Esprit (1306) :

il en fut ravi. Dans la naissdDce de la tra2édic, I!ietzsche dégaee

son idée de laliGrande politique" 6'abord allemande, ensuite euro-

péennc, (probablement sous l'influence du r6volutionnaire italien

I.lazzini auquel il vouait une grancl.C admiration depuis leUJ~ :rencon-

tre dans les Alpes en février 1871. Celui-ci avait créé sa "Jeune

Europe\:, préfigura tion cl' une fédération européenne mais è~ans le

cadre d'une république internationale imprégnée de socialisme

(chrétien). Napoléon ne faisait-il pas partie de ceux que llietzsche

nOfame:ta die ausnahm Henschen - Les Hommes ci i excep"~:~on ? Ce::'·;:es.
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Et non seulement Nietzschc~ mais tous les intellectuels allemanùs,

Tous~~ considéraient les guerres napoléoniennes comme G.cs guer­

res justes et bénéfiques. Ce jugement ~e Engels en dit lOTIe SUT

celui qui allait favoriser l'extension ée la bourgeoisie (déj~

solide en France) en Allemagne~ ct en même temps l'affaiblissemenL

de l'aristocratie (ex, en promulgant l'Edit d'octobre qui a~oli~

le servage 9 donne accès à tous à la propriété de la terrc 9 l'éga­

lité devant les impôts 9 l'abolition aes ccrporations, la sup~es­

sion des redeVai1CeS féodales •.• ) : "Hapoléon, ùéclare Engels? étai t

en Allemagne le représentant de la révolution~ l'annonciateur d~

ses principes, le destructeur de la vieille société féodale C, .. )

1&. règne de la terreur étai t impérieusement nécessnire en l\llenr.gno'.l

( Let:..: T e sur il La situation en AIl e f.l agne") •

- D6'1848 à 1888 - dernière année de la santé mentale

de lJietzsche. Entre ces deux dates? beaucoup G'évènements aussi

déterminants les uns que les autres se prorluisirent 9 car ils

donneTont son impulsion au belliqueux empire prussien en gestation.

Nous assistons à une sort~ de mutation économique qui fait passer

la Prüsse de 1
1 ère féodale à 1 1 ère capitaliste. La situation poli­

tique est dominée (en 1840) jusqu'en 1857 par l'empereur Frédéric _

Guillaume IV qüi fut un grand protecteur du père de Nietzsche?

raison pour laquelle il en f0ra le parrain de son fils.

- En IBS7? l'empereur devint fou et dut abandonner le

pouvoir à son frère Guillaume 10r ~ui liexcrce~a durant toute la
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période cOTrespon~ant à la bioersphie intellectuelle luci~e ~c

Nie t zsche, c' est - à- di :t e JUS qU \ eTI 12 8 8. !3 n 18 G9} Hie t zs cl ~e s 0 f.lbre l' ê.

à son tour dans la folie (au mom8n~ oà Guillaume II monte sur le

trône) et meurt le 25 aoQ! 1900. Un fait non moins iuportant Dour

l'Allcnagne à cette p6rioGc )articulièrement décisive {e son his-

toire est l'arrivée au pouvoir du Chancel~er Bis2arck ~e 1362 à

1890. Il sera con5tamrnen~, et avec sévérité, critiqué par Nietzsche

pour son mIlitarisme et son socialisme ~iEtat à outrance. iL travers

lui, c'est la D6mocratie bourgeoise que vise Nietzsche.

Les Allemands sont d~ff6rent3 ~es Français eil cc

qu'ils sont essentiellement non des acteu~ss nais ~es penseurs Ge

la révolut:oà - ~ans le domaine de la Philosophie - La preuve est

faite dans liinég2lc ampleur de la révolu~ion de 1348 ~a~s les

deux pays: En France ~ays déjà en~ré Jans l'ère industrielle, ce

fut une révo}llLtion .:5ur la bas e d'un programme social ~.s te 0xpl iC:Î.te-

nous y trouvons une avant-garde sous la di~ectioD dihom~cs comme

Louis Bianc, Victor Consicérant (disciple ~e Fourier), Bucilez

(socialiste chrétien), Proudhon (7). De 1 i échec de la. versiOil

française de 1843, ~. j~aîx tire des leçons et dégage ~es perspec-

tives. Dans le Dix-hui t Brumaire de Louis Bonaparte, il éCL~ t: pou,:'

(7) Pour lui, le catholicisue mène au socialisme à cause de ses prin­
cipes (uni té + fra terni té des hOlTlI1CS). Il mont re ains i Que l ~ es­
prit Tévolutionnaire n'est nulle~ent en tradiction avec 'l~esDrit
chrétien. Au contraire, la révolution serait la voie ~oyale •
menant vers l'avèilenent du cluisU.anisne sur tel"re.
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la première fois les notions : iiabo1~."i:.ion au salariat
li

, iilut 'ce

des classes'l (1849 - 1850). De m@me il y pr~cise le conce~t de

- l' . t l1

l'dictature (iU pro e"ta-:na • Le 14 se~~e~bre 184e~ il éc:ci va:i_;~

dans la l1.Q..1Le Rein5.sche Zei tung : iiToute situatioj1 pI'oviso:~::::; de

l'Etnî: ap:tès une :-~volu·:ion ::-éclo.ne une Qict::,tu:'e~ et. r.lêT'ie lUC

dictature énergique'i. Quatl."8 ans ph~s 'éJlril( 5 ~~~3.'-"s lù52) il. (é-

clara 2. Weydemeye-[ s a.vec ulus <ie p-.:-écision : ilLa lutte des classes

CCI1(::~li's nécessairement à la é_ictatuTo..-d1LprolétarL~. 'cransL:io!l

à l'abolition de toutes les classes e~ à une société sans

classe" (8).

Cette r~f6rence narxieane à un mouvenent révolu-

tionnaire français n'est pas unique. Car~ tous les autres Douve-

ments~ de 1789 à 1& C08illune de Pa~~s (18 maTS - 21 mai ID71)

donnent à la p-raxis l' orientation~ cn même ter.rps que ~ r.léca­

nisme (1I10de c:.'action)que nous lui conna::.ssons. En Allemagne,

1848 fut plutôt une révolte qu'une révolution. Elle fut menée
de

par les paysans et les tisserands~ilésie à cause du poids des

Ülpôts mC'.lgré l'aooli"i:ion du sei.'vage. Déjà, quatr0 2.11S :lupa,:a-

vant~ il y a eu le soulèvement èe Pete~swalciau et Langenbielau

destructuion de résidences~ de titre de propriété, et de machines

ùes négocian~s. Mais toutes ces actions ne me~èrent nulle paT.t

parce qu'elles furent lloeuvre de révoltés. Ou plutôt» elles

firent faire un recul aux mouvements ouvriers et paysans.

C8") Il est intéressant de'lote'r que fle ~~e48 à J.375~ la théorie socia­
liste" avec K. ];;arx et ses C:O)'1'\pagnons~ gagne en mâturité. Entte
aut~es faits capitaux, retenons :

- la ~édaction du Capital èont le tome 1er paraît en 1867.
l'organisation de la 1ère I~ternationale sous la
direction de K. Harx.
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Après 1848~ liAllemaB~e ~no~ce et réussit son dé-

col1ege économique, et ce~ dès Guilla~De 1er et Bismarck 8 donc,

GU vivant (le IEetzsciie : La Prusse ';:01'.-:: entiè::e Qui veut ra°i:.-

traper son retard par T~pport aux autLcs pays, est transfornée en '

un atelier~ et les Allcuands sont possédés par ce qu'on a ap~e16

l'ArLeitsa~keit (la fièvre du t~avail). Le r~gime l&nce un vas~e

programme ~'~ndustrialisation ( rl·o~'a1-~ooo: (:.Cv .. ç; "--_ .l. ...
~nrJu" 'l,o.:, oC')
J... '_' ~."'..J...1. ç 0

Conséquence immédiate : la bourgeoisie se C6veloppe, quelque

clans le sens non souhaité par 125 doctrinaires eu Paneer~ani5me~

puisque le granJ capital est détenu par les Juifs. Ainsi, L255all8,

C· f' 0 ,-' l ' l" .. "1 -' . 11 Il .he ae ~l e ue ASsoclatlon gene;a eues trBY8 1 eurs a ananas,

était ant~sénite à cause de son hostilité à l'égard de la bour-

g'3oisie libér::tle (lominée pax les Juifs. jol<'.lgré 1eUT optimisr:~e

dans la puissance de l'Allemagne, tous les nationalistes conce-

vaient l'ascension capitaliste de leur pays comme un danger à

longue éc~éance.

Le développenent éconorrJque était cO~lsidé:té pa~oo

bisma~ck comme le plus snr noyen pour assurer la puissance mili-

taire. Pour atte~.::1c1Te ce-;: objec'i::i.f~ Bismarc:.c militarise 11 aèmi-

nistration, tend la main à 1assalle avec leçuel il établit des

compromis (suffrage universel, avnntages sociaux aux ouvriers •..

en échangG d'une acceptation du dirigisme étatique)~ demande

l'alliance du ;13Tti national l.i.h..é...r.al. Tou'c cela è-ans le but (:e

contrecarrer et museler l'influence du 1?-arti social-qérnocrao;;g

sur le p~olétariat : Le pouvoir se jette alors dans la dictature
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et l'état totalitaire pOllr sécréter une bureaucratie ciocile et

. , àsolide. Le pouvoIr cTee~ côté des eymnases classiqu8s~ des

6coles technlques el: p-tofessioùnellcs (?ealsc~mle). Il :::ê.'-l(:;.j:"ait~,

du reste~ reMonter autour des années 1310 (date de la fonda~io~

de l'Université ~a 2e?lin nont le premier recteur fut Fichte)

pour percevoir les premiers développcmentSde la burcaucratie

allernan~c. C'est à cet~e période que l'Allenagne généralisE

l'instruction publique (cas unique pou~ l'instant).

Cet~e croissance Ge la ?russe sous BisDa~c~ (de

18 ;"2 :- l"o"()o''') e1" riant 1 ~ ",,", .',' 1 j" 'l" "~ 2 0 ~ u a car~e a lccn~lce sera ~e jl_~~ar15De~

le capitalisme et la ~évolution sociale (compromis passés av~c

Lassalle) connaitra son apogée sous le règne de Gllillaume II

(1890 - 1914). Le régime gardera néanuoins son conservatisme

èans un souci d'équilibre des classes possédantes: Guillau8c II

favorisera la grande propriété fo~cièrc et la bourgeoisie inrlus-

trielle e~ commerçante - compTomîs assez instable du reste et

qui se fera sur le dos d8 la clê.ssc laborieuse alourdie pélr (,es

charges de toutes SOTtes (impôts indi n~c ts, tari fs douanicTs ~

politique d'armement etc •.• ). Cette situation sera ~écrite par

Christoff Gothelf Salzmsnn dans son ~laungsroman, comr.e celle

d'une double oppression: lioppression féodale préexistante et

l'oppression rlue au dévelo?pement du machiniswe.

Si l'on a suivi cette nétanoryhose de la Prusse,
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, ' Cl' CO.~.l,nr.-)_s l~ relrrtive facili~é aveclaa,uelle1 on aUi~a al.ïb - !:' - ~

l'Allemagne de Guillaume Ie~ et Disma~ck a pris le ~assus 5ur

la Frallce lors - '-C"71 Cr'de lâ querre ae lU - ~)...:>

Les cons6quences de cette croissance seront multi-

pIes et aou~dcs sur la société alienandc : Pour atteinrlre ses

objectif5~ le réeiQe de Guillaume 1er (et Guillaume II) pT2t~qU&

une politique de sé(-~uction : Pand.lèlene:i1t au dévelol)penen~: d'une

1 '·,- 1"--0> Cu l>sl'ul-;'u--; ~lcu LÜl.e popu él.tl.'" vo ... h. l" ~ .. -

~orale et industrielle èan~ le sens j'une obéissaace aveugle à

l'Etat en une 7.'éal :~. ·..:é

rle classes !iobcreaux/paysans ; tocTgeois/prolé~aires - Lia~so-

lutisation de l'Etat [ate ~éjà de Frédéric Guillaume III. A la

militad_sat1..on dans les deux sphè:ces~ :jo15.i.:ique et aÔrd.nis-i:ra-;::>

vCs correspond une automation ~e la vie civile. Le @atérialis8e

bourgeois issu de la prospérité bisnarckienne gaene les couches

de la société: On cheTche à vivre cians le confort n'une exi~-

tcnce natérielle étriquée plutôt qu 1 à pe~ser e~ à cult~ver son

c'est dans et à partir de ce contexte précis qu1il

faut placer les critiques virulentes de Hietzsche à la fois

(9)Les Allemands se sentaient hUMiliés par la victoire de IJépo­
.léon SUT Frédéd.c Guillaume III(179~- 1340) à Iéna en :l.acs.
l~apoléoa avai-::; alors ilTiJosé son Diktat:.. à la Prusse, en donne.xt

1 - ,

1 ordre au roi de destituer son chancelier Hardenberg. Son fils
GuillauMe 1er se fera couronner eQpereur en France - même (~
VersaillesJaprès sa victoire en 1871.
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contre le pouvoir po1it1q~e ~8 son pays e~ ~ontr8 ses corn~a~L~ote5

Il int~~pelle Bismarck et considère

. 1'0 c'''lu:' r'e 1\1 i a""e'··;·.i.s.c,·o!:lcn-:: all'ÇL1ar,r.~". Contre 5~Sson POUVOI r CO>i ",' v J.:--t u v

compatriotes, il renverS0 les rerme~ Ju ;rogrès et leur rncntY2 qui ils

ture. Cette culture caricaturale, ~ans laquelle 3ii~stallent les

Allemands p C"Jst celle qt;:'. es'.:: née ë.cs aCi;uis 0.11 gi:ant;. Cap:i.·;:a.l et

étuse :tV i ce è\l P0\.-1 V 0 i r pol:!.'l:. 5. CL U G : i ~ ::; i

notre culture moderne man~ue de vie, c'est c~relle ne se conçoit

pas sans cette contradic~~on3 cic~t-à-6ire quielle n'est pas une

vraie culture, mais ~n quelque sortela connaissance de ce qu'es~

une culture .•• Au contraiTe~ ce qui ast véTitablernent donné de force

motrice? cc qui 58 tyaJuit en ac~es ant6rleurenen~ visibles, ne

signifie souvent guère ~uiunc froifc convention, une piteuse i[lita-

tiO::L voire U:ie g:tossiè:~e caricature" (C.:':~ § 4).• L

(1 (

Les textes lie Hietzsc;H~ la üésig~e par le te:cr;le \ICivj~-

du Hihil~sme européen (n012l)~ il lui oppose deu~ termes: celui

de rf .. ". Kul.:uT" au sens de style unifü.nt '.i.e V:i.e Je la tradition d'un

p_Guple. La civilisation se reconna!'c' ~a'll~ la ~ul'ss-nce m~~érJ'elle~ u ~ 1-' CI. .:, (1. 1. _ _ J

à laquelle s'i0entifie l'Eta~ prussien. Il lui manque la r~'" ,
i~ 0 ~. cre é; -

trice de valeurs~ et l'élétation d'âme qui facilitent la nais~ance

de l'hOJame vér:~table·1 (C.I, § G). L'8.utrc terme. "Bi10.unçr;'~ dés~.(Tne
,.1. • ,.. "J

la culture conme acquis intellectuel ou comme pror:uit d'un ef:éoy';:
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. '.r-"h llau"'o al!.p"c:cPMcn" (Selbs'i:tlberwind.ur.g)".pe:-:sonne1 qUl (-,ebouCI e sur ... - ~ o,"'''~". ,.. ~

"Bi1oung/i 5'~ppose à l'CivilisationH (au se:~'vice du enud cê.pi-::.-;ü) e',:

d ' .. , . ~'es a' ra su]'e'- P.'L" t(~1!':- COT.ilmentateu:c -:';,07-.Î: en ';:e~L,,~s 011 t l S C T 7. [;1:'- n a co 1:.: " - ... ~ - - - - -

compte : Jès les ,reuiers text~s de son oeuvre~ il c~itiGue la

llCivilisation l1 comrl1e Jécad.enc8 (ùé·viation cies instincts) (n, con;~ie

au philosophe la r.l1ssion ,j,'être le ;;r.1éf~ec:i.n ée la ICultu-..-;; que celle-

là a investie à partiT des progrès tec~niques (rle7 l)hilosc~~ al~

1112.is si~ pour Hietz5che, le social:i.sme n'est que la

forme supérieu~e du nivellecent démocra~ique, la c~itique contre la

bourgeois~est en même ~emps une cri~ique ~es idéaux soc~alistes.

Ce sont-lè ~eu~ systèmes, deux chemins d'un même but dont le langage

est composé selon lu:" de l'notions absurdes: 1 comme le l1P-ro2Tès\1 la

\ "cul tur-e géné::-ale H (AL,geli1ciï1e Bildung) ~ nl' avènemen~: de la pai]:

( CH e wPT'; (0. n :.__ ~ ,Cv c.en

Jetant son regard sur la civ~lisation en deve~ir

Kultur), Nietzsc~e perçoit l8S linites de tous les

systèmes politiques. Car, si préciséDent pour lui~ les peuples so~~

par nn(ure ~rg~s è toutes sortes de seT7itudcs (G.S~ § 40J, le

nivellcmeat ciémocratique produira un effet contraire ~ ses objec-

tifs : ~es ~a:ses nivelées, rapeties, naitrait une caste ~e sei-

gneurs ~ui aboutirait à l'élévation d'indivicius isolés. Ceux-ci

auraient pOUT qualité, le renoncenent au confort matériel de la

civ:i.lisat:i,oTI. Nietzsche les nomme l'les ;1Clïlmes de surcroît". Leu:.­

tache : dO~Fler un bl< 'c à \lll ilOmme éLu t ;:'oupeau li des <iémoc ra tic s .



- 29 -

Néanmoins~ llieî:zsche~ (~ans
1ses textes lpar ex. ~ans un fragnent du

) é · ')"S l~ -1·.10~» ;\lexisL:ence de ces llor:nncs deGai SaYQ~r ue )T CIse 1" - -~ ~

A •..,. ~ -' ~ ~""':l.' .. .. - .. (:'lsurcroJ-t. b'C coue conH'~ a croL.,:" qu l 5-1 s'agit là d'une u~opie sous

écha faudés péiT IHe t zs che ~ nO;lS ne i:evans péS )e rCJ.!~e é.c vue 1e n:0J'2C:x

des ~ode5 te production ({éodali~é~ capi~31isme in~u5tricl et con-

merçant .•. ) Ce son époque qui servent

----~"""'"j

reconnu à sa philosophj.e et à sa pensée politiqueo llotre intentio~

trait une iatellieence suivie des textes. N 1 6tait cette P&?~iculQ~i

l'oeuvre 68 Nietzsche eût été manifestement différent~, voire n~119

Car, l'in~ividual!t~ de son oeuvre es~ tout ('abord investie des

es~ en ré~lité la critique de l'~tat ?~ussicn généralisé sous le

gouverneD~nt ~e BIsmarck. Sa division manlché~s~e de la Dorale en

une'~()r2.1c (-·;';5 maî trcs c·i: une !l10TUlc cies csclaves (thèue UJ .lL',

r'.Â ' 1· , 1 )~nea agIe de AB @ora.e trouve son illustration la plus concrète

et la plus actuelle rlans les ant&go~~srnes 6cononiques ct socio-cul-

turels de l~Allemagnc de son temps. A cc )~opos? nous savons q~e

Hietzsc;1e p ô.ans sa conception philosoDhicme de la sociché CO~l,;:~ i..a~·L

son conryortcment à l'égard ~e ses conteuporains, avait pris le part

de l'aristosratie cont?c les fO-J.ces a-e'·1:10C~A~_·_i_n_.. '·es (~)ou-ryeolC soc~ry- 4_ "- . Lu ;::,~ .......

listes, anarc~istes) : Qu1il fût venu au Donde le jou~ de la fete

élnnivex'sa:i,rc (~U roi FTédéd,c - Guillaume :'1 (15 oci.:ooye 1.84(~) ct
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qu'il portât son nom; étaient pour Nietzsche un motif ~e grande

fj.erté (E.H~
• • 1 \ r 3' "1i1?ourquoi je SU1S S). sage ,::i } • .:.. vouléit s'identi-

noo1e. Il critique

le p~ince Chamfort pour avoir tra~i sa caste en se raneeant Cu côté

du prolé,t:ad.é'c CG.S. § 9S ; CL:, l'FlâneT5.es iEactue11es l
: § i2)~

, . ", l', ,.. '.. 1 ~~i s'cr:cr~'L'" e p.OU- a',To.'.-.,',' caD,I. _, LU C(... 0 Deme Ci IJle ct.\. •• .) _ ct.. _ v

frança~sc CP.2.M § 258).

~evant la R6volut~on

b) ContexcG philosophiQue: vers la théo~ie sociale et

le sQcialisne Nod0rne :

Le point de départ du socialisme moderne se manifeste

avant tout comme étape d'un &evenir particulier de la pensée philo-

sophique. CaT~ les décis~ons sociales ~8 ty~e révolutionnaire S0n~

expressément d05 2ssiJna~ions théoriques par les~ue11esg la sociét6,

conçue corn@e système des besoins sous llordre capitaliste~ demando

à @tre re?cnsée. Bref : c'e5~ à partir rlu noment atteint par la

r6flexion phi1osop~ique~ à savoir la th60rie sociale MQ~ie des

nouvelles rlonn6es économiques du XIXe 5i~cle~ qu l i1 faut tenter Je

cOQpr8ndrc, ~e justifieT le socialisBe moderne, ainsi que la criti-

que que Hietzsche en fait (l~n.

Or~ cette étape du devenir ~e la pensée philosophique

c'est précisément, dans le siècle qui nous concerne ici, 1 l hegelia-

nisme.

(10) Feuerbach l'avait b:i.en compris qui affirmait: HAllemagne 0-':
France se complètent. Si l'on veut que la révolution réussis5C.
il faut marier les idées ~e la philosophie allemande et la
tendance révolutionnaire française ïi

•
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0i l'hegélian:sme ne se conçoit p~s sans Hegel" il

renvoie beaucoup plus loin~ qu'à lui, puisque les conséquences

tiques que sa pensé8 abstraite lais5~it transparartre a~~on~ u~e

~imension internationale. Entre 1331 qui fut l'année de sa mort et

lü48~ lioeuv~e et l'influence ~e Hegel rlominercnt (en Allemagne

sur~out) dans le domaine de la pensée politique. Llaboutissemeii~ (0

cette pensée politique qui deV10nt talle en tant que Densée ~e la

politique, au-dessus des politiques pSTticulièzes des éta!s ~onc~

c'est la ~évolution de 1848 : ce ~ut là l'ultime ten~a~ive pour

aliser lii~éal philosophique hegelien - le reco~cillation eD~ZC

l'individu de la soc~été civ:i.le C]ü3."seyliche GesellscLai',J 01:

llEtat, entre le particulier et l'universel ~ui pren~ corps et {orne

les révolutionnaires et la bourgeoisie libérale de 1348 s'attaqu~18~'~

à liE~at réel qui tirait sa détcrmination et sa puissa~ce~ ~on ~a

la ~aison mais de la vie em~i~ique et ~es intérêts particulicrs.

Contre cet état qui est la négation ~e l~Etat, l'on a chc~ch6 en

lU48, comme l'a si bien souligné H. Arvorl (in Lé.' pLilosQP;i.l.e al\e-

mande Seghers 1970)g à 30difier scIon l'idée, le cours ~e Ilhistoirc,

à l'orienter vers le rèetie ~e la y~ison. L'on sait que 184J iu~ un

échecs dmontl'ant, remarque enCGre H. Arvon~ la distorsion entre

l'idée et la puissance politique. entre le peuple et liétat~ entre

une pensée politique et une réalité réactionnaire. Ce fut la fi~ ~c

ce ~ue l~ eauc~e hèeèlienne avait cru établ~r entTe llesnr~t ~u
~ -

temps ei: l' es;~noi t philosOi)lüque Cie l' époque 1i
•
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Vers le milieu GU XIXc sIècle, (13S0)~ l'hcge1ianisme

n'avait plus déinfluence. Les inter~rét&tions ~es hc~e1icns Ce

gauche - ceux ni orien'~èrent la foncdoTl de lé'. philosopL:~e vers

la théorie sociale - r~vélèrent les contra~iction5 du système (11).

c'est donc à parti~ du système philosophique de Hegel et ~e on

écla~egent Que s'opèrera le passage de la philosophie aux questions

'i ') ., é - l' u-tOl,:chant a 1 Et.at et a .a soclet ~ Ge sOO:-i-,e que .. a ,ensce CG negel

contenait en elle les earDes et les principes de son oLjeçtivation

sociale. Au cornmencenent donc était Hegel. 11 Il a é~.:é le l,e'~Lüe::.' à

interpréter le monde comne Raison en SOUlaet'cant à la fois 13. natt::('3

et 1 1 histoire aux normes de la pensée et de la liLert6. Sn 80me

temps, il a vu dans l'ordre social et politique atteint par l'io~~e

.li. base SUT laQuelle devait se réalj sel' la RaisQu. Son SYS',:8;'.:e

( 1 -. )
..... :. )

'.

Après la mort ~u maître, ses ~éTitiers se divisèrent en 6cux
camps : la droite hegelienne et la gauche he&~lienneu La droite
comprend, eni.::.'e autres: "lon Henning,Fië TS'i~eT:~~ Fj~sc:heT~ E:;.'c1­
man:a, Roscnl~ranz (/ôLe pll~5 libre (~es vieux hegeliens H selo>1
A. Rt:ee). De Hege1~i1s ,conservent la Logique, la i"Ié'caphysiqu·::
et la Philosophie du droit et de la ReliEion.

La gauche;; par contre cd, ti que Hegel à parti r cl 'lEle

inta:prétation historique de la rc1~Eion : A. Ruee, D. St.rauss,
D. Bauer, L. Feuerbach~ (qui ti;'3 vers l'anthropoloeie) S~~T­

ïle:c. iia:cx (él.e mê1i1e que Ei1gels sern gagné à l'hegolian5.sEi';; de
i' ...•. r~ 3 (., l' ' ,. l à l'U' . ~gaucac a p2:::':':::.1"' c.:.C Lu .J, ~ annce ou l_ cntl-e IllVe:rSlte de

.Berlin oà avait enseiené Hegel da 1818 à 1831). Wnis à la
dif[éi~ence des hegeJ.iens de gauchs;; j·iarx s'intéressera à la
cri~ique du dToit~ ~e la polit~que G~ de l'Etat bourgeois
c1ès sa "C.ri tique de la lJhilQS012:Ô.e du droit de Heeel"(J,843 ­
IJ44)

Dans De lkgel à Nietzsche CGallinaré.:, 19(9). lLUhl:i.th
. " 1\ '. d' 1" ," 1· . " '.mon~~e eXlscence une 19ne c cvo ut:on ~Ul. en aeplt ou
à CéUS~ de leurs antaeoniS8es~ lie H~el (et Goethe) à ses
adversaires, Marx et Kierkegaa:d. pour laisser ensuite la
rup~u~e révolutionfiaire issue 0e cet ~ffrontement se consumer
dans la folie d.e ilietzsche : ilLe m:i.lieu où vi.vait la nature
de Goethe et la méditation o~ se nouvait llesp~it de Hegel se
sont QC nouveaux séparés chez Uanc et Kicr;wgaaTù ~aEs les
0CUX extrèmes ~e l'extériorité et de :'intériorité ~usaulà ce. . h J •que ~~etzsc e; par un nouveau co@mence~ent~ voulut iaiTe sor-
t}, ..~ l'Antiquité d.u néant tie l~ i'lo:iernité et CIU1il dis1)H"tut
lors de cette expérience Gans les ténèbres de la folie"{p.47-4;
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ainsi conduit la philosopilic jU5qu;au seuil de sa propre néga-

ili.n. ; il a const! tué l' unique d:,a~J1oJl entre 1; and.enne et la

ïlouvelle forme de la théo~:ie cr:'..'d.r;l;e: c'est-à-diYe entre la philo-

sophie et la théorie sociale il
• En ces te}:T.1es (ii1 RéÜson et révolu-

.t.i.Q.n., po 2gB)? Ho jilarcuse expr:i.ffiG assez bien le mOm8::lt p<tteint paT

la p;ülosophie paT l' intermérliai i'e; é;c 12. liialectique de EégcJ..

L'avènement de ce moment niest pas p0ur nous &élibé~é. Il ~ésulte-

rait plutôt du Gevcnir-développcment 08 la pensée ohilosconiouc à.. -...

travers à la fois la discontinuité et la dissonance des discours

philosophiques. En Yéalité~ il n'y a ic~ ~i pensée nouvelle? ni

pensée étrange: les philosophes se cOQplétent beaucoup plus cuills

ne Si oppos en t. Ains i ~ DL:e (c::>mLle ce1' tains COr:lIJen ta teuT s) ~ue

Hegel a voulu reconcilier Platon (théoricien ~e l'Idée) et Héracli-

te (théoricien GU Devenir)~ c'est ne saisi~ qu'un aspect - superf~-

ciel - ~c sa pllilosophie. Hegel~ c'est aussi le prolongement de

Kant et 0'3 Fichte~ le dépassement (~e leur ..i.d..éJùisme sub'jeçt i f par

son liée1 i,sne objectif. De li1ême l:jarx] bien qu' 3,1 veuille rer.1ettre

la philosophie (allemande) sur ses pieds~ est rerle~able à cette

Philoc;op',;-_'l',:, [celle 'e H - l~' d t '1 '1 ~, ,,. l ...._ _ ~ Q ege) on 1 e~prunce a logIque ~la eCL~-

que. ~l fut 8algré tout~ le principal héritier de la dialectique

hegelieaneo

Mais quel est ce Qc~ent advenu ~e la philosophie dont

la pensée üe Heeel se sentait la de:niè7e possibilité? C'est

"'b 1 l' ~ 1 n < , ,c. a 0;:':" cc Ul I..,e aalson lncarne0 au monde. Ce qui sien5.fie

l~,-~:livers sais:. Jans la pensœ et l'univers réel sont deve::us.
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une seule et uême chose. En termes he~elieilss l'Esprit dev~ent

idée. La Raisoil, c'est pour Hegel, non pas pu~e identité avec

elle-mEne, non pas un concept virle~ mais "llunité de la pensée et

è,e son objet; de la conscience et ci.e la cqnscience de soi".

concept ~e Raison qui chez Hegel recouvre une sienificàtio~ dyn~-

mique, est l'un des plus i@po~tants de sen la~3age. Le ~a~~oaaiis8e

(de Hegel) construit sur cette base (~ynamique) est la transposition

dans lioL'ù~:e de l'histoiL'e du mCH,ie~ (e ce qu::', dans le rati:onal:~s-

me antérieur issu de Descartes~ servait à invente~ les règles cie

la pensée a~équate, pour saisir le mécanisge ~e l'univers (R.

Descarte5)~ ou le monde des phénomènes (E. Kant). C'est pou~quo~;

en rléplaçan~ la problématjque de la connaissance p~lilosophique de

l ' . .. . , .' cl . 1 \' - , , 1 .orere cl.es cnoses a .l' or re cea 'vuenopeno OfP e

réflexion ~efielienne n'a pu écli~ser de son propos les problèmes

du temps~ précisément les forces et conflits sociaux. Ceux-ci

é~aient la preuve négative de l'avènement de IL Raison. h la ~atlo~-

nhlité Ju mon6e saisie dans la pensée s'opposait l'ir:ationalité

du monde réel, puisque l'idéal hégefien ne trouvait nulle part S~

confi~mation Jans une Allemagne soumise à l'autorité arbitrai:e et

répressive - sous Frédéric - Guillaume IrI p sous Fr6d6ric -

Guillaume IV ensuite.

En second lieu" il ~"l··...'· qu ' t . 1- 0• -~ e ce ilonen es~ ce Ul

de l'Etat _ dans son rapport avec la socjété civile. 110u5 trouvons

ce tt~tle ~ans les Principes de la philQsophie du droit (oà Hegel

traii:e de l'idée é.e l'Etat) ou dans l'introduction à la philQsQ;;~0~~
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de l'His';;Q)-ce (où:i.l t~:'a:;_'i::e des d5.L~éI'entes fornes historiques

de l'Etat) I,u § 182 des ?rincipes cie la philosoilhie du dro1(pHec;el

définit sinsi la société civile : f'l~ p~rsonne conc~ète ~ui est è

soi-même une fin paA~ticuliè:re comme enseü1ble (;.8 )Jeso:i.~)S el.: COmii18

mélanee Ce nécessité naturelle et de volont6 ar~itrairR est le

premie:..- pd.ilcipe de la sod.été civile".

Des multiples rléfinitions de l'Etet, nous retiendrcn3

celles-ci "l'EtaL ... est le Rationnel en soi et pour SQj;·C?::·:i.'1ci-

pe s d.e J. a pIii los op 11 i e d.u DT 0 i t , § 25 8) ; il l ' Eî: 8. t 0 3;: la y QI Q n té

divine com~c esprit présent ou actuel qUI se développe dan~ la

fo"-~mê.tion et l'organisation du monde H
(ibid~ § 270) ; "l'c,chèvement

de l'Etat en monarchie constitutionnelle est l'oeuvre GU mo~~e

moderne dans lequel llidée substantielle a atteint la for~e infin~~

(Ibid. § 273) ; enfin~ en ce qui concerne le rapport de llEtat

avec la société civile, il est dit au § 229 par exemple des ?rinci-

pes ue la )ililosoJ)hie du d;çoit : "Dans la juric:iction, la société

civile o~ llidée siest perdue dans la paTt~cularité et a développé

ses momcn~ cians la séparation de l'int~rieur et de l'ext6rieuT p

retourne à son concept et à l'unité de J.iurdversel existant e.'·" soi

et de la pa::rticulari té subjective'l.

Toutes ces considérations trouvent leurs cOMpléQents

ou leurs redites dans d'autres ouvrages, entre autres llintroduc-

tion à la Philosophie de l'Histoiie. Elles montrent que. chez Hegel~

l'Etat est la réalisntion de la raiso~, et~ en tant que tel~ il tire

.•. /ooe
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son existence noa des volontés inéivlciucllcs ou sénérale5~ mais de

lui-même. Ca;:-, 1Ile réel est l"ationncl ii
• VEtat est une réalit0 ab­

solue à laquelle les individus qui, dans la société civi10, sont

nOs par leurs intérêts particulicr5~ doivent sc soumettre. Désobéir

à l'Eta;:', lutte:r contre l'Etat comme le teront les révolutionn?-iros

post-negeliGns, ciest~ dans la ~erspective œHegel, conmettre un

sacrilège. En effet, 10s i~dividus, dans la perspective hcgelionnc,

nion~ aucune raison de s'en prenare à l'Etat, car celui-ci est au­
~GSSUS9 il est supérieur aux volont6s individuelles; il n'a pas à

renèyc compte cie son existence (puisqu'il est régi par les nornes

de la Raison et par les lois dont la valiàité est universelle]. C0

que 11Etat a en vue: l'harmonie 0ans la société civile qui~ livrée

à elle-marne, sombrerait dans llanarchi8 et i1l a guerre Je tous contre

tous". Clest dire dC;1C que l'Etat est le palladiuli1 de l'harmonie

au sein de le. société c:vile. Grâce à lui, les vi rtuali tés humaines

peuvent sc développer parce qu'il assure le li1aintien de la liüeTté

des citoyens sans distinction de catéeor~es sociales.

Dernière remarque: l'Etat tel que l'exprime le

paTBCTaphe 273 ~es Principes 2e la philosophie du droit, r6alise 5e

complétu~e dans la monarchie constitutionnelle. Il se~ble que

l'historicisation de la religion c~Tétienne par Hegel - essentiel­

leillent Gans lC3 deux aspects de sa (ioctrine IiPhilosophie de 12.

IJatuyc nt Philosophie de l'Esprit - que cette historicisation donc,

en 2é~ouchant SUT une logique de l'iurnancnce de la Raison, remplace
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l'absoluité de Dieu par celle de l'Etat (que Hégel soustrait à la

dialectique)~ et l'unité - harmonie en Dieu par l:union cie l'inté­

rêt ryrivé et de l'int~Têt général (qui 3St le but ~e 112tat}.

Ainsi, en développant une pensée politique qui~ à son

corps d~fen6an~, ten~ plutôt à justifier qu'à conbattre le pouvoir

politique de son pays~ Hegel n'a pu prendre une réelle conscience

les

dans sa pens~e ~u mode d'organisation de la Prusse de 50:1 te~?s: c~

nalg~6 liinfluenco sur lui des cat6go~ies du libéralisne du XV~I~3

siècle; les IiCgeliens cie gc.uche ·::cut comne K. lÜl.rx et F . .271f~1~~

rlécouvriron~~ ~u contact 0e ses te~tes) une pensée

Dent ~6volutionnaiYe. De lui~ Engels dira: "le conservatisme d3

cette pensée est relatif~ son caractère yévolutionnaire aosclu f
'.

En cel a) jus t i ce nie st: que rendue, ta,l t 1e s concepts i1ege U. ei.15

(Etat, liberté .•. ) exp~imcn~ beaucoup plus des exigences ~e la

Raison que ~es réalités ou évèncaents empiriques. Ainsi: 1'1(68

de l'Etat n'est pas à confondre avec l'Etat (prussien) du temps

l'union des individus dans l'Eta~ é~ait loin ~'être une réalité

dans l'Etat prussien de son temps. Il a lui-même souvent été vic-

tine Ge la mesquinerie des gouvernants.

~nis le double conditionnecent (empirique et ra~ionalis-

i:e) aj om:é aux deux aspec ts révoluti onnai ra ~ t cons eTVa. teuT de sa

Dialectique fu~cnt peut-être à l'origine ~e l'écl~teD2nt constcl-

laiTe ~u système ~egelien. La eauche ~lcgelienne qui s'orientera
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vers la théorie sociale) se donnera pour but ~lex?iicitcr li~D?l~­

cite de la philosophie de Hegel. De celui-ci~ la Dialectiqce

i .~ con~l·(le'-.L·é ninaval. '- ~-
perçl' : que llEtat~ au cours des format~ons

i • .
sociales. li a Jama15 6~~ étranger aux contradictions ni aux 'HJ.i.:a-

gonisme~ sociaux, ~ais a toujours été U~ é~~t ~e classe ou aD

service dlint~rêts pgTtic~lie~s ; que l'harmonie exprimée par Eegel

était lofuae corresponCre à la réalité - qui était c811e de l'alié-

na'cion du prolétariat ct de l'être mU'i:i16 (T(:d-lw8scn).1 ;1on f_~e la

jouissance ~e la liLerté.

Les réalités sociales vécues étaient celles d'une huma-

nit~ asservie ct non de la Reison et de la Liberté. HeBeI avalt

èéfini l'Et}:e co~me pensée et son progrès comme progrès de la ~en-

, 0 ' l t t 0 f D ....... ~C'"r':1 t l'e~""i-"""e a-;-yna··a~~· e ...... ~"':.;:.~:1see. r~, aans e con ex e au cehlps ... J.v.:l~n~. ....J.. 1"'P J. -, .... i... pJ.G!l.C

conscier-ce éans ses déterninations socio-éco~oQiques : le renversû-

ment - rCliressement de l'or~re de p~6séance hegelien sera effectué

de façon systé~atique~ voire ~ogmati~ue.

Loin que l'Etat détermine cie façon désintéressée et

en toute indépendance la soci6t~ civile~ ciost au contraire la

société civile qui déternine la nature Qe liEtat par -ies ini:ervc::l-

tians ~irectes (suffrage universel) ou indirectes (orientation de

la politi0ue de l'Etat par des participa~ions individuelles multi-

pIes à ses programmes). Ainsi p l'Etat abstrait absolu de Hegel

s'estompe ct fait place à l'Etat absolu r6el prussien au service

de la iloblesse et de la bourgeoisie ~e son tenps. De uême, toutes

les catégories Ce la philosophie ilegelieilne se révèlent sans objet

•• 0/1:100
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et inaptes à appréhender le3 nouvelles ~onn~cs sociales à l'oeuvre

Par sa @6thode qui 8aint~~n~ la philosophie dans le

.' " 1connaissance du genera -

de l'Etat comme av~ncment

l'universel abst7ait -~ pa~ sa conception

de la Raison ~~ns l'his~oire; et la

achève le déploiemen~ de sa propre proplénatique. Il suffira à ses

héritiers (ce gauc~e) rle Templacer l'universel atstrait par

l'objectivité historique? crest-à-dire~ 63 ~onner des contenus

concrets aux concepts hégéliens ~ il leu~ suffira d'ag~e3ser l'oy-

dre social contraire à lli2éal ~e la pensée hegèlienne~ pour meneT

la philosophie de Eegel à son aüoutis5cncnt logique. A la fin de

sa conclusion sur la 7ens~e ~olitiQue dG He2e1. 3. Bo~rgcois a

exprimé de façon concise cette alternative exigée Ge l'hegèlianisG0

liEn réaL."l:8? lihis·l:oÎI-e ne pourra tTavai.lle:t?. lé'. :::;olution - encore

abs€n~c - de C0 probl~me qui est celui de la libertê cifect~ve de

l'homme 9 qu1cn mettant en oeuvre (es forces do~t la nature ct llar-

~iculati0a manifesteront~ pour certains. que la rationalité llcgèlien

ne était une rationalité abstraite et fo~melle. L1étatisde hegclien

sera contesté ~ans les faits par le cou~&nt nationaliste et 9 surtout

par le courant socialiste. Le marxisme se présente comBe la vérité

1 , 1 • , 1 . . Ii (",' ..~ .- ,.. t: 9 - 4 Co )ce ~ nege ~an15se ~U~. ljU ~ p. i 0 •

Ainsi s la philosophie se convertit en une théorie pol~-

tique et synclicalc i surtout avec liaile Gauche hégélienne: e~ plus

encore avec K. Ilarx. F. Engels. leu:rs compagnons (LieblmeC,1"t ~ D.;;;b'~l ~
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Ruge ... ) ainsi ~ue leurs conte~porains ana~chistcs (Bakounine~

Kropotkine~ DUhring ... ); la phllosophle se mit pour la première

fois debout et Tevendiqu~ l~ réal~sation sociale conc~è~e ~t

inte:;."nationale de ses icléai..\x Liillén.ê~,-Tes. Sa c:cé2ibil:lté étai t

à ce p:ccx pour le sens com:1.l..m qu:i. la consi.è~éj:ait jusql1' 2-1ors comme

une ~iscipline o~ des théories étaient brassées qui n'étaient

suivies ~'aucune pratiquG~ s~non individuelle. L'~mage platonicicn-

ne du philosophe qui H S i évci.,tu2.J.';: à savoir ce Cltü se pass,ü t dans

le ciel et (qui) ne prenait pas garCe à cc qu~ étaient devant lili

et à ses pie<J.s" (Théétci:es- i:'ad.s~ Ga~cnieT 1J50)? cette ir:aee Gone

siestompait. Cet estompement par lequel l'on exigeait que la

philoso~hie réalise ce qu'elle a vaine~ent cherché dans le

"rO'/"'llrll" ,r'es ; a'e'e",n en <:" -. .;.,.. C':~ o,-,.",t ) Uï'.e cO'.'lc:'~"l' ';-e<.:.,. t,., .,. .;> ~ ~t ~,.an.:> __ O .. , .. 2.L e ..1 ...., ..

OO./.:JO

po 15..;~ i eue:
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fut essentiellement l'oeuvre de K. lf~8.rx (12). POUi.-U~nt le TG:i,rerse-

la Dl"alectiolue henelienne (de 1343 à 1845) et le seliSment de ~

concret qu'il donne à scs concepts ne lui furent pas spécifiques.

Tout comme les hegeliens de gauche tels que A. Ruge~ B. Jauer ct

(12 ) Q~elques indications bibliographiques suffisent~ é~ant entendu
qu'ml c:évelo)peJ'1ent extensif.: ne se just:i.fie ..-ait pa5 da~1s le
contexte qui nous concerne. Est déLeruinante la périoGe ~e
1843 à 1845 oà se praJuisit la coupure épistémologi~ue pa~

rapport à Hegel et à la philosophie classique :

- 1843 : Critique Cc la philosoph5e du dro~t de Hegel
j1aT~ critique l'Etat mo&eI:iC g reprend le ttène hégélien ~e

l'opposidon eatre 12 sodété ç~v-u..e.. (bUrgerlichc Gesellschai'::)
et l'Etat en nontrant que cette opposition est due à ce que le
capitalisme ct la révolution i2dustriellc se sont développés de
façon indépendante à la nature et à la fonction traditionnelles
de l'Etat. Hegel comp~ait sur le développement rie la bureau­
cratie pour surmonter cette opposition. Di8~ i1arx lui reproche­
ra ce p~e~Jre le paTti cie la bourgeoisie contre la clesse. ,
OUVT:'.er8.

- 1844 : IntrQductjon à la critique cie la philosophie
[li droit de HeeeI : Contr2irenen~ à Hegel et aux hégeliens de
eauche~ en particulier L. Feuertach~ Marx libère la critique
ce l'unjvers~ du Divin et de la religion en la faisant passer
"du ciel SUL' la ter:;:,e il (dont il découvre les cont:re.dictions
sociales). Il développe une idée toute nouvelle selon laquelle
la révolution niest possible qU8 par llexistence d'une classe
qui~ parce qu'elle est privée te ses droits essentiels~ repTé­
sentent la 'lsouffTê.nce universelle'''. Cette classe~ c'est le
:JToléiariat. liarx utilise ce i:erme pour la premj.èi:'e fois. Il
reprend sa critique de llEtat et postule sa destruction.

Dans les Manuscrits économico-philoSophiQues de
1344~ riD.rx~ à la suite de Feuerbach traite de l'être en tant
qu'ôtre sensible - (Sinnlichkeit).

Autre thème : Celui de la violence nécessaire pOUT
c:i.anger 1 i oràl'e social :~Iilposé rar l'Etat et les classes
possédantes.

. - 1845 : Thèses sur Feuerbach et l'Idéo1ogje allemanrie
(1846). Rejet du matérialisue mécaniste de FeuerbacIl et app~oche

historico-sociale de l'tomme. Ceci sienifie : abandon déiinitif
de l'approche abstrai~e de la philosophie. La conscience~ pour
i~arx? ct contrairement à Hegel p n'est pas conscience de ~oi

pure~ nais essentiellement celle que les homces ont ~an~ leurs
xapports concrets au monde. L'analyse fait apparaitTe la
nature de la tivision du t~avail ainsi que l'~liénation pue

"'" ""1. A t.

c~lle-cl entralne.
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Feuerbach~ il a commencé sa critique ~e l'hegelianiswe sous l'angle

de la religion et a d'abord co~pris l'aliénation sous sa fOT~G

religieuse (in Critique de la philosophie du droit rle Heeel). Leurs

écrits ont beaucoup aidé Marx à l'élaboration précise rie ce qui

sera plus tard sa propre position à l'inté~ieur de la ~radition

philosophique dont l'hegelianis@c ét~it le dernier stade: avec

A. RU8e~ K. Marx devient ~édacteur (en chef) de la Gazette rheina­

ne (fondé pa~ celui-là en l842)~ ils réûigèrent leurs articles

sous forme de corTespondance fictive dans le premier ct dernier

numéro des Annales franco-allenandes en février 1844 (13). Sous

l'impulsion de 1~. l,jarx i B. Bauer écrivit la Trom~ettQ du jugcJilep";;

cierniet contre Hegel l'athée et l'antéchrist (1842) où il nontY8

que la pensée de Hegel est~ dans son ~ond~ l'athéisme. Enfin, de

Feuerbach qui fut de loin l'inspirateur Ge sa critique irrélieieuse~

Marx â retenu les thèmes essenLiels développés dans: l'Essence (~

christianisme (oà le thème de la liberté est posé comme rejet de

l'aliénation religieuse)~ Thèses sur la réforme de la PllilosoUhie

(où la logique hegelienne est renversée: 11l!être est sujet, la

pensée est prédicat. La pensée naît àe l'être~ mais l'êtrû ne naît

pas de la pensée li
) ~ les fondements de la phi.losophie de ] f aveni.I

(thème du sensualisme l'V obj et n'est donné dans sa véri table

signification que par les sens" - clest là une trahison ~e l'heee-

lianisme) (14).

(13) L'article de K. Marx n'est autre que J'Introduction à la cri­
tique 1e la philosophje du droit ~e Heeel (février 1844).

(14) Dans son naturalisrne~ Feuerbach affi~~e que la peIcep~io~~ la
sensibilité (Slnnlichkeit)~ la sensation (El:lpfinèullg) consU.­
tuent les organes cie la connaissance philosophique: "L'objet
ni est donné dan.s sa véri table si.gnification que par les sens':
(Fondepents de la philosophie de l'avenir).
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Iiais~ par la SUltC~ je jl).~~X dh :;omp:l'e a'lCC eUJ:~ ca::·~.

et tous les néo-hegelicns avec eu:: -, ils avaient abouti dans liin-

~ l ' l' ,aLors que es preo cnes Ge

liépoque 0xigeaient du T6volutionnai~e un en3agenen~ soc~~l. Pou~

i-{aL' x , i 1 11 C su :ffis a i. t pas de c';é div i n i s c: :c D::'eue il é~ i v i ri :. s a il t 1 1 hou-

me ( 1" i " 7 ~ l' " ."., 1" ;; ,... u e T' Î-, ,~. c_ :. ~:
com~c 3vu ~ rD ~ .~ . ~ ". cClui-ci l~ D3~tYC

de son ~cstin (15). La r~volution abst~ait0 des n~o-hcgeliens ~c

à la volont6 le )0U-

voir de moé-ifier 3.2. :..-éalité ne fUl: pOUL' j';3:i.'X c~u'un :~ctüu.~ à lf:~.···.':;a-

lisme class~que de la philosoph5e. Cies~ pou~quoi, par! et à pa~ti~

des TilGscS sur FeuGrbc:ch et 1 i ::;~.601o2i,e allemande, L<l."·x TOïJp'~ éW'::;C

leur conception de l'aliénetion en percevant en celle-ci les rnc~-

nes socio-économiques. Cette alternative toute nouvell~; il li~noil-

CC ~è5 1843 dans sa Critique de la philQsophie du droit de He~01 :

Ile' est en p-rer.lier lieu 12. tâche de la pb.ilosophie~ Co,.) t:!1e fc:>.s

dénonc6e la fo~me
,

5ë.crec cie 1 i auto-ê.liénation de l' ~lOUrle; L,(; déEiélS -

-

quer l'Ruto-ali6nation ~ans ses tornes non sacrées. LB cTiti~uc

.
du ciel S0 transforme ~ar l~ en c~itique [e la terre~ la criti.que

~c la religion en cri~iquc du droit, la critique de la tt601ogie

en cri t i que cl. e 1 a :p 0 l i d, que; i ( P 2.1" i s ~ Ed • soc i ë les, :i. 96 0 pp.~. 1 - 4 2) ,

(15) j:iarx accepte l'idée de Feuerbach selon lac:uelle l'honr:lc es';:
un pTodu~t ~e la matière et Ges cOùâitions naturellos cie sc
vic. Mais contre lui, il affirmera que llho~ne n'est D2S
simple reflet, mais une cause active. Il conserve 50n"B&té­
rialisme, mais rejette son caractère mécaniste en le ~:enpla­

ça~t par_la ~~~~ec~ique,heee~ienaedans ~~ sen~,du réalisme
(et non c1(~ l lCleaIJ.sme ;",egellen). La onZH~lile '~Eese sur
f'euel-bach in(:ique sans anbages le pi:oje'': de K. E2.TX : \f':.,{~S

philosophes n'ont fait quiintcrp~6ter le monde ~c diifé~entes

man:'~Gres; ce qui importe~ c'est de le transformer H
•
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fi our réa15. seT 12. p:ü l osophi e ~ ::.1 fall ai t 5 CIon l iEl:ex ~

'é ses T'Toblématiques inrliv5"dualistes ct oriente'..' les 1:(;c!18T-Cl paSSel" :J

ches théo~iqucs veTS la question soci~le cui était uaniiestc0ent

une question ouvrière.

De sa philoso?hie née du renverscnent rle la (ialectique

heeclienne~ K. Mar~ fit~ comne il le dit p la tête de la révolution p
v .

et cxle c8l1e-cl, il fit clu prolété'.:dat le coet:r U..IltYO •..l.uctial1 à la

. . l ' '1 l' , ï\ " • H 1 l'-l~"')C:dtlque ((ca j;;);il osa;,);!;.c (,tU lJrOl k (,eege. o q. ,:0 con:1e C 'L

assiene ainsi à la philosophie toute son efficience, ainsi que les

condi tiOi1S de son GéploieI:ien t dans l' his ·~o~~ TC (~.e 11 J1Urrla:;ü '(é : ;'L?-

philosophic~ dit-il~ ne peut se réalisGI sans la suppressioll ciu

prolétariat~ et le prolétariat ne geu~-~trc sup~TiQ6 sans la r6ali-

sation ùe la ')i1iloso·lJili.c ll
• Le rnom.en';: ô.c c(;tte l'ée.lisation (rie la

J.

philosophjc) et de cette suppression (~u prolétariat) c'est l'étu?c

ultirae du proje't: ::.-évohrcionnairc de ::. jla:rx (et Engels; et qui se

nomme le communisme: l'idéal p~iloso?hique se fai~ r6alit6~ 1 l éoa-v

lité rl~ tous en droit et de fait~ issue ~G l'égalité ~ans la pro-

,,' , At. 1 -". 1"" cl 1
prlete~ entraIDe e aepeT1sscment 3t a Clsparltlon es casses

sociales - que le systène de Hegel avait main~enucs sous liemDi~c

de l' Eta t.

Parce que le XIXe siècle fut celui rlu développement ~es

contra~ictions sociales, do~c ~8 l'inad~quation entre l'idéal

philosophique et le réel ; parce que la croiss2.nce économique qu
mode de production capitaliste aidée du développement de la science

1 ~ cl . ( .n a pu Teponre ~ux espOIrs palX~ oonileuï.· ~ prospéri té. 00) qui
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sur elle p la pensée marxienne e~ le marX1SDe exer-

ceront la plus gr&nde influence dans las domain6s politique et

syndical non seulement ~u XIXe siècl~ nais &g2le~ent au IXe si~cle.

Cette ~nfluence se re~Touver2 dans le domaine de la philosop~ie o~~

se réclager ~c l'idéologie révolutionnaire nSîxiste se~a à la Do~e

car~ il 6~ait admis par beaucou? que la pe~s?ective

ses

nait la clé des p~oblèmes iu temps et de tout temps: l'oeuvre

théorique Ccc K. liarx p c'est-à-d.ire 5');! T~ïlouveller:ie!lt (;.0 le. plülo-

s 0 Ilhie p 'i.: 7. r e les conc-::::.n:s de

remplisse~eilt ;a~ le conc~et (ex : N2~ure~ essence junaine - Gu~-

d'o~jactivité (attitucle devant l~

phie. Le ~81e cie ces c~~égoTies sera d'évaluer les données ~coao-

miques du siècle e~ du monde en fonction 0e leurs d~te~8inations S12"

l'homne p SUT ses jesoins et sur le3 possibilités que lui pe~~et S&

nature humaine. C'est à cette condition qui es~ manifeste~enI la

réalisat~on concrète de l'essence universelle (universel10s ~lesen)

de l'hon~e~ çue K. Mar~ accordait encore son crédit à la philosopnie.

A partir de la deuxième noitié ~u XIXe s~ècle~ le

r.-,arxisme ~e~a subir à la ph~losophie
-f ,..., .~~~ ...
l expe~lence oe ses ~OSS:Ol~~-

tés concrètes. Cette expérience s cor:me 1\ affirme ;:~. l-i2rx da:ns ~3:':

.x..l.sL lhèse su;; Feue~~be,çhl> devra être celle de la trans:fo::'~r.1a'tiorl di!

monde e~ ilon plus ~e son interprétation.
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laisser b~en derrière 1 · K'r '. ", .. ", 1 T;, ' ~;,~ ~u''''7: lu). an 0:: \, '. lieBe. :-, <.. 0 li a v <-.~ '- '" .. U J. • a

tien de liidentité et de la différence de llêt~e et de l~ pensée,

il renvoya aux ouvriers rle M2nchester et ~e Lyon et à une existence

de nasse de lihomme ~~s31iéné. Nous lisons,'dans la Sainte Famille

"Ces masses 2 i ouvriers communistes q~i travaillent ~ans les ~telie~s

ùe ]'iancLeste:, et de LYOI1:; P:J.:'

" - , • :1ront ]arnalS se ceDarr2sser re

excaple, ne croient

leurs ?atrons ct de

Po.s qu' ~.l s peu;:-

- ,
1 eu:: ;?T.02I'C ce-

très douloureusement la i~ff6rencc en~re liêt~e e:: l~ ;ens~e_ e~~re

la conscience et l~ vie. Ils s~vent que la propri~té le c2J~~~1;

llargent:; le travail salarié, etc .•• , ne son~ absolument pas ces

chimères:; mais ces produits très pr~tiques et très objectifs ae

leur aliénation de soi~ qui ~oivent &onc êt~e supprim6s ci'une na-

nière prati~ue et objective~ pour que non seulemen~ ~ans la pcns~e~

dans sa vie, l'homme devienn0 horame" (TLC, Costes,

Sans renier Hegel~ puisquiil part de l'idéologie philo-

sophico-~olitique pou~ cnaneeT le monde~ iiarx pose la réalité con-

crète comme jalance décisive en derniè~e instance par ra?port aux

pror"\l~ts c"e 1.., C nsc~nc (i >.' C· 1 >' ,p"",.. -,-, o.J _G O. ,'.c .. e c eSL-e,-k;.. Te es syscemes G lueesù.

Telle est lié~ape ultime à lacuelle Mar:t fit déboucher

la pl1;.. los~phie hegelienne : de la r~·rolut.i.o'"~i '~es i~~es on ~n n~r~v~V ~ ."~.t: ~ .. \.i (C.,. ~'- c

à la révolution socialc par les mOY0ns de la politique (êTDe de la

conquête du pouvoir par le prolétariat) et l'engagenent syn~ical.



Ainsi~ les puissants partis politiques et les s

d'Europe de la deuxième moitié du XIXe siècle seront dVinsp

marxiste (ex : Le Parti socialiste allemand sous la directi

~.. marxiste Liebknecht - Le Parti soc~al-démQcratG allemand -

$;iatioD internationale des trayailleurs~ AoloT)o Je mêraG j d

d'influence au sein de ces partis politiques et ces syndica

courant narxiste sortira vainqueuro Ce fut le cas al! détLIE

anarchistes : PToudhon~ 0ührine~ Bernstein 9 Kautsky~ etc.oo

marxisne faisai t son ci1eraiil:J et il semblai t à la fois pOUl'

ligentsia et pOUT le prolétariat~ qu'en ~eho:~s de son seins

efit plus aucune autre possibilité de saisir le monde et de

former à l'idéal humaino Il semblait égalewent~ qu'en dehoy

déploiements~ il n'y cOt plus de possibilité pour aucun dis

philosophique$ de se fonder~ ni de se déployer avec sérieux

poutant !

Position de Nietzsche dans ce contexte

Une étude sur le contexte philosophique de l'é~

de la philosophie de Nietzsche reste à fairc~ de Qême qu'un

du rapport critique de Nietzsche à la philosophie dans sa t,

en d'autres termes~ s'il y a eu des travaux sur Nietzsche e

philosophie (paT ex o de Go Deleuze en 1962)~ La philosophie

Nietzsche (par ex o de Ho Gabriel en 1917~ ou de E. Pink en

nVy en a pas encore sous l'angle àe la méthode généalogique

généalogie de la philosophie pouryait être déduite de la gé:

de la rnoraleo Les textes critiques de IJietzsche y autoriseo
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Pour en revenir à notre présent propos~ il est au Jréa-

lable utile de souligner que si ITietzsche est eifectivement le

philosophe d.es dé!lonciations (thèla8 : le IHhilisme) et ','1e5 TU1;:>tu:tes

(thème: le Grane. I:lépY'is)~ GOS destructions E:t des constructions

nouvelles C::hh1ê : la transmuta~.:ion des valeurs); il 8St néannoir~s

contemporain à Ces courants de pensée et à des systènes philosoph~­

ques dont l' anê.lyso pel"mettrai t peut-être de dégager certaines :~!!.­

fluences sur lui (Nietzsche). 3n cela r nous ne 2evons ~as nous la~3-

ser abuser par 11 aU,gneElent explici te et le pcD:r.i-~)Tis p:-:.n.OSOpliiqu~

affirmé par iJietzsche élans ses t:.:ois premières O(;llVres:. à s<:',voi-t :

La naissance de la Tre2édie (1872), Le livre 4U philosophe

à 1375) et La najssance de la philosophie à l'époque ~e la

(tic 1372

2rec que (1873). Nietzsche y renoue avec ce que Heidegge~ appelle

Viles riy(~s grecques" de la philosophie (iii~ lias heisst Denl-:en n.
c'est dans son siècle (y compris ses conditions et ses "\penseurs)

qu'il y a lieu de chercher à la fois les motifs (~e son i1 att itude

individualis te" et la racine èes ConCelJts fondamentaux rle s a ~Jhilo-

sophie cians ses deux aspects nihiliste et transvaluateur ;!iLa

volonté de puissance serait une stylisation du vouloir ViVTÛ
11

schopenhauer:'..en. Une lecture de ses oeuvres du début le montre.

Son thème du héros trouve ses ascendants dans la littérature anté-

rieure même si l~ietzsche s'en est quelquefois défendu (ex. à propos

de l'influence ~e Carlyle s de Renan s Gobineau ••• qu'il avait lus et

appréciés (ex. EH BPourquoi j'écris ù.e si bons livres il § 1) ; le

thème de "La mort de Dieu'l serai t directement eft;n'unt6 à Ii. dc:i.i1Û,

"g:...and poête de la dér.lOcratie révolutionneire" qui connut Hegel et

K. Marx et que lui Nietzsche aimait à lire (D~ l'Allemagne~ livre 2~.
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le thème du Retour cosnolo-

gie V08~ scIon D. Halévy

dans son l:jietzs~ (BQ B. Gyasset 1944) (lÔ).

Iia:~ ce CUJo r.ous conva~l1C encore plus de la '".Ja~ent~'1 ::"':' 9 .; - .: .,

pl'I-"tue11~ (et .~.~éoloRioLue·)· de IJletzsche avec cer~aias penseu~s raS ..t.. J •••., • ~ ~ ~

son ternps~ c1est la nature et la perspectiv~ 6e son (ébat ph~loso-

(10.50) accélé:::ée ,Jar 1; 2Cl:CC. .
6e la révolution de 1843 r six courants ou tenja~ces se par~aE~~ent

le oaysaDe ohilosophiaue de la deuxième Qoiti~ rlu X!Xe siècle :
.... Q... ... 1..

1°) Les hegeliens ~ont seuls nous inté~cssent ici ceu~

de gauche: A. Ruge~ (1803 - 1380) : D. Strauss (120& - 1374)

B. Baue r (18 09 - 18 8 2 ) ; j'l. St i r ne r (18 06 - 18 56 ) ; L • FeEe ::'bach

(1804 - 1872) ;

2°) Le ~atéTialisme mécaniste issu riu naturalisme de

Feuerbach et ciont les principaux disciples furent : L. BUchner

(la24 - 1391) ; K. Vogt (i017 - 1395) ; A. Lange - dans une certai~e

mesure (1828 - 1375) ; et E. DUhring (1033 - 1921) - qui siinspi~e-

ra des oeuvres des deux premier~ cités ;

(16) Dans cet ouvrage bi~liographique (p.307)~ lJ. Halévy é~rit :
iiUn récen'c livre de Voet~ intitulé IILa Force", l'intéresse e-;:
il en copie~ pour son propre usage quelques passages. Vogt~
rejetant comme stérile toute spéculation rnétaphysique

f
sien

tenait à l'interprétation 2nalytique ~es phénomènei mcsIJ~ables.
L ' h t' , - , D' , - , ,.ypo·nese a un leu crea~eur ~e t~ouvant ccartee. reste
donnée la force pure~ non orient~e, ~énuée de sen5~ c'est-à­
dire entraînée clans un mouvement circulaire.



30) Le Ha térial i Sl:le aialec ti que de le Va'n: ( .... 818

Fr ~'J1Qels (1820 - 1895) ;et· .... ~ ....

4°) Le courant anarcho-coBmuniste

1876)8 Proudhon (1809 - 1865)~ etc •••

- ° "~ ) Le courant néo-~antien issu diune réactIon c

1e ua té Ti 2.1 i Sf,1e feuerbachien (cualifié de.. t -J.01) 1'1~~~) et {0 lx aj~"-J.--' .• '#

.. 'f 1 ' . ·c; l"a"IX ·~u~c 1:;.",; e'- (î 77'/ -llan:;.sme. un ce ses prono...::.eurs prI.l1 ..Li...J~"" \.... ... - _. ~ ~ .J

ancien adveTsaire de Regel à Iéna) Hei~elbere et Berlin.

tacheü';: : l'... Lange et 11ax Webe:' (1354 - 1920)

6°) Le Spiritualisne des années 1360 ~vec le ph:

h:ançais Hn Bergson (1359 - 1941) et V. Cousj.n son chei' de :

co11abo':ateur~ cOJ:1ri:e Renan:> du JQuï.~n?l dp,s d.ébats.." iIietzsc:r.(

~rl'.i'_il·q.~.-;: 'b'QaucOUi) v. rOUC'"l"n col1abo'A~ ·~vn.c l-ui S,-'UC'" '~o-"'l'\lC ...... ~ _ _ '"' J.: '-'.:.J - ~ .• é. C;. Cl. t:: ~. ;;J L .t.. -, .

La première remarque qui slimpose est celle-ci

quel courant rattacher Nietzsche ? Le premier é1écent de T~'

est proprement nietzschéen~ tel qu'il le ~it clairement dap:

oeuvre (ex 'iCe que je dois aux anc~ens\ll' in C'r.Il. NietzscIl'

ôonne CO;llme ancê·~"î..°Gs philosophiques les présoc:catiques ('chè:

tro7.s ouvrages .. " _." ,.. .rt. .

SUSCItes). bn er~0t~ lIietzsche a traîné 1::,'. f:1

~u tTibuna1 de lij\ntiquité. C'est pourquoi~ sa cTiti~ue (de

deuce) rejette à la fois les iondccents et les discours - q

soient idéologiques ou pas - qui justifient et consacrent l

h.umanisme qui avai t commencé avec le s~_ècle (les LUïil).è:(es. 1.';

o • Co /
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Hietzsche ..... amonte le cours de l'lüs-.::oire des i<:ées et conçoit le

socratisme et le cJl:-isd.an5.sne (cf.Il 0 T 0 et G.Mo) coml,;e andh:ces

et causes historiques de ce nouvel huûanisme (y compris sa versio~

. ) Tl"'" ta 1" - '" '" (o'u p ;- ~ S Que J' ~ le; i! i 2 t z s che 0 l~ tsocialJ.ste. ous es COUh,en !. ( • .;;> 4".

pensée c:citique.

Le CeuxJ.ène élément de réponse est celui-ci si nous

nous pl~çons dans la dimension historique qai est celle de la for-

mation de ses idées~ il nous sera autorisé ~e conclure à certaine~

influences intellectuelles sur le Hietzsche LU début - aV2nt SR

pério&e de maturité que nous situons autour de ~377 (date diHTU)o

Ces influences ne sont pas llegelien~es : rEetzsche rejet;~e la dia-

lectique hegeli.enne (qui est une théo:.:ie de la démocratie et (;u

progrès) et invente une ~)hi losophie de 1a di fférence et de 1a domi-

nation. Il constate avec amertume liinfluence de Hegel sur son

temps (C.IZ § 8). Ses influences ne seront non plus; ni marxistes~

ni anarcho-communistes puisque Hietzsche est antisocial(iste) ; il

affi rme n' avoi r eu à souffri r 11 que de la mul ti tude ii (Be ~ i1Pourquoi

je suis si malin ii
~ § la). De même~ il se défend d'être un idéalisl>,

(LP~ § 108 ; GS~ § 372 ; EH : HPour~uoi j'écris de si bons livres(;

§ 1 Z V2 : L1 et chapitre V du L3). Bref~ il ne se reconnaît aucune

influence~ aucune appartenance à une école philosophique si ce

n'est celle tTOp vague des présocratiques. Dans: Pourquoi j'écris

de si bons livres~ § 1 (in EH)~ Hiet.zsche :

••• / •• g



- 52 -

- Proteste sans convaincre contre ccux qui l'accusent

d'avoir construi t son concept du SUr~lUI:1a:i-n sous l' ombr"age de

Carlyle (1795 - 18131). (Voir aussi GS~ § 97 et PBB~ § 252) ;

- Se déclare lecteur non de l~ Gazette natiQn21e~ socia­

lisaT1"i::e~ mais du Journal des déba\:.s 0.ont Jacques Bourr:eau était

rédacteur en chef. (EH, Pourquoi jléc~is de si bons livres~ § 1)

- Se défend contre ceux qui font de lu:' 1'le véritable

philosophe des hobereaux!'. A ce suj et li un è.e ses tout ~Jrer25_(HS

lecteurs s G. Brandès, lui avai t écri t : \lVotre p;1ilosophie est un

radicalisne de droi te li
• lJietzsche ne 11.ü réponcli t pa:; ;

- Rejette le da~wini5me dont on le soupçonne. Plus tar~.

ce soupçon sera transfoTmé en une accusation par Lénine pour qui,

Nietzsche a fondé une théorie di te le "dapiinisme social". (Ed.

de Moscou? T. 39, note n021).

Nietzsche avait subi~ quoique de façon brève nais

déterminante sur sa pensée~ l'influence du matérialisme de Feuer­

bach et cie ses disciples. Dens les aphorismes qui traitent de la

connaissance (en particulier dans HTH ; A ; GS ; PBM ; Cr.! AC

VP ; Ll)~ l'on ne peut s'empêcher de faire le rapprochemen~ avec

le sensualisme feuerbachien. Dans l'aphorisne 372 du Gai Savoir, ne

se déclare-t-i1 pas sensualiste? Plus que de Feuerbach» c'est de

ses disciples qu'il avait tous lus que Nietzsche reçu~ la plus

o •• / •••

--------------- - - - -
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grande partie de sa documentation touchant aux problèmes de la

connaissaQce du monde du point de vue de la physique. Il s'agit de

~ L. BUchner (1824 - 1899) : Disciple principal cie

Feuerbach~ son ouvrage capital, La i9rçe e~ la matière (1855) de­

viendl'a dit-on, "la Bible du matérialisme allemandôV du siècle.

Nietzscae l'avait lu et en aurait copié plusieurs pages. Ceci expl~­

querait peut-être la similitude frappante entre les thèses de Lâ

force et la matière et certains aphorismes de Hietzsche 011 l'an'.:i-

nomie des concepts classiques de la théorie de la connaissance est

supprimée et ramenée à l'unité : Essence/apparence; vrai/faux;

idée/réel; etc ••• (ex. voir GS~ § S4 ; VP, LI et L2). A la suite

de L. BUchner, le perspectivisme de Nietzsche fonde une ontologie

de type sensualiste où la vérité perd son caractère essentiel pOUT

cievenir une simple appréciation sur les choses. L'homme devient

créateuT de la vérité parce qu'il est l'être qui palpe, oui apuTé-. .
cie, qui mesure les choses. Au livre premier de La VQJoné de puis-

sance, T Z Nietzsche dit que l'toutes les catégories de notre raison

sont d'origine sensualiste, cléchiffrées dans le monde empirique"

(chapitre II).

DansSon ouvrage, L. BUchiler supprime toute influence

àu surnaturel dans le donaine des connaissances humaines. Ayant

rajeté toutes les abstractions philosophiques, il en revient à un

monde qui tire sa vérité de la seule expérience sensible. De même

est supprimé le dualisme esprit/matière dans la mesure où BUchner

fait de l'esprit un élément de la force (Kraft) et que celle-ci~

... / ...
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loin d'être abstraite~ n'est qu\une mani~estation de la natière

(Stoff) : v; Les concepts de corps et Ciesurit. dlt-il. ne rep- résen-.. -

tent peut-être que deu;'~ aspects 7 deux Dodes pliénonénauy. différents

du nême iond dernier de toutes choses l
!. Cette matière est pour BOch-

ner~ éternelle et son ~enouvelleuent autoilome, mécanique. 110us re-

trouvons la même idée~ dans des termes à peu près identiques, d&ns

L . ... 1- C' - . .- .., rl 1 éi 'la 1mL é 1 • C l'le 1vre 1 f nap1~~e ~~e ue pUlssan e, 62"

- Büchner exe rça 1.1218 ~,-nf1uence p:;épondéran te St1l' les

idées du matérialis~e transformiste K. Vogt (1317 - 1895), sur celle:

du néo-kantien physiologiste, Fr. A. LanBe (1028 - 1875) et sur

celles de DOhring (1333 - 1921). En ce qui concerne A. Lange, il

est important de retenir son effort pour transformer le matéria~

lisme mécaniste cie Feuerbach au Doyen de la dialec~ique hegelienne.

Dans Histoire du ~atérialisme (Geschichte des Materialismus) qu'il

publia en 1866 - Hietzsche le lut la même année - il reje~~A l'i~ée

IŒntienne qui fai t de la matiè::-e une chose en soi. Pour lui ~ la

matière n'est qu'un concept de notre intelligence et non une ~éalité

mystérieuse. ?oussant plus loin sa critiquer il relègue la nétaphy-

sique de Kant dans le domaine des illusions. Délaissant la matière?

il restituera ses droits à la conscience et lui acca=de une impor-

tance primordiale. ç1est en cela qu'il maintient l'idéalisme Kanti~n

surtout ses thèses de la Critique de la raison pure, (dépendance

des objets par rapport aux concepts ; destruction de la distinction

entre le phénomène et la chose en soi de la notion ce l'apTiorité-

le. jugenent5 synthétiques a priol'i •.• ). l,lais, die_près Lange, pour

être cTédibles~ les concepts kantiens doivent être insérés dans

o •• 1.•.
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l'organisation psychophysique d.e l' hOJl'J.le" : c'est la physiologie

des sens qui rend possible la connaissance. On peut donc dire

qu'avec Lange~ l'esprit ne plane pas au-dessus de la gatière.

Si la position de Lange n'est p~s claire, son ouvra-

ge manifeste par contre une connaissance profonde du sujet. Nietzs­

che lui était redevable d9 ce qu'il savait sur Démocrite, Kant et

Darwin. Lange fut peut-être celui qui influença le plus Hietzscll.e

qui s'était proposé~ au début, d'asseoir sa conception cie l'Eternel

Retour sur des fondements scientifiques. De même, lorsque, chaque

fois que Hietzsche~ pOUT réfuter l'idéalisme~ oppose les sens ou

le corps à l'esprit, ou supprime leur dualisme, il le fait dans les

mênes termes que les disciples de Feuerbach. Nous n'en déduirons

pas néanmoins une identité de doctrines. Tant s'en faut! Eais les

influences sont possibles~ quand même Nietzsche ne les reconnaî­

trait pas. Ainsi~ Dühring~ le àernier àisciple ae L. Büchner, a

une concepti~n sur les valeurs que celle de Nietzsche rappelle sur

beaucoup de points. De même, sur le plan politique, nous retrou­

vons chez Nietzsche les tendances anarchistes de DOhring. Dans,

Histoire critique de l'économie politique, DU~ring rejette la dia­

lectique de Hegel au profit du matéri21isme de BUc~neT et üe Vogt.

Contre K. Narx et F. Engels - qui le refutera dans l'Anti-DUbrin2

(1878)~ il nie les contradictions internes du capitalisme~ accorde

plus d'importance et d'influence à un ordre de valeurs éte~nelles

(et non à l'économie).Reprenant Vogt~ nont le naturalisne avait

débouché sur une littérature raciste~ j_l montre, par exemple dans
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des conférences qu'il fit en 1879 à Berlin~ l'influence néfaste

de la presse juive sur les intellectuels, et celle de la social­

démocratie "enjuivée" sur le prolétariat allenand. Ainsi; là où les

révolutionnaires (harx et Engels) s'exprimaient en termes d'écono­

mie et de capital, Dühring voyait une question de race. Influence

ou non sur lIietzsche 1 En tout éJ.:at de cause» les ouvra.ges essen­

tiels de Dülwing ont été trouvés c~éms la bibliothèque de lIietzsche ­

qui le cite par endroits dans son oeuvre. De plus, c'es~ è 12 suite

des posi~ions antisémites, racistes de DUhring que comnence chez

Nietzsche une prise en considération du thème racial (à partir

d'Humain. kTOP humain) dans on argumentation philosophique.

Nous remarquons également ceci : E~tre Nietzsche et

les grands leaders du mouvement socialiste àu XIXe siècle, à S2voiy

K. Marx et F. Engels, il n'y a pas eu ue rencontres (ni personnel­

les, ni bibliographiques). Les textes ~e Nietzsche ne nentionnent

pas leurs noms, ni les leurs celui de Nietzsche. Il se~ble jonc

que Nietzsche n'ait pas eu de rencontres socialistes véritables

mais, tout au plus, des rencontres socialisantes et,' ce qui est

une certitude, anarcho-cogmunistes. Il connaissai~ la plupart rles

hege1iens de gauche et/ou en particulier l'essentiel de leurs pers­

pectives philosophiques. Ainsi

- Dans la dernière phi]osophie de Nietzsche (E6. Galli­

mard, chapitre V), Ch. Andler nous conf:~rii1e que iJietzsche a lu

l'ouvrage principal de Stirner : L'unique et sa propriété (Der

einzige un~ sein Eigentum~ 1844) Stirner y revendique le droit à

... / ...
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l'originalité par le rejet ~e toutes les aliénations - i~ée qu~

sera capitale chez Nietzsche sans qu'on puisse affirmer qu'il ait

subi l'ascendance de S~irner

- Le nom de B. Bauer es t riien~:ionné r:'~ans .E..CCf< Hor-Q

("Pourquoi j'écris de si bons livresd § 2): ;i ••• Le vie:i.l heBelien

Bruno Bauer qui fut depuis lors un de Bes lecteurs les plus atten­

tifs. Il aimait~ durant les dernières a~nées ~e Sa vie à s'appuye?

sur moi pour indiquer par exebple à Il. de Tre~_ tschl,e, l' :L:.sto:..-io-

graphe prussien, o~ il pourrait ~rouver ~es re~seignenents sur

l'idée de culture dont il av~it complètement perdu la notion (17).

Ce 'idepuis lors li indique ici la pé:tiode (1373) à laquelle {lal"ut la

Première considération intempestive qui fut une attaque COil~re

l'hegelien de gauche D. Strauss. Par la suite, B. Bauer ne cessera

de s'intéresser à Nietzsche. Il fut le seul lecteur à accueillir

avec ent:lousiasme Humain p trQP 1uwain lors de sa parution. La re-

marque quiil fit alors de IJietzsche fu~ élogieuse à plus d'un titre:

i1Nietzsche~ écrit-il, ce j'iontaigne, ce ?asca1 9 ce Did.erot allenando.

Elle ne plu.t pas à IHetzsche (Lettre 2: Peter Gast du 20 Ha::-s 1(381).

Quoiqu'il en soit~ B. Bauer devint un lecteur assiciu de Nietzsche

dont il subira progressivement 11iniluence : il passe ~e liindivi-

clualisne anarchiste de I~ax Stirner et aboutit à Nietzsche. ~ la lec-

ture, sa Découyerte du christianisme et l'Antéchrist se ressemblent

de façon étrange.

Ce 2lisseaent G.e B. Baue:r déplut beaucoup à K. i1arx qui

le lui notifia dans une lettre$ à un moment 00 il était ré0acteur

(17) TTeitschke (Heinrich) : 1834 - 1396 : Historien public~ste et
propagandiste du prussianisme, èu cl1auviniswe et du racisQe.
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en chef ~u journal libéral: la Gazette rhénane~ fondé par A. Ruge~

B. Bauer était alors plus av&ncé que lui dans le mouveaent révolu-

tionnai~e. Chef de file du groupe anarchiste das Hommes libres~

B. Bauer prêchai t . La négation de l' E 'ca t ~ de la far,ülle:J c~e la

morale et de Dieu .

. .(: "f" ". i· b' l'l'Ce QUl ~rappe en oe Inltlve, c es~ que~ len qu l s e~

prp-nne ~vec un ton particulièreoent , ". C
1nC2S1~ -.1'·'1' '1"a l :6eo oele SOCla :ste

Nietzsche riemeure muet ou vaguerne~t allusif sur les grands leade~s

du socialisme. Les textes se limitent à èes appellations telles que

"les Saint simoniens il
~ nIes anarchistes ii

~ "ceux qui veulent la so-

ciété affranchie l1 etc ..• Corar.\û K. Marx et Fr. Engels~ iEetz5che

connaissait les grandes figures intellectuelles de l'époque: J.

Bauer~ Ba Dühring et ses disciples (comme J. Host auquel llietzsche

fait allusion dans sa critique de l'anarchisme), L. Büchner (très

critiqué par K. I.-Ia~~x) a Pourtant: tout 1 dans la cri tique nietzsché-

enne du socialisme~ touche-beaucoup plus qu'aux Saint sinoniens ou

aux anal'c!1istes et individualistes à la Stirner.,. à 1 i univers thé-

orique (analytique) de l'2t~t idéal (socip,~é future) du socialisme

(:.0 i~a lilarx G'~ Fl~. Engels. Il est vTai : le reproche que IHetzsche

adresse au socialis~e Bocierne ne lui est pas unique. Si nous avons

~égagé les caractères du milieu intellectuel philosophique contempo-

rain à Hietzsche 1 c'est aussi en partie pour ~ontTer ultéricu~ement

des convergences thétiques avec d'autres penseurs. Des rapproche-

ments que nous venons de faire, nous ne concluons pas à une classi-

fication de Uietzsche parce qu'il est inclassable. Il avait lu

••• / Co ••
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Feuerbac~ et ses disciples (BOchneT~ Vogt~ Dühring). 14ais il avait

refusé de les suivre parce que ceux-ci se définissaient comme huma-

nistes alors que lui, Nietzschc p se disait antihumaniste (GS § 377)

Nietzsche rejette leur hunanisme qui n'est qu'une valorisation

absolue de l! individu après que fut prononcée ;'1a. mort de Dieu ll
•

Une telle conception est évidemment tout le contraire (~e celle de

la 'Gansvaluation des valeurs qu'exige Uietzsche (APZ:: "Des erands

évènements ii
). tJietzsche a pu ainsi "...-és:!.ster à 1 i attirance du icue,-~-

bachisme auquel avait succombé p penàant ses débuts p son ancien

maître Wagner. Celui-ci - qui était jeune au moment où Hegel sédui-

sait les intellectuels allemands - avait reconnu que les oeuvres

de Feuerbach avaient eéterminé sa conception &e l'art. Il le regret

tera dans ses prenicrs écrits. Dans la généalo2ie Ge la morale

(3e dessert p § 3)r Nietzsche~ délivré du mattre~ d~ tout ma!tre,

exprime cette influence fcucl'bacIüennc ainsi que le reg:tet de

Wagne:c : 11WagneT a marché j ac1is sur lcs traces du philosophe

Feuerbach ••• A-t-~l fini par changer d'avis à cet égard? Il semble

que du moins il eut à la fin la volonté de changer sa doctrine ••• "

La version que donne Nietzsche pour justifier sa sépa-

ration avec Wagner est que~ comme cela se ïéflètait dans sa musique

da.ns l'Anneau P .,. 1 )r .,...", ••al.:> ~_ .. a ••• ~ Wagner s'était laissé

gagneT par le socialisme~ alors que Nietzsche abhorrait le socia-

lisme. Wagner s'était lancé avec Bakounine dans l'action révolu-

tionnaire pendant les évènements de Dresde en 1849 ; 'iJe veu~

briser, disait-il~ le pouvoir des puissants, la loi de la proprL6~é_i
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IJous remarquons enfin qu'en ce qui concerne le jugement

plusieurs fois réitéré paT Mietzsche sur les philosophies de son

temps, il Y a injustice. Car 9 ils furent tous, à quelques excep­

tions près (nous pensons à quelques uns comme Kan~ et Sch~11iilg)9

les martyrs du pouvoir politico-religieux, même Hegel, à qui le

pouvoir prussien (sous Frédéric-GuillauID8 III et puis FréGéric

Guil1<:tume IV) ;}référa IL Fr'ies et. SchelU.ng. Dans la troisième

consiaération intefipestiye (I:Schopenhaueï:' éducateur"), lEctzsche

oppose le li vrai philosoplie" à ceux qui se sont consti tués ga .."ants

du pouvoir. Il élève Schopenhauer à la dimension de l'exception,

lui qui disait préférer vivre pour la philosophie et non cie la

philosophie (à l'instar des philosophes salariés de l'Etat). Pour­

t~nt. Schopenhauer ne siest retiré dan~ la vie privée qu'après

avoir échoué dans sa concurrence à Hegel à l'univeTsi~é de Berlin.

Avant Nietzsche, des philosophes ont rlQ sacrifier leurs privil~ges

universitaires à leur idéal philosophique:

- Feuerbach dut renoncer à son poste à lluniversité

d'Erlangen après la publication jugée scandaleuse Ge ses Pensées

sur la l:1ort et l'Immortalité.

- A. Ruge perdit sa chaire à l'Université de Halle à la

suite de conflits avec la police et le gouvernement. Pour ne pas

retourner une deuxième fois en prison~ il dut cesser de faire pa­

raitre les Annales pour la science et l'art; il dut s'expatrier

en France, Suisse et Angleterre.

r'
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- B. Bauer fut contraint de quitter sa chaire en rai­

son de ses opinions théologiques radicales. Il devint~ après? le

chef du groupe des Ilhommes libres l1 à Berlin.

- K. l'Iarx? pour d.es 1:'lo"\:ifs politiques? ne put obtenir

une c~aire ae philosophie à Bonn.

- E. Dühring fut également rele~é de l'u~iversité pou~'

les mêmes motifs.

lious aborderons donc Hietzsche absolm';len"l: flans l' ac­

cord du moindre supplément de mérite en soi par rapport aux philo­

sophes de son époque, Nietzsche niétant pas pour nous un pnilosoph~

d/exception qu'il conviendrait de placer au-dessus èas autres, ni

dans une situation d'étrangeté absolue. Ce que nous lui concédons~

c'est d'avoi~ thé@stisé et analysé en profondeur des idées qui

furent égalenent soulevées, de façon éparpillée~ par des penseurs

contemporains et antéi"ieuys à soa époque; surtout en ce qui concel'nQ.

ici celles qui constitue~t les arguuents majeurs des adversaires

du socialisme de type narxiste (ex. le anarchistes Ba~ounine~ DOh­

ring, B. Bauer .•• ).

Nous ne visons nullement à banaliser Nietzsche, nais

à le comprendre dans le contexte de la erande tradition p~ilosophi­

<:l~e. Or; une analyse comparatiye et hi s tori~uc du l'phénomène IEc tz ~­

chail es'.: ce qui a manqué aux cOf.U!lcnta teurs è.ans louT quasi - totali t'~ .

• • • / 0 0 0
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-::- RESUï/Œ CHROHOLOGIQUE -::-
-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=

Uaphie intellectuelle de NiQtzsc~ ~VeuyrGs et éyènemqnts contewporains

1844: lS octobre? naissance 1844 K. Marx: I;Intl'oèuction à la cri-

de Frédéric Nietzsch~ ti~ue de la philosophie du droit

à Roeeken en Thuringe de Hegel".

clon t le père occupe : "Manuscri ts éconor.üco-philo-

la paroisse. sophiques"

1845

- Hietzsche devint

orphelin de père à

Sans.

F 0 Engels : l'Si tua tion des classes

laborieuses en Angleterre ll
•

K. I-..1arx : 'fThèses sur Feuerbacü li
•

- Soulèvement des tisserands de

Silésie contre le poids des impôts

- Wilhelm Wolff 7 révolutionnaiTe

proche de IC. Barx écrit: "La mi-

sère et le soulèveIilent Qe Silésie"

Fut chassé de Silésie comme lôa.gi-

tateur du paupérisme". Rejoint

Barx et Engels en 1846 à. Bruxelles

- Renan "Avenir de la science".
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1846 lC. l';arx \/L' :i.d.éologie allemanècc n

"Le. ligue des communistes l1
, transforma­

tion ê.e ';la ligue des justc5\\.

Création de la forr:mle : iiprolétaircs

de tous les pays? unissez-vous\i.

';j i::.sère de la pld.losophie 'i

1848

Révolution allemande du Vormarz : les

artisans veulent le retour aux liens

corporatifs.

1875 ?éAiode de la Social-ciéQ.ocratie alle-

j;'lande •

. Révolution socialiste Cil France

(Février 1848 - Décembre 1851)

- 6 mars : les socialistes sont battus

aux élections

10 décembre

latives.

ils le sont aux légis-

15 mars Blanqui est arrêté (1870;.

- K. Itiarx et F. Engels: ilLe Hanifeste

communi s "i.:e i
;.

000/ •• 0



1849 - 1850 : K. Marx propose l'aboli~

du salariat et la lutte den cla~

1351 - 1852 : IL r..la::x : liRévolution et

l~évo l u ~.::~ 0n en AlI emag:i1e n •

1859 K. UaL~x : i1Contribution è. la CT]

de l 1 économie pol;~tiqueno

·°63 L Il - ""1" "~. ,lu assa _c ronae _ ASSOClaClon gc

, "Il Il "r,aes traval eUTS a emanas.

1 ,

1864 Création par K. Uarx de l'Assoc:

internationale des travailleurs'

à Londres.

T" O} . 1.-,.t.l1 e D en ~~ CH. t renplace Lassalle (

à la tête du PaTti ouvrier aller

1866 Création du P&rti national li~é~

1867 IL l'':aL'x Le Capital (Livie 1;

1870 - 1871 Guerre franco-allemande (~

1370 à Kai 1371) Hietzsche y pal

comme infirmier volontaire.
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Procl~Jation de liErnpir~ allenan6.

Engels : "La guerre des pays:J.::1s en

• 22 avril: naissance de L~nine.

1870 - lOGO : FOTte poussée du soc~alisgc

anaTchisant~ grâce à Eakounine.

· Consti tu'don ~u Reicil bisHarckien.

BisnaTC~ sou~ient les nationaux

dOTt de \'l. Weitling.

• i.tar5 - ï'~ai : France : la cor.mmne de

Pai.-is.

1872

- llL 1 aveni r <le nos

établisseuents d'en-

seienernent (conférences

prononcées à Bâle)

- "La naissance de la

- liLe liv:re du philo-

saphe"

Congrès anarchiste de Saint Imiers

C8u:î.sse) •

jljort ('l.e L. Feuerbach.

· I10rt de G. I.1azz7.ni.

D. Strauss: nL'ancienne et la nouvelle

foi ll
• Réaction kantienne et posit:l.viste.

• 0 0 / •••
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\;L.::. naissance de la

h Ol 1°' 11'P 1 osopnle a epo-

que de la tragédie
grecque'! •

Reprise par K. Marx du Congrès de

l'inteynationalc (~ la ~aye) qui fu~

1876 "Considérations

intenpestivcs;\. 1874 Albe~·t SC~l~:ffle : (in "La quintes-

e~e du ca~5. ta1:~sl1e d' Eta";: comme VOf~

oUveTte vers le soc~alisDe. Dénonce-

ra l'hostilité ae la Social-D6mocra-

.. . 'l' é .,"L.le a .ga;:d nes classes Doyennes.

Marx et Engels protestent.

1875 Fin de la 1ère Interna~ionale.

Création de la Social-Déillocratie al-

1erJancle qui s'exprime dans s:>n jour-

ilal officiel: le Voruarts .

• Le HCentre Catholique" 20ndé par

Hanovrien Windthorst devien~ un p2~-

ti populaire et organise le p~oléta-

riat sous la bannière du clergé.

Bismarck s'enporte et déclenc~e une

cam~agne contre les catholiques

c'est le Kulturkampf.
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1876

1876 (1879) : '1ilunain

trop humain l' !

1377

• WaTt ae Ba~ounine

Réunion à Verviers (Belgique) des par-

tisans de l'Inter~ationale anti-~utori-

"taire d-'~nrnira~l'o~1 ·D· a"J(oun~niste_ .. -~.. ~ J:J 4_ - - -' J_ - .... •

· Karl HochbeT8 conquis au socialis@e

par Lanee» le ranène à une vision

éthique du monde.

1378 (1380) 1I0p inions

et 1878 ~K. Marx critique J. Most qui pousse

sentf':nces

uêlées".

à l'action ouvrière

F. E:ilgels : ":joci<::.lisme utop]J~ue C·,:

socialisme scientLfiquen
•

• 19 octobre: Bisnarck fit voter une

loi pour dissoudre les groupcmeilts

socialistes qui menacent l'Etat et

liorcire social. Il reçut l'approbation

des nationau~ libé~aux.

• Congrès de ner1in : Début ne l'expan-

sion coloniale en Afrlque.



- 6iJ -

1879

• Conférences antisêmites de DDhring •

Berlin .

. Ra3semblement (SaunluneJ des forces

conse~va~~lces 2grariennes~ ~es grands

industTiels contre les forces d i 6rnan­

cipation et cie progrès •

. Bisma~ck accentue sa lutte con~re

le socialisl,le.

1880

1881

IlLe Voyageur

et son ombre i
'

1830

1881

I10rt d'A. Ruge.

• Réformes sociales ou socialisme .

d'Etat sous Guil1aufle l qu~ mène paral­

lèlement une politique répressivo son­

tre le socia1isne révolutionnaire.

Congrès anarchiste à Londres.

MOTt de Bl2nqui.

1882 ilLe Gai Savoir" 1882 • Procès de Kropotlüne; prince révolu­

tionnaire anarchiste, à Lyon, puis il

fut emprisonné en Grande Bretagne jus­

qU'à la révolu~ion russe de 1917. Dans

5 on comba·;: théorique ~ ils' o::Jpose à la

fausse philosophie sociale de Darwin,

prône un collectivisme anarchiste fondé

sur la coopération volontaire.
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1833

1[83

Zara thous t ra'l

Mort de Louis Blanc.

• 14 nays : J·iort de K. lciar:;.c.

( ~ , 2 'lere et elile • A. Bebel : IlLa .~ li:terme CI

o Créat:i.on rle la :te-.rue l'Heu<: Zeit>i

jir~gée par Kautsky avec la collabor~-

tion de Bebel~ Engels~ Liebknecilt et

leurs co~paBnons.

Qbjectj{- : ?yise GU pouvoir paL la

classe ouvrière pour instaurer le

sociaLi, sme.

Reyendjcatjons : suffrage universel

--!i'~er'" (e'~'en"::;li1-&._'," !. _ '- "r... j u

~ion Eglise/Etat.

C "\ éIewmes) ; s;~ara-

1884 liA" l' 1 8 8 4 l~ l::: 1 • !IL' ._" dl"" Ill TI s 1 par. a 1 t _ ....L11ee '.S, 0 L J, el ne e a l arn e ;

Zarathoustra".

(3èii10 partie)

Cie la propriété privée et de l'Etat n
•

1885 llAinsi parlait

Zarathoustra"

(4ème partie)

ComMence l'oeuvre

volonté de



1386

1887

dPar Clelà Bi~,;n

e"t 11all>

"Généalogie de

J_ a i!lO y al e 1\

- 70 -

1887 Fin ùu Kulturkampf.

188 llLe cas HagncyH

- IilEc-.:zsche contre

Wagner"

- ,i Le c :tépus cul e

lies icloles li

- "L'An téch-,."i s e'

- IiEcC'3 Homo"

1900 25 aoQt : mort de

Hic'CZ5che à Weimar..!
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"Je n'entends pas CjU 1 0ilt18 nêle~ qu'Ort l'hé) con.-
,-. .-, l' , r 1 . ~.

fon~e avec ces pTcdlcateursG'cga ~te. ~ar e JusLlce

me dit~ à Doi~ que les homnes ne sont pas éeaux.

Et il ne ~aut pas qu'ils le ~eviennent Que

serait mon anour ~u surhumain, s~ je tenais un autre

langaee ?
C'est par des milliers de ponts et de ?Bssorel­

les que les hommes ;nontcTon·i.: à l~ conquête üe 1 i avenir ;

il faut qu'il y ait entre cu~ ~e plus en plus ~c euerrc

",. et cl i inégali té ; voilà ce que ni insIJ].:Cc mon grané; aïaour.

Clest pou~ des nécessités de lutte qu'ils inven­

teront des images et cies fantômes. et ces images et ces

fantômes leur serviront à se liv~er les uns aux autres

les batailles suprêmes.

Bon et nauvais? ricilG et pauvre~ noble ct cro­

quant et tous les autres noms de valeurs sont ~utant

d'armes et d'emblèmes cliquetan~s qui doivent aicter la

vic à se surpasser sans cosse.

La vic ellc-mame~ pou~ monter plus haut~ se

construit ~es arches et des de~Té5~ è'où elle pourra

saisir les horizons loint~ins e: les beautés qui chRrne­

nent le coeur; c'est pour cela qu'il lui faut l'~ltituGG.

Et parce qu'il lui faut l'altitude, il lui

faut aussi les degrés et la r6sistance qu'opposent les

~eerés à ceux qui les gravissent. La vie veut slélcve~

et en s'élevant se surffionter H
•

( Le S .;- " ,~ "n ,. il1 -> S, _ c. _ \" '. l;, > i.n ; ,jJZ ,. .. -:)'.t. s:' l..J 0 ~ .....
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CHAPITRE l
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DES FOlJDEIlElITS I::VAHGELIQLJ3S DU SOCiJ>LXSilE

Rema~ques prél~8inRiTes

Lorsqu'en 173S la r6volu~ion ~cl~t2 0il France; Ces

"" l' t' ~, n ,JTlnclpes-c es =uren~ erlges en slogans ~)CUT se1'v5.1"

~e type nouveau : libe~~6~

jU5tice~ é2é'.lité; frate·tn:i.té uid.verseIlc G8S homr.t\:~s;> etc... :~ls

cnt~etlnrent ct donnèrent io?ce aux clameurs ~e la révolution. Ccl-

le-ci visait llor~re et les pTivilèg0s te lia~istoc~atie ~6gnanto.

Etait éealement visée: la religion en tant qu'elle consRcrcit

~ans les faits (au plan des a~titudes morales et (cs institutic~s)

les ré~lités sociales injustes. Ainsi, la lutte contre le }OU-

voir pol~tique était en rlêrnc temps une lutte contre la ~eligion.

la morale et le pouvoir religieux confonèus étaient attar;ués de

façon lucü\c, prograramée :

O~ en voulut au christianisDa,~ la morale judéo-chré-

nisCT l' expla:~'~atiol1 de llllOanc j!ar 1 r homme ct la lJ:'sère cl.U peuple.

On lui opposa, sous l'inpulsion de RO~Gs~)iorrc une religion civile

., i .. ..,. Q ( )c InSplrat~on raU55eaUls~e in Enile ou (8 l'éducation.

Plus tarc:.~ à lG'. SU]. Î:,~ r~e 13. Connunc (~e Par:"s (2 avril

·;·';7_·t)~-: _~.l .Jr.-U ....L r.l.e~c.{.(.!,~ la c!.-Ja-~·l··-"'~on (';e 1'-·... 01;5 e~ ï If ..... (1 , .....
-~ . , . '- -"'i: ~;;,._.J.. l ~- iJu.l- G -.·L ':,(3 ;;·:2,·.:. • .....a

rel~gion iu, reléguée au , -
;JUS(-:Ç; (leS et à la priyetisation.
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On en voulut au Dieu du christian~sne : Robespierre,

Saint Just, et tous les démolisseurs ~GS ancieilnes idoles; substi.

tuèrent à son culte celui plus éthéré et plus universel Ùe l'Et:TG

suprême, symbole de l'affirmation de l'humanisna naissant. Pa~ cet

. ... .., t 1 ' 1 r" nnai -e ~ 1 Y eut une ·i:Tans~m..:~:a-;:ion GeslnCen(}.~_e splrl ue r~vo U'_IO • .1. ,.l_ " --,

valeurs et une proclamation politique de la pOIt de Di~u D

Un dr.~mi-si(~cle plus tan..~.; Uarx et Engels pl:oclamèTenî'

au congrès ete l'été 1847 : ;;?roléta~... Tes (~e tous les pays9 unissez-

vous ll
• La révolution socialiste naiss~TILe se~b12it ainsi ~ompTe

c·.!.. ...~nl.. -··';.,ernen-· les der-ll·er .... l·""'ns nu.l·' ).'a·i··....:·ac.~·.''''.l.·e7' ...L 1 .... '1·L.··l1e'r\~:.le.. '.""; r .J.. L J. ,1 t. , ., ~ ',;:' .J..',. "\ ~ _ _ c; .. u. ....,-

.. 1 n ' 1'" -, l' l' - (1)SOC1B e a 14ea lsme re 12Jeux • Ce ne fut pas sans pe~ne, c~

l'époque antérieure à la révolution (e IG4v, est uarquée p8r un

socialisne fortement imprégné de foi reli3ieuse (en réaction peut·

être contre le ~atérialisme brutal et gy'ossier o'une bourgeoisie

, ..) ~ 1
r~cemQent vlctorleuse • txenp es : err France avec Fourier, Lamenna

Leroux~ Cê:Jet é, Enfantin,\ Bucllez qu:i. justifient leu:i" praxis l'évolu-

tionnaire par un retour au christianisme primitif ; en Allemagne,

Ueitline (+ 1371) fut le chef de file de cc socialisme à coloratio

religieuse; en Italie~ ce fut Mazzini ( + 1872).

En dehors de ce courant ~finspiration évangélique

consc5.cnte et dont c(n-.:ains membres furent des adversaires tenacç~

~e K. Uarx et F. E~eels - par exemple iiazzini et Weitline - il en

Q 0 C / •••

(1) La fOTr.1ule de f.'larx e·;: Enaels se substi tue à calle de la O1LiçuelJ ,"

des 3ustes li créée à Paris en 1836 et riont W. Wcitli::1e était le
chef rie file. Celle-ci s:intitulait : "Tous les noumes sont
.f::" nJ.reres •

i
'·:'~'i .... \':.

.' !"'.,---------------------------
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croyants i
' dans la Qesurc o~ tout en rejetant le chris~ianisme, ils

en gar~aient - inconsciecment - l'idéal et les valeu~s Morales. '

Paradoxalement? c'es~ au non ~e cet irl~al et ~a ces valeu~s qu~-

ils cr~t~queront et rejetteront la perspective unilatérale du

matérialisme dialectique de Marx et Engels

, J" , 1" . r ~ " ,Catec]Jsme revo utlonnaJre et ~Qn4eSS1Qn)?

: li. Bakounine (ia

f' /1 il -. '\ n 7 (1" n ;J';".s·-;' 0 ~ ~",'!..Jl.t .... .1. _ U ~< 1. '.;

.. , JI' . 1" ',,., " ( . L '" ,crlt1que q; econOJil1e po lLHjUeJ, Le::ns'celn :J.TIes l'Herusses (;\.1

. l' 1 A. h -, " l " . , D ,:rSOCla 1sme e'.;:es tac es [~e ..la SOC] G. - r,el:lOçra tle J, .l: rOUuEon en:f:i.n

qui rejeta l'humanisme athée de Feueybach (qu'il finira ~a~ accep-

ter) et ~e K. ~arx, et qui sentait qu'on n'a jamais fiil~ de se

débattre avec Dieu.

La fli)remière internationale" (1364 - If>75) consaCTa

le triomphe de la tendance garxiste contre les deux autres. Le

nouveau matérialisme appelé à la fois ~istorique (par F. :ngels)

et dialectique (par Pl~khanov), passe alors d'une critique de la

'teligion en tant qui elle exprüle et accentue les üiéeali'::és socia-

les~ à une crit~que des fondements objectifs (économie polit~que)

de la société bourgeoise (Critique 6e la philosophie du droit de

Hegel, 1843 - 1044).

La position du socialisme par rapport au christianisme

et ~ la religion en général 'aboutit dsns sa cr:tique - au rejet

de son idéal. Le marxisme 6n est la suite logique. Pour le
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comp~endre~ il faudrait remonter plus loin ~ans l'histoiTe de la

-" t . -' .... J , , ~ -f - ,philosopnle en tan Que proJet cTltlQue ces presupposes ue l 211e-

nation de la conscience. llous Gn tTouvons les preniers ~lé@ents

chez le présocra'cique Xénophan.e (èans sa perception an.t~lTopOr.lO'i.·-

./ " .. D' )pülqth"'i de leu, chez les atoüistes DénocTite~ Leucippe et Epicureo

Nais le point de ciépart radical ~c l'athéisme philosophique ~ut

Hegel et Feuerbach. La voie qui ~ène cie ceux-ci au socialis~e Ce

K. ~arx ~t F. Engels est celle de la suppressioll d~ ~apport ~isten-

cié entre la transcenrlance divine et l'existence humaine, naturelle

Plus p~écisément~ la transccndancé est désavouée en tant qu'elle

est fésormais perçue cosme une ilillsion, comme une aliéaation de

la conscience. Et~ dans la Mesure où le socialisme (de K. ):la1'x

et F. Engels) est cette doctrine qui pose les problèmes des soci~-

tés huaaines dans leur histoire~ sans référence au concept ~e

transcen{ance, il nly a plus place pour Dieu dans la loeique de

ce système. Ni non plus pour les catégories de l'huaanis~e qui

était fondé en lui

La p~énoménologie de Hegel a transformé l'être de Dieu

dans une posi~ion historiale de l'~tre de l'homme. Pour Hegel, Die~

c 1 est la réalité totale (das Ganze). Cet~e réalité totale, ciest

l'histoire ~ans son dérouleaent temporel, et le théâtTe en est,

bien enten~u, non la transcenJance, mais la nature. En hi3torici­
~ e.':l

sant Dieu; en fa2sant liesprit du monde (Wel~geist)~ Hegel le

déresponsabilise. Du coup, il fait disparaitre les concepts de

0- 0 0 / •••
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culpaüil::~ té et de déchéance Ce l y ~10l:lITle GU i avai 'i: f.ln''.; TC tenus 1 r e;J.Se:.
enement théologique. Dieu~ ou esp~it du monde p0rçu ~ans une opti-

manière heeelienne de co~pYendre et de ~éveloppeT le COilCC?t Ce

l'aliéna~iono Aliénation de l'homme. puisqu'an ~éiiniti~e" Dour,. , ~

Hegel ~ l' hcmme c' es t Di eu al iéné dans 111 na ture ~ mai 5 '.:;.;!.i conquiet"'t-

sa liberté progressivement au t~aver5 ae so~ histo~~re. Ainsi, la

nature divine et la nature humainA sent une seule et mêDe cioS€t ~

cette seule différence que Dieu constitue la fOTma la plus 6l~vée

d-e la consc~ence ne so'; . iie e ouï P" -~a~ -;- e~ -:'1'8 m..- o.T'! ::;.c: !ion es t _1 i ac·... c>. ..:..' "", • _ ç • .I..' ,_ ~ . ~

tion de Dieu~ et inversément. Dieu niest que GU fait cie ûQli act~vi-

té, Les deux êtres en un seul t c'est la 'Lécorlciliation p,bsolue ôi

Cet~e réconctlia~ion absolue) cette synthèse ou civin

et de l'humain, Hegel la perçoit dans l'avènenen~ que constitue la

mort (:0 Dieu à tnlvers la figure du Chris L. Ainsi ~ vo~_là que Hegel

donne une forme optiniste à une vision ja~is ent~evue dans ~0S

OeUVl"es anti -chx'étiennes de jeunesse (1790 - 1(00) : {lTou! ce qu 1 il

y a de beau dans la nature humaine et que nous avons nous-nAnes

transporté hors de nous ~ans l'individu étrange~ (Dieu), ne eard2n~

pour nous que toutes les vilénies dont elle est cap&ble, nous y

reconnaissons de nouveau, pleins de joie, notre oeuvre à nous, nous

nous l'approprions Le nouveau et par là? nous appreno~s à nous es-

t~Lr.er, alors qu\o.vant? nous cons:'.dérions COril.:ne nôtre mliquenen.t

CC qu:;, ne pouvai t être qu \l:n obj c'i: Je mép:tis".

i
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Il suffira à Feuerbach d'op~rcr la dislocation de cette

unité heeelienne du divin ct de IlhuQain perçue comme une image

que lihomme se fait de lui-même pc.Y la nésation de DIeu pou:.." H~-

seoir les bases ~e sa pyopre anthropoloeie. Tou~cs les ca~8goiies

, H7 1 t··· 'b 1 . r' •emprnntees pareze aQ c rLstlan~sme la so u~ Inîlnl$ ar,lOU~', etc ...

-;~ ~. ~., , .-J D") ,r " ":."'"lI""2.utant c, acc.... IOUI:S V.e ~eu son'e '..:ecupei."el25 pc.T feuerDaCh.

un jeu d'inversion? il les ren~ à l'homme. Au matérialisme théolo-

gique et ~ la théologie uatérieliste de Hegel, Feuerbach substitue

une réflexion athéiste où lihogme est ~erçu dans une nouvelle e358nce,

Car? peUT lui, cont~aireDent à Hegel? Dîee niest qu'une aliénation

et la libe:cté de l'hoI:lme ne âevien',:: effective ,:ue :;>8.:"- la né[?;2.tioï1

effective cie Dieu. Bref l c'est à pa~ti~ ~es pr!supposés de la critl-

que feuerbach:(,enne que p:rendront 'racine les fondefolen ts de l' human:i.s-

me athée uu socialis~e Moèerne.

Il semble donc que, par son 2t~éisne et sa prise en

conpte Ge l'homme dans sa seule ~é21ité naturelle, sociale et nis-

tOTique~ le socialis~e~ dans la grande najor~té de sas tendances,

ait réussi sinon à liquideT p du moins à dégaeer les prémisses de la

Dort définitive de Dieu et de toutes les religions.

Ot'p d 1 un tout autre point (~e vee - celui de llietzsc{le -

il semble aussi que le 50cialisme~ quelle que soi'c le? fon1e qu 1 il

revêtte p soit la manifestation la plus achevée de l'idéal du chris-

';:ianisr.le. Pou:..~ llietzscl1C~ la philosophie ùont cette doctrine 1 •5 Ins-

pire (Le. une métaphysique cornr.w conséqut::nce du (~,éclin de la

..
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religion - G.S. § 151) a pris ses contours à part~r d ' un8 teDpo~a-

. - .. , 1" (G r' 3 PB' 1 § 202 '\ ,~,-' . . 1lisatlon des Ide~ux re l.g1eux . ,~. ; jl~ .J. Gr.;:Jcn, ::...

apparait pou:, IHetzsche? d'après le sens de fion cO!lcepl: de 'Lh7.-

lismc; que? chassé de 12 p~atique9 le système moral ju~éo-çhr6~icn

a ressurgi comme force inspira~rice non contrôlée de la visio~

tüéo:cétique d.~s penseurs sccialis~:es du type athée. iU.ors,. 'tou-:: sc

passe comne si clest lorsque ceux-ci cxoient s'être 6loigD~s le

plus de la reU.gion qu i :Us sien approcl1en t? en ta,n-;: qu j i Is S~ ~:on"..;

(inconscie~~nent) les défenseurs de son iQéal.

En d'autres ternes?si nous problématisons :le sccialisne

tirG-t-il ses racines du christianisma. La question est d'apparence

insensée si nous ne tenons pas compte cies suppositions cie Ilietzsche.

l'rléüs elle mérite d'être posée. iiéT:i.'i:ent égalenent dl êti:e :)056es

d'autres questions relative3 aux conditions de possibilité 6u socia-

lisme et de façon générale de la démocratie. Questions qui cr~di~Gn~

le christianisne beaucoup plus qu'elles ne le discréditent. En effet

Le but ultime ~u socialisme nlest-il pas, par l'inter-

ri,a . g e' '" ma t ~ -~ ~ el'-'_ pro r .~, ~!. .L pour ~ous au moyen de la science. de

réaliser Gans leur Gir~ension univeTselle : l:égalité~ la justice;

l'amour, la fraternité~ etc ••. ? Autant ~e concepts qui son~ déjà

au COf;U:C cie Il :'.déé-.lisL1e :I:elieieux. l.ia;:x lui-:Jême ni affirr.lait-il

pas que la religion dans son esscnc~ était bonne, mais que ce sont

le~ co~ditions qu'elle pose pour la yéalisation de son ~~éal qu'il

000/00.
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ne pa7tageait pas? Il iQPorte de discriDincr 11 ense ignement du

Christ dans les Evangiles avec le Christianisme dans ses formes

institutionnalisées. C'es~ celui-ci qui est ~mpliqu~ dans la c~i­

tique du El.a:cxisI12 et non celui-là. L'ouvl'age cie F. Engels SUT k

chrjstianisrne primitif le confirme. Il souligne l'analogie entre

la fornatior.. àu nOl.wemen'i: COJ1'lf:lUiïisi:e de SOl.. i:enps et les ol'J.gine::

du christianisme primitif.

De mêij18, 1e5 \tDt~clarations universelles des 6.l'oits âe

l'homme et du citoyen;' (i78S - 1793 - 1û48), nono~stant leur colo

ration parfois bourgeoise oui et teTrestre~ ne s'inspirent-elles

pas directement de la morale évangélique? L'article 2 de 12

Déclaration de 1793 entre autres, ~apT06uit la phrase du Christ

HUe rai tes pas à autru~. ce que vous ne voudriez pas qu'on. vous fît

Le socialisme (ou la d6wocratie) suppose un soubassenent

historique et culturel~ culturel avant diêtre historique. Il n'y

eu de correspondant dans aucun pays qui ne soit de tra&ition chr{

tienne. Le problème est de savoir s'il pouvait y en avoir. Les

démoc:caties de l'Antiquité ne furent rien par rupport à celles (111

ont suivi~ car, l'organisation de ces républiques-là était fondée

sur l'esclavage, et leur éthique ne concevait pas l'égalité univer

selle des peuples et des races. Il faudra attendre le christianis!

et lui seul - pour que puisse êtTe proclamée l'éealité unive~sello~

et COIJ1f:1e di t Lamartine pou:c lIapp:.:endre aux: mattres et aux esclaves
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le nom nouveau de fr~7e;1 (2). Le caTactère particulier du C~rist

et nous y reviendrons - c'est de fonrl8T une doctrine qui ne soit

la repîoéuction ni de l'éthique de sa race d'origine, ni celle

d'aucune autre? mais bien plutôt un scandale envers e~ con 1;re

toute antérioTité.

1) Le Modèle ùu Chrj5k

1.1. Le premier révolutionnaire

Deux attitucies fondanentales se dégagent dans

la critique soe~aliste ~u christianisme constitué en Eglises

institutionnalisées : celle. de ceux qui

11 1a mO~i."t de Dieu" ; cell e de ecm: qui veulent sauver 1 i l'lonne pai.'

un retour au christianisme primitif.

Ces deux projets quoique différents~ opposés,

s'enracinent dans un même constat; dans lBS mêmes motifs de révolte~

à savoir qu'au travers des siècles~ le christianisme serait devenu

la caricature de son idéal au lieu ci'en être l'incarnation. Car

de la critique~ il ressort ceci: son langage siest constitué ~n

discours idéologique~ investissant ainsi le terrain de la politique~

aloTs que la religion niest» en soi, pas une idéologie; son

(2) Dans la prenière le~tre de Paul aux Co~inthiens (12-3, ~3),

nous 1:'.sons : "Prenons une cC'ilpal"aison : notTe CO:::-p5 fO~c'Il1e UTl

tout; il a pourtant plusieurs mecbres ; et tous les membres,
malgré leur nombre p ne forment qu'un seul corps. I! en est
ainsi pour le Christ. Tous, juifs ou païens» esclaves ou hon­
me~ libres p nous avons été baptisés èans l'Unique Esprit pour
iormer un seul corps. Tous~ nous avons été ~ésaltérés pa~
l i Unique Esp}~it".
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caractèxc réactionnaire en t&nt que force ?2rallèle diappoint eu

~, POUVOiT politique; l'enrichissement du c1ersé au ûéLrl@ent éûs

nasses par les dons ~es croyants et par l'accès à la p~opriété -

. 1- r" .,en part~cu ~~r ronClerco

La cr:;'tio.ue ùu c!\ris~ian::'s!.1e;. chez les lElS conr:ie

chez les autres;. n'a jauais été cons2C6réc en même ~enp5 cornne une

critiGue contre son fondatèur. TanL s'en iact En outre, leur c-~-

bien ~éliDité, caT, la n6ga~ion du ch~istianisne qu'elle en~ra!nc

n'est que la négation d'un aspect histo~ique du c~ristianisrne

celui qui correspond pOUT l'essentiel à la constitution et au ren-

forcement ~es nations ct états modernes. De cc point ~e vue, tout

se passe cornue si l;~istoire du christianisme s'était ~évelopp6e

sur le Dode de la trahison 2e la vérité originelle.

Le rejet du christianisr:.c historique par les soc::.a-

listes) qu'ils aieïi"i: été athées ou croyants~ trouve sa justifica~;ion

dans leu~ désir Ge Té~lisGr l'iciéal évengélique à paTti~ G'unc con-

coption unanine faisant du fondateur fu Chïis~ianisme le llodèlc ~e

••• / • 0 fj
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tous les révolutionnaires E3). Cet idéal évangélique, nous le

rencontrons essentiellement dans: 10s actes cies Apôtyes (2 - 44~

45 ; 4 - ~e 32 à 36). Il Si y manifeste clairemen~ les tendances

(3) Ceux (11.18 nous citons ici ne sont 3vi.1emment pas les seuls. lié::'S

leurs iciées ont été déter~inantes dans les courants du socia­
lisme athée ou athéisant.

Chez l,lorelly~ jésus est consiééré conne la pcrsonn.~.fi­

cation même de l'idéal communiste. Sa pensée~ tout comme celle
de ses contemporains &u XVIIIe siècle~ tels que l'Abb~ Heslie~,

8S t forte1.1en t irnplAégnéc ('.e no·tal e humanj. tai ra et mé taphys ique.
La 'question sociale nif;st pas saisie de façon oùjective~ Le,
dans son indépen~ance vis-à-vis ~e la question morale et ~eli­

gieuse. Nous trouvons chez Babeuf une influence explicite de
1'I1ore~1~_au n~ve~u de la ~o:r~t;lation de ses idées péd&e03~i9ues.
Quane ~i (ilaoeut) parle Ge Jesus; c'est avec une 'sympntalc
dé:Zérentc'd. Dans "Le nouveau ciw:1.stiani sma',' Saint Simon propose
de lI te r.miner le cInistianisme" : ô/La c01:G.ui te des pl'eLüers
chrétiens doit nous servir de Ro6èle. Ce que nous avons à
faiTe, c'est Je terminer ce ~u'ils ont commencé (EC. du Seuil~
?101). .

Sans pOUT autant esquiver la question sociale, Saiut
Simon considàr8 que la religion est nécessaire au maintien
de l'or~re social et que~ par conséquent~ il f~ut la Bain~enir

e~ non la combattre. Son but, selon Saint Sinon, c'est l'amé­
lioration la plus rapide possible du sort de la classe la plus
pauv:te.

Dans son ouvrage JéS1Js et les ori 0) fies du chd. s H anisne...
i?roudhon~ dont l'opposition à K. EaT>:: est bien connue, soutient
que Jé~us \;est notre maître; (il est) le vrai cilef et r:iodèle
de toute révolution. (C'est) un patï.'ou à suivre; sans TCp~oc~1e[1.

L'idée essentielle de I;iarx~ c'est que le commun:'"sne esi: la
seule doctrine capable de réaliser le fond prolane du christi~­

nisille. Cette idée se précise mieux dans ses cahiers pr0para­
toiras à la thèse sur la différence de la philosoph~e. Il y est
montré que ce que le conmurd.sl:le scientifique est par rapport
aux autres doctrines politiques et écononiques (i.e.~ il leur
est supérieur)~ le christianisme l'est par rappo~t aUA autres
religions: le christianisme ••• représente~ dit-il le plus
haut point de développement religieux. Du ?este» ce~te iGée
il' es t point de lC. I:larx seul. Hous la retrouvons chez Hegel
(Phén.~ T.2» chap.VII~ § C, t::-aci.J. Hyppolite~ A. i1cntaiene) G'::
avant Hegel chez Goethe qui considère le ch::-istianisme camno
é-i:ant la deL'nière religion : I. e ll e est un iiiéai ~l tÏiJe (l'i: très
haut auquel l'humanité peut et Aait parvenir. C'est le chris­
tianisme qui nous a découvert le premier la ci~vinc ?~CiOil2eur

d~ la souffrance (in Années a~ yoya2eSJ.
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communistes des p~,'0niers chréU.ens ; 11Evangile de St Luc (6 - 22

30~ 34) c;.ui est une doctrine ':,0 l'égalité; l'Epî;:re de Saint Paul

(Galates, 3 - 26) ; lrEp~tre èe Saint Jacques: un appel ~ la lUUOL

des classes (4~S).

Cet idéal moral évangélique p~end corps à l'int6-

rieur d'une &ouble articulB~ion : ln thérnat~sation qui d61imite

et structu~e le discours - message évangélique d'u~e ~aTt ; draut,~

part~ la vie entière de Jésus.

Aspect prem~Gr de l'articulation - Thèmes: pauvre

, . . 1 .. ,te, tiUffil. 1. ·ce , &mour iG la personne universelle ; aooli~ion ~e tou~~

vengeance, châtiment des riches et abolition ces classes.

Deuxième as~ect de l'articulation: La vie entière

de Jésus est son expéïience è~ l'unité ûe la Parole-wessBee et de

l'Acte. Par là: Jésus - et par conséquent la morale c~r6tienne,
(Via-;';thieu~ 5) - a peusse jusque dans ses limites extrêmes ce que

doit être un conportement moral.

c'est à cause du caractère exceptionnel ûe sa vie

et de son enseignement que Jésus a fascin6 tous les grands théori-

ciens ~u socialisme : Morelly comme Babœuf Saint 0imon (in~

veau christiauisQe)~ommeProudhon (in Jésus et les or;2inçs du

chrisdanisme) ; Engels comme Uarx C5_n La c;,uRst~Qn ju'iye)~ etc ...
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1.2 - Le rapport ~e Nietzsche à Jéscs

Comme eux, Hi~tzsche é~a~li~ - et cela ~ès son

oeuvre du début - une démarcation assez nette entre Jésus et le

c~ristianisme : ';ies qcalités les plus nobles et les plus Bran~es

n1agissent nullement sur les ~asses ; le succès du c~ristiani5Qe.

sa püissance hisLori~ue. sa durée" tout cela he prouve heure~se-

sent rien en faveur de la gran6cur ~e son fondateur ; cela tén~i-

§ 9;, Pp 3 5S - 361).

Mais la différence est B~anue entre les deux intcT-

prétations nietzschéenne ct socialiste eï elle est tra~uctible

de leurs p~ojets respectifs ~ue tout~ dès le départ, rend incon-

ciliables. Les socialistes~ toutes tendances confondues, justi~ient

leur aduiration pour Jésus cians lioptique de la révolution 6es

~asses prolétariennes. IJietzsche, quant à lui, part du terrain ~e

la eénéalogie de la norale (4). Il slagit d'une volonté du philo-

logijte et de l'historien d1asseoir deux typologies antagonistes

(4) La g~néalogie (~e la morale) analysc p tout en la dénonçant, l~

signification tTansc~ndante,l'origineùes valeurs judéo-chré­
tiennes. Nietzsche nia pas ici la même compr~hension que les
socialistes à propos du christianisme: l'analyse généalogique
porte sur un christianisma originel - en tant que ~octrine

morale; la critique socialiste met en cause un christianisnc
institutionnel inpliqué dans la confronzation des idéologies
politiques en Occident. La position eénéalog~que est négative
à l'égard ûu christianisQe parce qu'elle voit en lui une GOC­
t~ine de la 8asse ; la position socialiste, elle aussi néga­
tive ~ans l\autre sens, voit en lui une doctrine alliée aux
classes possédantes. Cette différence GlinterpTétat~on siest
s'estompe devant la critiaue ~lobale nietzschéenne ~u concept_ • v

de Décadence o~ les doctrines socialis~es sont imuliouées en
tant qu'elles en sont un produit laIcisé. .-



de l'esprit (type fOTt

- 86 -

celci GBS mattres type ~aible : celui

des esclaves). Hie'l:zsd.l.e parle cl' un Jésus que l'on ne saurai t corn·

prendre en dehors (~.e sa p-ropj.'e perspect~.. ve pü:;.losopilique qui Cil

est la justification. Ce Jésus est ainsi un J6sus proprement

nietzschéen. Il incarne un ~yp9 (AC §§ 29~ 32). Il es~ eouc tout 'e
contraire de ce ~ue fgit de lu~ l'Eyaneile.

Les thèses socialistes TIe fon~ pas de ôifférence ent:e

Jésus et ce ~uiil est convenu rl'ap~eler son message évangélique.

La différence - qui est une inadéquation - es~ repoTtée sur l'ex­

périence historiq~e et la positivité GU ~essaee, à savoir l'Eglise

Les socialistes fondent leur adniration pour la ~orale évanzéli~q~

en ce qu'elle est égalitariste, tout à la èéfense de la justice

univel'selle. Chez IHei:zsche~ il y a par contre une volonté nani­

feste de retrouver (et de séparer) le message 6vangélique authG3­

tique qui aurait été travesti, d6natu~é par les successeurs au

Christ 9 en particulier Paul que Nietzsche nomue l'invent0uT du

christianisI:lc (A § 68). nec que Paul ••• nena plus tan:' jt.:squ1à son

terme, n'était cependant quo le processus do décomposition ~ui

coramença avec la mort a.u Téderlpteur'l (AC § 44). IHetzschc consiclèè­

la morale évangélique comBe fausse parce qu'clle lui ap?araît com­

me une m0rale qui nie la vic en dénaturant les instincts qui l'af'

finncnt : "Le christ:ianisne a pris le parti de tout ce qui est

débilc r malvenu. Il a tiré un idéal de la contradiction contre le c

instincts conservateurs cie la vie forte l1 (AC § 5). C'c~st pou.rquoi
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la jlénéalog-ï e de la morale, 2.ins5. que Par d8là Biqn et I,i,al peuvent

être compr:;.s - :Us appa:.:aissent ainsi - comiJe 0.c>s ilma:n5.festss" é,u

contre-idéal (Gegen I~cal) devant remplacer le ch~~stianis8e. En

faJ.t~ toute la philosophie de J!ie::zsche eS'i: un contre-~.G.éal du

cnrlstiaaisme rians la mesur0 o~ elle so résume en une t~ansvaluation

c~cs valeurs (;~l c;His';:ian~.sme.

La t~ansvaluation s~2nific : r~jet ~es valeurs ancien23s-

celles du christianisue - instauration &0 nouvelles valeurs a!-

firmatives de l'existence (A~Z~ Des vi5ionn~irGs ~c l'au-delà).

Le contyc-idéal es~ son p~ojeL. }.. , ' •.• Ai":.- 1__ opC:!.<:.~.'.o, ... - a 'i:Tansvalua ';:ioi'! -

~U! Instaure le contre-i~éal qui est lÇi~éal nietzschéen traversa

t t l ' - l' 0 • " 1 0 ., 1 . , ..l 0 ). r. r o r- ,.,.ou C 08UV:tC ,'::'8 ~letzscnc~~,e ... 2 nalSSanCe Ü;)a n~aile!;,le Co~

liQm.Q.. Par elle, non seule:ilent tout le cùr-istianisme €s-:: st:,ni1onté~,

mais également toutes les connaissances et les pratiques qui s'e~-

::..'acinent eil lui $ et qui ~ en t.eLlps I:lOCf;:rnes ~ alJpaJ:aissc;nt COj;:ne (les

domaines propres, profanes: Itéconomique; le social 5 le politique ..

ainsi que les idéologies qui les inspirent. Car$ si pour Nietzsche,

tous les problèmes concernant l'homme du XXe siècle sont ra~poTtés

au christianis~e~ cela signifie qUG l'être de liIlomme dans sorr his-

taire est à comprendre du point de vue de la j.1oTale.

C' ~.. ......... ' c; se' ..- c.-.n t 'aes,_ 'pLe ~ ',de; ( cause - et du point de vue - ~e la

~orale ~u'il aurait fondée à pa~~ir de son interprétation de la

doctrine 6u Christ que Paul intéresse Hietzscho. Il l'inté~esse

tout ~leSi:ypes
. , -
Gee él L C-: Ii t s qu'il analyse ~ans
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son O~UVTe : Soc~ate; Euripide (cf Le naissance de la tra~édie)

ou Wagner (cf Le cas Wagner), Hegel; D. Strauss (cf Considérations

Trois axes diirlées~ trois principes , se dégag0nt Ge ces

quelques propos çue nous venons d'éme~tTe Gt dans lesquels appar~t~

le rapport de Nietzsche à Jésus, en dlau~res te~iles~ lloptique

C~i alHès laquelle iHetzsche appréhende et c2.~1pe le lJe:,sonî1a~e c.e

Jésus ~ans l'instance dinne détcrnination ~e son propre rappor: au

En premier lieu p pour NieZzsche. Jésus est le seul chré-

paT une lecture discrininatoire des textes é~angéliques; et

par un parti pris déductible de sa conception philosophique,

ïlietzsche considère qu"'Au fond, il ili y avait qu'un seul c:1:i'étien

~t celui-là mourut SUT J.a croixo L9Eva~gile nouyut sur la crcixo

Ce qui: Ge cet instant, se rit Evangile, était ciéjà l'op~osé de ce

que lui avait vécu : une nauvaise nouvelle. un dysaneeliurn'i (AC

§ 39 ~ 43). Ce qui se di·~ l~vai1ej.le ct sur lequel la tT8.i:i. tien CllTé-

tienne e~t fondéc~ ~ais qui est le contraire de ce ouiil ~evTait

être~ est g pour llietzsche; le résultat d'une entreprise ~e falsi­

fication ~enée par Paul. CYest pourquoi lYAntéchrist .se dévelo~)e

a1;l.:OUr diune ::lise en oppcsit:ion entre lYEvanei1e - qu;."'IJOUî..'ut S~\:,,:

la cT::>ix i1
- c~ le Dysévangile en quj. se fonde l' histoiTe du cI1l'is-

tianismo. En diautres tertles r y sont confrontés : J~sus et Paul:
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alors quo, en toute trRnspa~~nce éV~~Eélique~ 18 3econ~ es~-il se

~it - le continua~eur ~e l'oeuvre fu prenier. Bien entendu;

l"'0si -d_on in.:; tauréc pa:( I,J:',-ci:zsc1~.e entre ces o.cux pe:;:sonnaees ne s,c;

jus tLêie ~ue cornue p2~ti }îis.

DO-"1c. ii
Dr.:' axeI"'--)1" .... e SC J'Uc-1-1~~e -'l.1C Q'an'- C·">'L--:-'" C'~··-'C-'·-:""ft '* V JI: c.:.... .. ..1~ '"'" $' J..l" ~ .., n ~ .L Ii,...,,' ~........ ..... \. _ .t... \; l. _ ~J ..:. ~ J.à.

7)e façon plus Paul et Jésus so~t cieux 'i:ypes;,

deux paradigmes Ges Jeux ty~ologies moralüs qu~ constituent 1 l in-

f:rastructure de tout juecT;lent de Hie';:zscilC. Conffie toujours~ la C:1Ht-

concepts d' exi s tance et de II v i c:·'. Ci es t pour ce 1a eue, Ci' un côté ~

IFetzsche éHl.rrrire Jésus '~out en s' inposant quelques réSGT'h;S C]u' il

nous iaudra faiTe ressoitir; ct d'autre part, cLit~que les éV2n-

g61istes et ~aul (AC~ à paT~ir du § 45).

D.;;uxième axe 1\' -i (1ée.s : ilAut Christus~ aut Zarathustra~'

.Au reeard de 11 existence et rie la viG~ le Christ con)ris ù 12, i:la-

niè~e cie Nietzsche est un affiymateur et nen pas un négateur ;

lui~ le concept~ l'expérience >iviG ~ la

est yéfractaire à toute espèce de not i de foYmule~ Je loi , de cro-

yancG~ oe dogme ••• Il ni~ jamais eu la moind~e raiSOil de nier le

'1 < h' • ", Il (A'.....- (\ 32) 1 " <lS'; la ·L--.\··a71s{:l·aura·:~l'on1. en cs ',; u::.en Inca:fléL) ... e v.· J • .t\:~l .1.. ~ - --"'- u ,-
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que fa.i t IJietzsche u.c Jésus s 1 inSCi':~ t Cians 12 ~)erspect~~V(~ Ù8 la

tragé2ie. Cela veut dire. encore u~e fois; que le lieu ~ parti~

duquel se justifie la position de flietzsche est une dinerrs~on qui

contredit les valeurs , .SUpcTlcures - celles è~ christianis8c o~fi-

ciel fondé sur l'intervention paulinienneo Par conséqucn~~ ~l co~-

vient de ne pas confondre l'éthique du Christ; c'est-à-{irc lIEv~n-

glle 2.vec 1 y cns<:ignejl1ent du christianj.sne offic:'.cl ·gu:ï. 5 1 ].J1spir'.~

ù.u Dysan::;elit.:m - la mauvaise nouvelle (AC .. §§ 39; 42). De.ns 1·; Cr.:';

néEative~ento N1ctzsche perçoit le processus de cette ~éte~nin~tiün

né ga t ive sous 1a f 0 Tme clu iL. hi U. 5P.le. r.: n diaut r este rnes: Ile 11. Se.:1 -

ble des valeurs qui finissent ?aT produire l'idéal ascétique -

rèe~c Ges valeu~s n6gativos de la vie.

L'interprétation nietz5ch6enne d'un Jfsus afiirrna-

Ieur Ce b vic obl~ge que soient soustr~itcs de son message toutes

les c&téeories liées à un idéal ue vic extérieure à la vic dans

5(:S d.imens ions prati ques. Aias i sont i.'ej ctées \; ces 5.nven tions hal-

lucinentes;; : au-delà~ jugement dernier, inrnortalité de l'!Bc

(AC~ § 38) .. ainsi que \;la fable grossière du r6dernpteur et faiseur

de ïa:;'-[&cles ii
(AC~ § 37) dont on s'est scrvies pour nettre Ir:. 'lie

e:1 accusation~, e';:; qu.e lJietz5c;1C considère cœ1ffie autant t'd' :'nst:cu-

ments ~e tortuYe~ ~es systèmes rle cruauté B~âce auxquels le

A ••• • fl(P.C ·§70 .... l'pretre a COr!quls PU1.S nalntenu son :)o\.,WOlr t./'\ ~ Jü) 0 A ._ encontre

de ces idéaux ::i'6vasion~ Jésu.s s comne :1joyeux messager" (c.er trohe

000/000
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Botscha:Zt(~r~ AC, §§ 35> 36) ";nsei8n?,~ non pas comnen"c racnetel' les

" . l' àl l1 "t' '.hommes, BalS co~ment VIvre cn cguant -dumanl e une ~ratlqua Gont

son exp~rieacc de la vie est le symbole. Car il n1a pas tiré Brgu-

insultes suh~es devant les Jugss;

1 1"' ~ , SU" 1'" c""o~" "\ ~Oll- . '.'es sDl::es) _cs f,ccusaceu:.ts~ P.lCl1:·C 1 <•., ••• , •••• ) IJ ,. CO:i1SJ.ce'te':'

'1 . , , 1 . ( 1 (., § 4a' 0 1 .,ment C UOlns avangc IqU3 rtJp J. T, ce ce pOlnt de vu~, ce

Dl)' ca'"ac<-é'"l"se ~e Cl-l'":is'i-O~nl's""e (e1- """5 """·0:'[1'1"'['''' ·pro.'::"'r.ec:;"\ c1c:..:::'"'1 • .\. • : . 1..I.. -,.J,. , l _ ... J. è:1 • ù, ~ ~ le; ~-' L'À':> .\. c._. -.J; '" _ t.

llssprit Ge vengeance - le re5s~ntiGent - contre 1~ Vl0~ contre lc~

iorces et le~ ordres qui afiirment la vie.

Pare i Il emen -C pHi e t z s che épure 1 e tex'i:e éV2.ngé]. ic.ue

des notions indicatives alune pratique de la vie dans liespr~t ~u

?eSsentl~cnt. Car~ d'après lui, ce que la petitG coumunaut6 jes

premiers chrétiens nia pas compris, clest le caractère excDplaiTc

~;.e la mort du Christ, ,vl a l:~berté~ la supé:;:-io2'i~:é sur tout r:louvcment

(.e 1~""('"So'11'~1""entil (fiC_ _ \ .. ~ '"'" J. _ ...... L J..... .t'\, § 40)~ de sorte que cette expérience dans l~-

quelle nous reconndissons les traits ?TOvrCS à l'esprit libre CAC,

§§ 32; 39 ; HTH 9 § 225) parce ~uc 1ib6ré des justifications t~a~i-

tionnellcs négatives à liégard ~a la vie, cette exp6rience (onc

fait ses preuves en dehoTs des valeurs du néant. Autrement dit p les

valeurs jc:6o-c~r6tiennes dans lesqucl1cs~ affirme IJietz5chc, est

';:eprésenté un IiDiE:u dégénéré en ccnt:,.'(",ciiction de la 'rJ.e au l::.eu

(1'on être la tTans:figu:,"at~.0::1 ct ll:~ oui éternel li
(J..C~ § 18). Dieu

CO'.lrIl0 contraàiction ài~ la vie~ la 'lTolon~:é ci j E:xistcnce terJ:'(;s·Ci.'('; au
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liexi5tence~ etc ••• il siagit là~ nanifestement~ ~e tout un 12ngaga

quiil ccnvient~ du point de vue du message du Christ, de comp?end~e

,. li . ..J 1 ,., .. -,comme e~ant . envers ue a ver2te o~lg1nel~e.

?ar con'cre p ce que Iiietz5che retient l ce qu'il sup-

pose être la position propre~ent christique à l'intérieur et/ou

contre la tradition juive~ consiste en ceci, à savoir que?
. ,comme ~_ ..

est dit à propos de ilIa Justic(; terrestre l1 :,ILc fon;~:at\:u.r du

christianisme ••• voulut suppriner la justice ~~rrestr3 ct cxtir~eY

du non6e le jugement et la punition. Car il inteTpr~tait tou~e cul-

pabilité cOll~e un péch0 r ciest-à-d~~e co~De une faute envers Dieu~

et non cornme une f~ut6 envers le Nonde ; ~iaut~e part? il consi~é-

rait chacun dans la plus large mesure et presque sous teus les

rapports comne un pécheuT. Les coupa01es cepe~dant ne doiveüt pas

êtTC les jUBes 2e leurs semblaoles : ciet ainsi que ëéci~ai: son

esprit ~iéqu~Lé. Tous les juges de la justice terrestre ét2icnt

rlonc~ à ses yeux? aussi coupables que ceux qu'ils condamnaieat et

leur a:i. i:" di innocence lui s embl ai t hypocri te e~ pha:tis ien ii (va, § 21

Ue pas juger, nc pas CO!1dal~mer, mai s pardonner, jus-

qu'à l'indifférence, les offenses subies ••• La dimension existcn-

tiale instaurée par le Christ n~etzschéen s'inscyit dans lc CaGTe

(5) Que lion pense par exemple à l~ ~emBe a~ult~re : l'Que celui qui
n'Ç jamais récIté lui jette lé. p!'e~üère pierrait, -,:époncU.. t Jésus
à ceux qui voula~ent la lapider. :es conséquences cie cette posir
tion de Jés~s peuvent être sujettes à ëcs interpÏéta~io~~ ~
d~verscs? voire contradictoires. IJictzsche, pou~ sc part, retieat
ici un :rait de l'esprit libre qui est la non rléternina~ion du
jugement par les règles de la morale traditionnelle - juciéo­
chr6tien~e - (ETH 2, § 225).
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de l'expérience traeique. Si nous concevons le mon~e diaprès cett~

2imension existentialc à ?artir de l'enseignenont moral ~ui la

nain

ce monJe de la joyeuse d6r~10ction

-",·~o~,.,·, n:;c'-zsc;'~-~P-'" (su"'-:-o"'S' d.-~"s .1.... j. J """ l,.. - \... ... l ... , ~.d Jo. ~ J.... ........ ~'Â...... •

l et ~I). Cela signifie que ce mon(c n'est pas celui c~ les ~c~ces

, .' 11
~G3C~~Ves - ce. _es du christianis~e o±ficl~l - iu~osen~ leur valon-

p6rience la plus profonde de 12 souiirance do l'innoc0nt est ~e

iacto un monde exen~t 6a ress~n~~nent et de nauvaise co~science.

Ainsi donc, ~ans C~ ço~texte-c; - celui Ge llap~ro-

p::~a';:ion qui est t7.'ansfig.lL'ation niet~schéenne du Ch:~i5t - le

christianisme est surmonté. Plus précis6went~ il est T2JOn§ à 5&

,. l' 'lsource crlglile le~ a ~ vie conne la vécut le

Nietzsche; une pareille vie dont la pratique se fon6e p2~-~ùl~

b:iJm €.~ mal; non riéte:,minée par l'esprit (:e ven8eance~ "reste poss'Ï_

ble ct pour certains nécessaire : le christianisme authantiqus, le

c~l:risti anisme primi ti f 5 e ~_.'a pas s i ole à n' ÏLlporte Ciue Il e époque ..• •1

(i.e;. § 39). Il sera possïble SOU5 l'<:.nele ùe la lectu:.'e i1:'_~tzsdLé-

enne de l'Evangilc p en tant que pr8tique et non en ~ant ~ue doctTinL
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de la d6centration de la volont~ do vie aans la domaine du S~)TQ-

sensible. On le voit: 18. tral1svaluation ('e lJietzsc~1C est un ):'.:]1-

VOL scment co projets. E':: c'est dans le contexte (~C ço:; :::envoi'se:JOr.t

que s'effectue chez llietzsclle~ la :céé'.ppropJ:iat::'o:i1 par lii1uïJ2.:i.:r. cie

sa propre ~xist:ence. C'est cela que vise le ciscours de 2al'atllous-

tra~ su:::tout en sa Première ~artiQ qu~ CS~ une invite è lihoill18

tra~itio~nel à se surmonter (sich übcrwinden),

revouloir son propre monë2.

, ~, ":= .. ,

c eSC-G'.-GIT.C ;:

Alors 9 l'in~6Tat Gue porte Nietzsche A J~sus ne sc

justifie pas co~me simple ey.égèse~ mais ~ien plutôt {ans le souci

constant dans son OeUV1"C - de sc faire 1; avocat de cc moncie-ci E:H

dehors duquel il n~y a point de ~onrlG. Quand, le 23 aoOt IJ33~

llietzschc écrivit è son ami Peter Gast à propos de J~sus. c'est ~

ce monde-ci quiil pensait: Jésus a 6t~? selon lui; l~ preDier ~an~

une histoire dominée ~ar les forces r6activcs et possessives, à

fo:crmlc!: l;authentique sagesse ••. Ainsi~ ",-ut Christ~Sau·t Zarathust-rq

En abordant: ici le p ..coLlème ct le problématique '.'8

l'existence sous liangl~ ~articulier du christianisme~ Ilietzsche

vise manifostcment la 2Gme chose ~u'ailleu~s : ~6iendre la vie coo_

tre tOUt83 les forces qui liamenuisent (art tragiquc~ philosophie

pTésocratique~ contre art et philoso?hie llodcTnes). C'est pourquoi

l i' t ,. "1 r'ln CTpre~atlon qu l xalt GU personnage de Jésus est de type exj5_

tentialistc, ëans la QüSUYC où les caté8o~ios du suprasensible

(royauBc des cicu;~? vie fùturo, immor'i.:alit6, etc.) sont c71toïH3.ues
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pa:.. W.etzsc:le COmr.18 la1'ga13e synbo1:~que àe 1 i existence teITestre.

Il convient donc de les comprendre co~rne catégories ~T03)CctivistLS

cie cet'~e existence cians sa propT~~ inhérence e~ non du lloint de vue

de la. t"ransce::îcancc qui subordonne::-ai t 1 i ;'W8me à elle : HIe i'oyaune,

des cieux es~ un état ~u coeu~ non P&S quel~ue ch~3e q~~ arrive a4-

uessus ~e la terTe ou après la mor~. Lliciée de @ort na~urelle fait

un passaSG I elle nan~ue parce qu'elle fait partie ~iU~ tout ~utre

monrle; de simple apparence, ~Iune utilité s~~p10ment sYDbolique.

LiheUi:e de la :no:ct nlest pas une l1ction chl'étienne - l'L-;;l:l'e l le

temps~ la vie physique et ses crises n'o~~ ,as la rnoindra existen~~

pour celui qu~ enseigne 12 Donne nou~elle •.. ~e royaume 0e D~eu

niest rien que l'on attenci ; il il
1 y a pas d'hier ni 0C su;len~en2~n

il ne vient pas dans nille ans - ciest quelq~e chose ci'éprou~é par

oe

Ces consicléTations par lesquelles il grandi t le Chi'5-:;': Il' obnuiJiJ~1\t;-

cependant pas l'esprit ~e discernement de Uietzsch8~ ~8 sorte que

dans les textes~ il pose en mêne ~e~ps les limites de le gran~cur

r.:1u Ch:rist. Le langage, pa..-fois hésitant~ le iHouve : ;iOn ?ouT::ait.

avec une certaine toléTa~ce dans liexpression~ nornuer
_. ,
Jesus un

esp::it libre'l (AC~ § 32). CO'.Elf: l'esprit libre~ il na condalJr.e ptt":»
,

la vie: il est exerllpt (i.e rcssentinent. Comme luJ.~ il a e}'.pé~·ime}d:.e.

la vie en solitaire. l~ais. contraitcQent à l'esprit libre; cette
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expérience solitaire est un appel à la rencontj~e avec l;ilO~;lw.e POUl"

que celui-ci rowp~ les chaines de la violence et se 1~0ère de

l'oppression des puissante. D'o~ : le Christ veut sauver ceu;~ pOUT

qui ITietz5che fi' épTou'l0 que dégdh si Iron se ï:éfè:::e am~ textflS :

liCe sr,int anarchiste qui appela le bas peuple ~ les rebuts et les

pécheurs~ lê Tchandêla au sein èu jud2isme~ à contester l'orGre

régnant - dans un langage si l'on pouvait se fier aux évangiles~

qui ~ènerait encore de nos jours en Sibérie~ était un criminel

poLi_tique ••• Cela le mGn:3. sm." la croix" (AC s § 27). Ceux qu'il veut

sauvei' - ou aider à se sauver - ce sont précisément ceux desquels

l'esprit libre cherche soit à sc sépa~er pour acquérir une con-

naissance tout inàividuelle du mo~de (HTHz~ § 230)~ soit à sacrifi0Y

à ~es fins ryrétendument su~~rieures à l'Individu Duiscu'élevées à. ~ ... .
la dimension ~e l'espèce - avec tous ses corollaires de dureté~ fa

violence; d'esclavage: liesprit li0re n'est libTe qu'à l'égard d~

soi et pou:, soi. /,illeuTs, il ne libère pas. Il soumet (PBil s § 44)

Retombe lionc SUT Jésus : le reprocLe ~ue lJietzsd-Le

adresse au christianisne paulinien. Ce reproche~ c'est de se faire

meneur de foules~ ce qui présage des mouvements révolutionnaires

tant décriés paT Hietzsche. Il semble donc~ de façon eénérale~ ~ue

ce qui se dit de T'..... esus dans les textes de Nietzsche soit lié à cles

humeurs changeantes et diverses. Cela expliquerait les quelques

Dans la nénagerie de Nietzsche, le lion est la m6ta?hore ~e
llesprit l:bre. Il s'attaque aux valeurs portées par le cha­
meau - ou l'âne. Cela signifie en cla~r que l'esprit libre est
un athée; mais un athée qui ne se confond pas avec le libre
penséur parce que celui-ci est un serviteuî du peuple, un
~umaniste qui nie D~eu pour 2ffirmer l'humanit6 (APZ~ Des sages
illustres ~ PBI-I~ § 44).
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et contradictions que le lecteu~ Tencon~re P&~ end~oi~~

o J'Car, comMent conCeV01? que astis soit considéré à la fois co::mlC un

la fois U~ légataire de la pTa~ique et un cou0a~tan~ contre les far-

.
l..CS l :'.ï.1i te::>

Nietzsche entTevcit - a~ rejoint - ~u Bê2e couPr sa conceptioil )TO·

infini aBour pour la vie ,:,ans son

entier~ c'est-à-dire sans cou'aucun motif, ni raison justiiicatricc

n'interviennent, sans pOi~5, ni ~esure - la vie ne se justif~ant

Il ;' .:> i ' 1·que par e e-meme et non u apTes ce Ul qui en fai~ l'0x}ér~cnce

particulière. Car~ elle ~Iest pas un argument (GS~ § 121).

occasion e·;~ un pYé~~exte pour Téa:EiJ.n71er Sc posi"i:ion te p:.'inq~;,~

depuis le début dB son oeuvre : une existence terrestre l~oérée

de 'coutes appréciaticns. Du res'ce, Hietz5che ne cO:1çoit p2.S que

Jésus soit un pa~a2iBme sstisfai::>ant qui en U -·,
H type.

ne correspond m~me pas au chrétien i6éal c'est-à-dire tel que le

,. .. - • " ; i;~ é 1" é . , i ..:1SOi.li1al"i:e lJletzscne. nr..:. a le " 1_ :1 Y a pas eu uC chrétien /u t0l.lt
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éc':~t-il (AC" § 39) aloys qu'au clébut ciu uême aphorisme il affi:'Cne

f)';llii au fond il n'y 2.vait Q\1'un seul dn~étien~ et celui-là. mourut

. fi C .sur la croIX. € qUI a manqué à Jésus Dour être un type satisfai-

sant ~e l'i~éal nietzschéen, c'est le fai~ que, par ~apport à la

vie Jésus n'a p~s rempli les conèitions ae l'af;iTDa~ion. Car,.. enP •

, , ~ , • .., ~ 'T • ~- 1 ' t '
:~ea ... l'ce, 11 n est pas un nOBIie pratIque. 1 n es pas un c:;."eateuro

Et ce que Hie::zsche dj~ t 6.0 lui au § 33 est en con"cTadiction avec

ce qu'il en a dit au § 29, Ici, Hietzsche montTe qu'un déchiffrement

. p. . 1 A Il "..., ~ • 1 \1 ., • l' T ,des ~vangl es, Meme en Qepl~ aes bvangl es aeVOl eralt un Jesus

" cf" f - l' d" 1(111. erent ce ce que -ont G.e Ul les corulentateurs tT"a 'l'CICilfLe sp en

particuliei." E. Renan. Celu:L-ci, dans sa 'lie de Jésus (que l1ie";:zsche

lut o.ar:.s l'édition d.e i:i. Lévy) 1833 p Paris) :fait ôe Jésus le type

(Lu gén:'e et 6.1.1 héros. Or selon Ilie'czsc!le, ce sont là èes nO'Lions

étrangères aux Evangiles. Pouîtant, quanll il fait de Jésus - avec

une certaine tolérance dans liexpression - un esprit libre, IJietzs-

che n'est pas aussi distant de Renan qu'on pourrait le ?enser. Ca~1

l i 'l'b ,. l' 1 ,- é' d 1-'esprlt l re reun2t en _Ul ~es caracteres Cu fi n2e et li lleros.

riais - et c'est ici que réside la différence - ce qui distingue

lîhor.me de génie ou le téros~ c'est la dér,lesure l l'hybris sous tous

les yapports, y compris la moralité des Doeurs. Or;Jésus est plu-

tôt le type du sage. En lui ne s'animent ni la haine l ni la violence

àestructrice l Dais bien plutôt l'anour du proc;'1ain~ lequel est~

sans discerneMent, l'ami ou l'ennemi - conuandement que Ilictzsche

abhorre. Ainsi~ nêue si pour lui~ Jésus est un affirmateur - il ne

nie pas la vie~ ni la F ~soux:.:ra:ilce 1 nais les accepte - il ne saurait
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être confondu avec un héros ou un Car c'est un affirmateur

qui ignore les conditions réelles de l'affirnation. Nietzsche lui

reproche G'avoiT lutté contre les instincts et la sensualité, aloTs

que, ce qui r~gne et préside à l'affirmation de la v~e, ce sont:

les J.:ls"i:incts, les passions, la sensualité, etc .• , CI!. sor:.me "i:ou'ce

1 . c ~, ., 1 1 . ..J ~ ( §a stn..lc·l:m."e organlque Qont cepenC.J. e cynam~.sl!.le l.,es J:orccs va,

83 ; AC, § 39 ; Cr.I : \;La 1'1O:"a1c en tant que raani2e::;tatioil con',:re

n .. ';'u---ei> &la. ~.l. ,,_ 1). Zl lui reproche, Qien plus que de contester l'ordre

(le juciaîsme régnant, la hau~e classe jUlve) : vouloir instaurer

un monde sans maitres ni esclaves - un monde de l\égalité absolue

(AC, §§ 27) 40~ 46). Pareil langage ne peut être proféré pour

Ilietzsche que par quelqu'un qui nanque encore d'expérience dans sa

vie (GS, § 138). Il lui reproche oe n'avoir pas senti que la vie

se construit sur du cont~a~ictoire -pas de réalit6 sans rêve, cie

vie sans r;l.ol'~:, etc. : nEt qui .-2onc s'entendrait à bien rire et à

hien vivre s'il ne s'entendait d'abord à gU€Troyer et à vaincre i
' ?

(GS, § 324) (7).

De ces COTI S i ci.érat]. 0 ns ~ ilsUi t que, pot\ r Il i e '1: z5 che ~

Jésus nlest ni ua génie~ ni un héros s et que 9 l'dans le langage

(7) Hietzsche~ contrairement à ses conte~porains, ne dialectise
pas le rap~ort ~es termes ciel/terres valeurs supérieures/valeurs
terrestres. Ce rappo~t est perçu par lui selon deux ordres:
- négativement: de déterminant (ciel) à déterminé (terre). C'est
le règne de l'idéal ascétique (GM III) i.e. de l'union des valeurs
supérieu:res ;
- positivement (analyse critique) par la transvaluation i.e. le
déni de toute valeur au domaine ~u suprasensible et par la créa­
tion - et non la récupération - de nouvelles valeurs à l'existence
terrestre.
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. , plac~· le no~ i~~ot (rrV2.!1·.:age a sa 1 ... -,. ,,_, ~ _'_ r~·..J

- ~l ~IC~~_' ~_·~.i.'L.- conr_1_·u.~Tc· ('~11C U11~ 'l'')as~a- ~ ~ . ~ '4. ".- J '.;.~ •. i .. '"-

iHtr sa 1):~c·J:;e r.lO:.."ale, Ca:..'" pa:;: e~~eï.1:.11c .. llietzsclle cons"L.a.te que "Si
.L .~ - •

Dieu ava~t voulu Cevcn~T un objet ~12noe~~ il aurait dO commenccr

à ::"end1'C~ la justice t'.!1 j uzc; :::êne clément:; Tl
i es"',:par ronenceT .

oojet " 1 anour. Le [onr:.w teur du ch T ~. 5 t 7..'1 n i s lae n; (]. :?as sentipas un Cc

a s 5 e 7. f:'. ilC;:lC il t sur c (; ~) 0 i n;: 12....; ; (G S ~ § l /,. D) •

. 1 j \"19no-re _e . non'

llautrc versant abyssal, .. • ~ .... ~ ,~ ... .. 1 • i ~ClonYSlaque Ge la VIe. A~ilSl:; son OU1:;

qui ... • A . r ....est humanlstc:; ne saUTaIt e~re trsnS~OTmn~GUr (·.C

valeurs aptes a accro~tre la volonté (e vie - qui cs~ volon~6 cle

puissance. Dans la typologie ~e iJietzschc:; Jésus est un nihiliste

passif dont nous trouvons, dans Ains~ pa:lait Zarathoust;a la u6ta-

pho:,"e dl.: chameau (L.~~, Des .. . , . , ). 1'·'Cl"OlS r.1c·camOYDHOSeS C'': Image l:ans le

iimCilÙ i2.nt volontaire" U.. 4). Dans cette 0ijtique, l' attitué:c r.:e JésL-:s

à lléga~rl de l~ vic est Lou(cihiquc, Le § 42 de l'Ant6çh~ist {ait le

parall~le encre chîistiani~~e e~ boudlhis~e. Tous ~eux, horcis quel-

ques l~iffél"cnces~ - "Le bouùc1his;:1G ne pl"Omct pas, il U.8n'c ; le

christianisme 7~oQet ~out~ uais il ne ~ient rien il
- tous ~eux Jonc

sont des religions du paci~isme (0). Dn d'autres terDes, cc sont

2es religions qui visent à la supp~cssion Cu ?atllos de la ~istance,

;'0 ' .. l" 1 . ~ , r, Il . .., ,
u nc EU ~e~nc Ge _ ega 1L.C. lC C e5~~ rn~sc a nu, a la

cri ti que ,.le jJi e t z:; che ~ 1a (;e s -;:ina tian :: inal e c~e la pTa t i r:ue

(3) Dans le mêfle paraBraphe, Nietzsche souligne avec une certainc
B!:le:;.,·tume par Tappor'i; à la dévia.-::io:l paul:i.nienile : "Ce qui p:.-enci
~ln :lvec 1 é'. J-aor t sur la c ro ix, c' es 'c une 6bauclle tau te neuve
de p2.cifisme bou(:ë.hique~ de bonL.f~ur s'!!~ la terre cf:(ec·i:if i

,.
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. 'sa place : le motvan ..:age a § 29).

siest fait piéger lui-m@Qc - il s'est fait con~uire Gans une ~R~ass~

Dieu ava:t voulu devenir un objet ~12no~T~ il aurait ~n commencer

~ - • 4.. .. A l' A ? .par renoncer 6 rendre la JustIce : un Juge; ~eDe c ernenL, n es~

pas un objet CiaQour. Le fonCnteur du christianisme nIa ?as senti

as se z f ~. n e ::w TI t Sil r c ç; po in';: 1 e.. . .;; (G S r § l 4 0 ) •

;.'::1 c~!;·-:·-;nl-'·1·V0 li",s-",-,~"" ~-~:'~-!'"r.l~-c"e'l~· - -1(' ;iOU..l.~;;~. ~ L ..~ __ t.. "" ~ v r J. .J.. t. >,._, __ L __ .l • et. " \". - - ~:.c JéSD.S:;

, .. .. ......,. .. ~ ~ j , i ~Llonyslaque ~e la Vle. AlilSl, son CUl,

qui est humaniste, ne saurait être transformatGur et créateur Ge

valeurs aptes à accro~tre la volonté (e vie - qui 8St volon~6 rle

puissance. Dans la typologie de i!ietzschc, Jésus est un nihiliste

passif dont nous trouvons, dans Ainsi pa:lait Zara;houst;a la D6ta-

pho:tc c1.1: cllélmeaH (L.: ~ Des -i:.rois nétamorphoscs) coi: l'image 0n11s le

i'iïlcnéii2.nt volontain;'i (L.4). Dans cette oi)"i:ique~ 1 i attitué~c de Jésus

à liéga~d de le vic est Lourlcihique. La 5 42 de l'Antéchrist ~ait le

parallèle en~re ch~istianisrne c~ boud~hisrne. Tous Jeux~ harnis quel-

ques (~iffércnces~ - IiLe ÏJouddi1is:ùc nc promet pas, il U.8n'.; ; le

christian~srne ~~oQet tout~ ~ais il ne ~ient rien" - tous 2cux Jonc

(~cS religions qui visent à la supp.,~cssion (~u pa'caos de la t~is-\.:3nce~

...:i onc ~ , ., li' 1 . ~ , ~'ll .,'
u Cou :-:e2:Ec (.l~; _ cga l ... C. le c CSi.:~ I:1:"SC ~-i JE!, 2. la

cri tique éJ.e jJietz::;cli.c~ la rles\:inad.on :::inale (~_e la p:;:atic:uc

000/000

(3) Dans le mêae paraeraphep Nietzsche souliene avec une certainc
aI:lC:i'"::ume par rappor-i,: [t la dévia-::io:l pauLi.nienne : liCe qui p:,:enù
~ln 3.vec la raort sur la croix:; c' cs ....: une ébaucllG toute neuve
de pe.eJ.fisme bou(:dhiquc~ de bonL.eur s'n" la tc:;:re effectif;;.
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christique de l'existence teLrestre.

2) Le chTistianis~e séculd;isé

Pou~ comprcn6re la pensée Qe llietzsche p il faut aVOlT

~ l'esprit so~ souci constant: se faiTe IV&vccat de la vie, de

l'existence terrest~e ~f~irrné0 ct consacrée Cans l'o~ercice effec-

~if de la volonté de puissance, qui est volonté de créer et 2ccroi­

tre tout ce qui rend la vie encore plus vivallte~ plus désirée en

elle-mê~e et pour elle-Bême.

La lecture qu'il fait èe Jésus s'étant en partie

inscrite à ce registre; l'on comprend que lors~ue Nietzsche eran(it

Jésus~ c'est qu1en Jésus se Qanifeste quelque chose qui préserve ­

voire grandit - la vie. De même~ lorsque Hietzsche ternit l'image

de Earque de Paul et du christianisme supposé paulinien. c'est qu'en

Paul se rnaaifeste quelque chose qui déprécie la vie. Et ~ans la

mesure o~ la critique des valeurs supérieures à parti~ rlesquelles

(pour I!ietzsche) seront ~ondés la civilisation europée~ne et

l'humanisme moderne est précisément une cTit~~ue du christi2nisme

paulinien~ de l'attitude je Nietzsche à l'égar~ de ce christianisne

paulinien va dépsndze son atti~ude à l'égard des doctrjnes socia­

listes. Il s'agit donc, pour nous~ de conprendre d'abord par quel

nécanis@e s'est effectué cc passage~ cette transformation Qes va­

leurs supérieures en valcuis ter~estres. POUL le Qirc aut~e~ent :

pourquoi les valeu~s judéo-chrétiennes fondées à pa~tir de l'ensei-

o • e / c ~ 0



- 102 -

gnement évangélique sont-elles considérées par Uic~zsche conDe

sources des princ~pes de lli~éolo2ie socialiste~ et ~e façon

eéné~alel des idéaux déDocra~iques ?

2010 Les SOUï;ces çl;l;étilmnes des idéologi.es Ôe la

Hiei:zscÏie3.. COD.pl·~_S l 1 éD\~rgence du CiEistianisEle et

cies valc"J.:"s ic:.éologi~ues T'~. -,:~ar..s son interprétation - 5 i enr8.ciaen~:

en lui dans une perspective tout ~ fait singulière : négativiste~

. 1 1'. .. • .. -;, ,pUlsque e C~TlstlanlSD8 AS~ COnSlGe~e conme ~ne 20ctrine qui 2ura~t

, , -,. " ~ ~.:! Il' . , ..evacue u anc!ennes conceptIons au uon~e uon~ ',lerZ5Che nedltera~

se::-1S 2. ,1 existence tei"Testre (HE~ § 90) 0

• • • Q ~

C fi r 1. s 'c l. a TL S [;18 L:J['cï: laquelle

compris liesprit des revendications idéologiques conte~poraines

fait app~raltre une psycholoe1e - voire une ?3ychanalyse - de cc~tc

~octrine religieuse et dont IJietzsche a eu la prioeur. Car~ c8rri~-

re la revendication à l'éealité~ en deçà des slogans de l'idéal

chr é 'U. 0 n - ct plu5 ta r Ù soc i al i ste - ils e cac11e ~ selo il 11 i e t zs cIl (: "

le besoin - ~u urêtrc ou ~u paulinien - da dosiner p d'exercer sa

volonté de puissance. Le r~COUTS aux te~tes permet ~c si~u0r les

vrais enjeux du TEpport da Nietzsche au christianisme paulinien

., ~ )1' • l' . l'v'et pey VOle ce consequence~ G apprecler) en lalsoa avec cs e enB-

ments sociaux de son temps, la compréhension qu1il se feit des



- 103 -

conceptions politiques.

Lt~Qergence dQ christianisme~ cicst aussi l'avènement

di~ne nouvelJ.e conception 2u r.londe à partir d'une rouvèLle taole des

v~leurs. Quels sont les ~appo~ts cc force ainsi que la nature des

rapports dG force Qui entrent en jeu lors de cette ~mergence ? Ce

sont là autant d'interrogations que suscite la lecture des textes.

A ce propos, il ne s!aei~ }8S pOUT nous 2e reprendre le thèae 6e

la "énéalo2ie de J.a mo-"°ale~ c'est-à-dire celui o.es iÔ.ées {c JEetzs-

che sur l'origine de nos pT6jugés moraux ~ui est expliqué avec

amplau~ ?ar les commenta~eurs. Il s'agit plutôt de tenter de cerner

le problèMe de cette émergence du christianisme en tenant compte

de la globalité Ge~ textes qui le concerne - la sén6alogie de la

morale n'ayant pas aboTcié toutes les facet~es du proDlème. Ce fai-

sant, notre intention ?Tofonde est de montrer, en ce qui concerne

notre suj c'L, que J.' éner-geace du chris tianism~ est pOt.E Hietzsche

l'émergence ~es instincts démocratiques et du ~éRocratisBe des ins-

tincts (AC, § 51) à la place des inst~ncts aristocratiques. Cart

11 analyse de l'émergence du chris~ianisme est une aU';:re façon d1ô,lJ-

préhender (~ans les textes le processus de ce que Hietzsche nor.ne

HIe rrivellcnent par le bas';, c'est-à-dire la Démocra'i:ie.

Deux pérjo~es - dont l'une est l'annonce de liautre -

-::ythuen t ce t te émergence ~ ains i que la cons ti tu tion des forces qU7"

en procédent en pren:l.0r L.eu~ dans son analyse syr;lptomalc;. IHe~zs-

~ 1 ,. "CI J ••. ., lcne pressent une sorte ne ~reexlstence cu cnrlstlBUJSme Dans =e
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io~ce détails que le christianis~e allai~ êt~e une menace pour la

vie. Aucune philosophie n'est, auta~t que celle de Nietz5c~e~ liée

intime3ent au christianisme. La ~éc36ence~ le nihilisue~ la vo10nté

de pu]_ssance?

. :.'ses luces, ne

le surhumain"

tTouven t 1elE'

desquels s'articulent

sont intelligibles qul~

partir rlc notr~ connaissance au christianisme dEns ce qui constitue

1 - . , , Caux aU~Te5 re IBlons anter18ures. ar;

la pensée de Nictzsc~e se p~~sante 0t est efiectivement conprise

comme une inversion du christianisme. La particularit6 du c~ristia-

nisme) c'est, selon ~e qui est ~~s à li~ndex ici - dans les textes

~e Nietzsche - le pacifisme outra~cier de sa morale. Celle-ci s'in-

carne ~ans des valeu~s fon~a~en~a1Gs : sacrIfice de soi~ humilité~

aUOUT du p~Gchain au sens de lihuma~n, qu'il soit aui ou ennemi •••

en S01.1ne, toute C(;~I~te nouvelle table des valeurs ('.ont il es'.: question

(~ans

dans

le sermon sur lû ffionta;ne

le crépuscule des iColes (p.39) nais dont il

~ ., , ,.~,

un 1.: l'c/erepce
J (, li (, " r : t •

a fait Kdétai1"\'û-

èans la ~énéalQgie de la morale (Dissert I~ § 14)

La faiblesse et liirnpuiss2nce sont transformées en

méd. te doublé di une soumiss:~on ù ceuz qu'on liai ·i~. lie' es t ainsi que

Dieu l'ordonne ïl
• Le thème cerrtral est do~c le rejet de toute ve~-

geance~ ou, pour le dire autrement: l'&uour Je ses ennemis; la

félicité éternelle COillffie compens&tion de la misère et de l'en~urance

, , ( ".. l >: §" l C Il' f< 4 5 ) -1 ' ., 1 iSUùles SUT te:rl"e \Jl1 , ~ '3, .J; hJ, :J ; e respec c ue au-

toxité ainsi que Dieu 1 i (;~doJ1'le ; l'espéTance "en la victoLce de
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Dieu, du Dieu de justice sur les impies (AC) § 45) ; l'attente cu

jugement dernier et la venue du Il:rè[;ne de Dieu" (l,., § 71

4S ; OSM, § 224).

AC, §

partir de la nouvelle table des v21eurs qui vont
-, , . ,
uesornalS rege~teT

ùent dernier .•• Une nouvelle

fixer dans la théologie naissante ciès les pTeniers siècl~s ~2 1;è~8

chrétienne. Origàne en est l'une des toutes prc~ièIes g~anries 2i~u-

Tes lui qui écrivit : \;Hous ne ti::.:ons 1 \ épée cont:<·(; 2.UClirl\') na'~5_o~,>

nous n'apprenons plus à iair~

devenl~S les fils de la paix".

la guc:'re : l}aT
~ ,
Jesus " nous SOi~lnes

Que cette éthique se soit ionclée sur cc que IIietzs-

che app'ell~ un ;'travail de retourneucnt i1 (Ur,H1er'tU::1g Her:œ) qui 2.

porté a.u-dessus oe l'humanité an~:i(luc la nouvelle table des ;T[~le;:îs~

voilà qui ju.stifie sa cri d.que, laquelle place le Chri.sti.anisne ChI

c8té du 30u~dhisQe perçu par Nietzsche comme une religion de la

passivité et 6u pessimisme passif (GS p § 347) voilà 6faleDe~~ pour-

• 'f" 1 •• 1 c... 1"1' l c~.l.u.<l-quol ~laczscne oppose aInSI au cnrlS~lanlsme ,. a cment au~ue~ u _

ci s'est substitué et ~oilt il a trans~alu6 les valeurs, ciest-~-Gir&

le paganisme antic:ue-IJietzsc::1C y ajouterE mêr:18 l' Islarll qui~ bien que

monothéiste~ possède une morale 6iffé~ente ~e celle ~u chri5t~anis8c t
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"Le chris"i:ianisme~ dit H~etzsche:- nuus 2. ]? ..·5_vés de 1s. noisson c.e

argucentation SUT le fai~ que pafanisme ct islan sont des ~eligions

pratiques~ gueYrières~ donc, dans lêsqu~lles la volonté Qe puis-

sance n'est pas annihiléo. Leurs ~orales raspectives sont donc à

concevoir co@sc Dorales de Battras - celles ~e llaffirDatiGn de

l'existence. LE

~e ~açon cxclus~ve, que celle ~u christianisme.

Et, si nous ncus ranenons à natTe première question, à ssvoir 20ur-

auoi le christia~is8e siest &évelo?p6 SUT un

à son expa.nsion~ la =ire,nière raison quJ. I10US est àonnée (.eè1s les

't:ex'.:es de lIie'::zsci.e est li sffaJ.blisscuen'c Cie la volonté GE; puis-

sance (terrestre) dans un monde e~éco-romai~ oà prévalaient 1e3

valeurs aristocratiques. Du restc p liargun~nt rle Hietzschn ne

prés~nte en soi aucune originalit6 quant aux conditions diéBergence

r'! • t' ( 1 ~ . , . - " -h' ) i
~es granas sys eDes Bora p pOll~~que~ p~l~OSOp. lque .... ~u a

connus 1 ilwiTIani.:é à ce jour ~ ils ont taujon:rs été des conséquences

logiques et des réactions contre une (ou des iormes de) dégénéres-

cence. Le c~ristianisme est~ pour Ilietz~che~ la conséquence logiqu~

de certa:,nes :Co:nJ.es de dégénérescence (9) : IiLa Tcli.gion c~Hé'l:i_en-

ne a tT7.0il~phé parc() que la Teligion grecque elle-roêne aval '1: dégén~ré.

(9) Ce point a été développé au chapitre II dû notre thèse ~e 3e
cycle. Y sont identifIées les 0~i3ines de la Décadence au~

niveaux :
- philosophi que avec Soc:tate et? la I:on qui son t les pj~écurse~.~~

du chri sdanisf;le ~ ce dpl a toni sm3 à l'usage âu pcuple H ('10:::. r lE
à partir du § 11 et GS~ § 344) ;
- politique par la dislocation des empires grec e~ romain. Ce
qui débouche sur l'anarchie dès l'instant o~ le citoyen nia
plus au-dessus ~e lui un Etat auquel à la fois il puisse se
SOUQcttre et se reconnaître à travers les lois 2e la c~té anti­
que. Avant Nietzsche~ Hegel a nontré que stoîcisme et épicuris­
~c sont deux systèmes philosophiques nés en période de Ilrlétres­
se et d'esclavaee universels i1 (Ph6nornénologie de 1IEsp~it~ T.
l ~ E ct • l ion t a i gne ~ Pa LÎ. s ~ p. 1G9; •
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( "VP 0 § 4 U~ r ) ,., , '" s t 1 a' ~ 1 " ...' ~ e (~O~"" - .., - .". e : - n c­•• , Jou .:, .t ..\. .;.", ..i :L.!lc:;>.ill.. 'J."-"_ .... les textes et qui ?er-

gat de situer la décGiGnce~ ciest - 2. - éti re (~e
0.. ..."

3G1SlY~ des ses pre-

miers moments~ l'A~venue ?e ce que se~ont les va18urs constitu~ive3

éu christianisme et de ses pTo~uits séculariséso Un ~exte capita1~

d'.Ql2inions et sentences mêlées eX~)Time cela (.e la iaço:l la IJlus

lUffiineuse qui soit:

chr~stianisme est la religion p~opr8 à llant~quité vieille; il a

besoin, COlî~ue conditions prei1iè:Les~ de vieilles civilisations 6.é-

gén,h~ées su!.' quoi il agi t et sut agir comme un baume. Aux époque:;

oà les yeux e! les oreilles sCilt~eines de limon, au poInt qu'ils

ne perçoivent plus la voix 6e ln raison et de la philosophie 7

n'entenucnt plus la saeesse vivante et personnifiée, soit qu'elle

porte le nom cl' Epic tèrc ou celu). C' Enicure : la croix dTes sée ûes

rna~tyrs et la tronpette du jugement dernier suff~ront peut-~tre à

produire de l'effet pour décider de pareils peuples à une fin

conven2.ble 0 •• Ce christia:lisI.1e ~ consicié:ré comr,ie glas (~e la bonne

antj"qui'cé~ sonné J'une cloche fêlée et lasse, nais d'un SOil iJou'rtant

mélodieux, ce christianisme 9 même pour celui quis Baintenànt ne par-

cou:t~: ces siècles que du po::'nt <:.e vue hi.stoTique, est ur~ baur.1C

POUY liareille

(§ 224)0

que dut-il donc êt:,~e pour les honmes de l'époque JI'

tianisme,

Je.fiS la sui te cu texte» lJietzche J!lontre que ce chr:i.s-

né d'une antiqui"l:é vi0~_11e "est un poison pou:: les jeunes
000/000
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peuples Laroares à cause dc sa clac t r5. 11:; inJübi t;:ice (~.u péché ci:.

(le la àa;::n?tion~l. Ceci inrlique qUf: cc o.u~. ~;Sl: Ci1 C:anE8T~ c'ost ,
préciséLH'mt la volonté de vic. La volan~;é de v:1.e Hon cormc volonte.

de vivrc 9 ;-wis en tant que volonté :1e la vic r:1.ans cc qu'elle a '<0

plus affi::Hé de la façon la plus :.JUj.ssante qui so~_t. Cela obU.ge 9.~e.

soient écartées -r.:out:;s les app-,:éci?tions qu~. amenuisent la v~.c OH

qui en font quelque chose de transitoire. C'8St pourquoi cc 0UC

Hietzschc entend Dar ';volonté de vic;; 51 iücntific à un type rui

appartient à l'âge classique de la Grèce (Naissance de la tr&e62P~)

ct à la Rane impériale (Aurore) ou aux peuplcs baybarcs non touc'~s

IHr lcs valeuTs <le vie r_u christianisme (GU) ~ lesquelles Pï:octuisent;-

(ou infléchissent la volonté à devenir) une volonté du n6ant,

formule que Nietzsche utilise pour spécifier l'aspirat:i.an (1u c;:ayant

à des idéaux ct aux valeurs supér~euYes du christianisme. C'est en

suivant le nouvcnent de ces idéaux ct valeurs sup6rieures que

l~ietzsche identifie ce que seront plus tard les rloctrines rcvcn(i-

catriccs populaires ••• En effet~ le christienisme c09?ris à l~ maniù~~

de IEetzsche est 1; anle morale dont se sont servies les couches ~JOfU-

.
laires pour Tenverser les hiérarchies dominantes,et instaurer ainSI

des syst~mas égalitaristes, qui seraient la traduction concrôte de

l'égali:6 dG tous devant Dieu telle qu'elle est prescrite rlaas la

table rles valeurs (?BU~§ 21).C'cs~ dans cette perspective que, chez

iHetzsci1c~ l'llistoi-te du c11Tistianisf:.10 se J:aIi1ène~ pour llcsscntiel,

à l'his~oire de la lutte idéologique contTe les dominants (classe

aristocratique). C?cst pour celn que, dans ~'autres textes, une

autre tendance explicative de l'émergence du christianisme net
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l'accent sur le thème àu conflit ent~e les deux typologies morales

pOUT la domination cxclvsiviste Ql une seule. Au § Sl ~c L'Anté­

christ, Nietzsche considère que le mouvc@ent chrétien est celili

"des éléments de rebut et de décI1tlt de toute nature" qui cherchent

à accéder au pouvoir avec le christianisme. Et Nietzsche d'éc?ire

"Ce n'est pas comrae on le croi t la cOl"ruption du monde antique

lui -même ~ de l' Antiqui té dis tinguée qui pe~tiùi t le chris?..:ianisme lÎ
,

ceci dans la mesure où Hie"~zsc!le se c~édi t ici par rapport au texts

cl 1Opi nions et sentences {l1êlées? puisque '11 e CiEis tian:sme n i eX:ôi'i:E:~

pas le déclin à' une race" ~ mais plu";;ô"è B tm agréga"c do fontes de lF.

décadence". Le texte d'Opinions et s~ntençes mêlées le considè7e

plutÔt comme l'expression de l'vieilles civilisations dégé21érées"

ce qui y suppose la décadence de la caste aristocratique, seule

fondatrice de civilisation. Or? le § 51 de l'Antécbrist contient

un propos contraire: liA l'époque où les couches Tchandala, malades

et corrompus se sont christianisées dans tout l'impérium~ c'est

justement le type adverse, la distinction que l'on trouvait dans la

figure la plus belle et la plus uOre. Le grand nombre étendit son

empire le démocratisme des instincts ü·iompha ••• 11

Hous avons eu à étudier ce type a(';verse (10). C'est le

type païen grec et romain dont les textes - certains avec plus cie

précisions - nous décrivent la ps~chologie : si nous nous fions à

la défini tion du § 55 de l' Âil"kéchrî st : "Sont païens tOU5 ceux qui

disent oui à la vie, pour qui Dieu est le not désignant le gLand

(10) Au chapitre premier de notre thèse de 3e cycle : La ~ériode
prérnorale de l'humanité.
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oui à toute chose" (11). Dans les te~tes : § 114 d'Humaiu r trQR

humain~ §§ 1[l7 ~ 220 d'Ovinions e"i~ sentences mêlées, § 32 [(e .E.ai.:.

Qelà bien et mal~ nous trouvons des indications sur la psychologie

de ce que Nietzsche appelle la "période p~émoTale (:e l' hUr.lanit~f'

(pnil~ § 32) : pas de mauvaise conscience pa~ce que l'honme de cette

antiquité n'a pas encore conscience qu'un moncie neilleur existe au-

delà ~u mon~e. Ainsi~ l'acte n'était point le résul~at d'un calcul,

cl 1 un pari~ puisque pour N~Gtzsche, la valeur de l'acte n'était Qonc

point orienté selon une éthique extérieure à la vie de l'êtTe :

il n'était point intentionnel. De ceci, il p.pparaît que) conformé-

ment à l'interprétation ~e IJie~zsche8 les religions antéchrétiennes s

en particulier la grecque Gt la Tomaine~ furent des religions de

la magnificence de ia vie, car leur ~thique n'était point en op-

position avec la vie, et les hommes ne se comportaient pas à l'é-

gard de leurs dieux - homériques par exemple chez les Grecs -

COnL'TIe (les valets~ à la manière des Juifs: l'Ils voyaient en eux le

ni rage des exemplaires les plus réussis de leur propre caste, par-

tant un idéal et non le contraire de leur ,ropre être'; (HTU 1, §

114). Or, l'être de l'homme ou l'essence de l'être de l'hom~e, c'est

la volonté de puissance~ la volonté de se surpasser et é'être plus

que ce que lion est. C'est pour cela que, chez les honmes de cette

période extra-norale~ les dieux du paganisme étaient des dieux-h~ros

•.. /.00
(11) A ce Dieu, 18 transvaluation du ch=istianisme va substituer un

dieu en contradiction avec la vie, un dieu qui dit non à la
vie : l'Dieu comme Dieu des malê.des ~ Dieu araigilée ~ Dieu espri t­
est une des notions de Dieu les plus affectées auxquelles on
soit parvenu sur la terre; elle représente sans doute l'étiage
dans l'évolution déclinante GU type ciivin. Dieu dégénéré, en
contradiction avec la vie, au lieu d'en ê:re la transfigura­
tion et le oui éternel. Avoir, moyennant Dieu~ ouvert les
hostilités contre la vie, la nature, la volonté de vie ! Dieu~
la formule de chaoue C:iffamation de Vll'ici-bas". de cÏlacue
mensonge de l'au-delà! En Dieu, le néant diVinisé, la volonté
de néant sanctifiée" (AC, § 18).
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des dieux symboles ~e la puissance affirmée. Les ayant co~pris

ainsi 9 Nietzsche conçoit 9 avec une certaine naîveté à ses débuts

(N?issance de la tra2édie), les religions de l'Antiquité cemme étant

des religions pragmatiques p~opres au): castes seigneuriales, et leur

dieux les ~ieux ries puissants, des dominat~urs qui sien se~vent

conme modèles de comportement. En donnant à son interprétation une

telle perspective 9 Uietzscie est a1l6 à l'encontre jes t~èses domi­

nantes en socioloeie. Pou~ cGlles-ci; les concepts de Dien et 11al

sont univoques au niveau de la conscience des inéivièus, quels que

puissent être le statut et la fonction qu'ils occupent dans la so­

ciété. L'éducation iormelle qui produit une identité et une identi­

fication culturelles est la mêne pour tous. Par conséquent~ concevoi

u~e morale des Qaîtres et une morale des faibles, de la masse, pOUT

une mArne société, un même peuple ne peut être qUIUll point de vue.

La vérité de \'la ï'1orale des maîtres" étant : l'agressivité~ l'op­

pression, la violence barbare, l'égoîté, la dureté.

L'expression nietzchéenne : "morale des ma~t::es" -

de même que l'expression Ilmorale des esclaves/ ' - ne tradui t en fai t

qu'un ensemble de traits de caractère individuels et non un système

de valeurs morales. Celles-ci ne peuvent exister en dehors de l 1 é­

thique traditionnelle? bref en dehors de l'éducation sociale, laquel

le ne façonne pas deux typologies morales opposées, nais une seule

et pour tous. C'est pourquoi, la eénéalo2ie de la Norale est un

ouvrage dont les thèses doiveEt être prises avec le naximu~ de

réseiAves. . .. / •..
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Le problème àevient diffé~ent lorsqu'il s'agit de

l'affrontement de cleux conceptions du monde - affronteuent qui peut:

être formulé théoriGue~ent sans existence ~ratique, ou qui possède

une existence pratique antérieure à ~aute formulation th&orique.

Dans ~œ interprétation sur lË naissance et les conditions de cette

naissance~ Nietzsche formule liexistence théorique rlu christianisme

avant que celui-ci ne ~evienne un évènement historique~ Tous les

textes sur l'origine du chris~ianisQe traitent d'abord de lfes~rit

du cluistianisme comme évènenent h~.sto:dque. Cette ':lanière (~e tl"aj.­

ter d'un problème procède de la wéthode généalogique qui est l'art

de lire, de reconnaître des symptônes : Nietzsche identifie l'espri~

préexistant - du christianisme dans le paganisme antique. Il fonde

son argumentation sur des uodifications quant aux conceptions du

monde Moral ~es grecs et àes romains, modifications liées à l'entrée

des masses populaires dans l'arène politique~ de sorte que l'émer·

gence du christianisme~ c'est llémergence de valeurs et d'idéeaux

au non aesquels et pour lesquels les masses grecques et ronaines

s'opposeront aux classes dirigeantes et à leurs justifica~ions

idéologiques. C'est l'émergence d'une nouvelle interprétation ~u

monde en opposi tion au paganisr.1e : liCe qui surprend dans 1a rel i­

giosité des anciens Brecs~ c'est l'exubérante reconnaissance ciont

elle déborde ; quelle noble humanité que celle qui adopte une telle

attitude en face de la nature ~t de la vie! Plus tard. quand la

populace devient prépondérante en Grèce p la crainte envahit aussi

la religion ; c' étai t le christianisne qui se préparai ti; (PEL, § 49).

00./000
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Grâce aux textes~ il est possible de situer au plan

ilistorique les Boments de cette pr~paLation au christianisme chez

les grecs~
.. f r- '-·'1et qUl s est xalt realltc ors

romanum, puisque nIe christianisn~ fut le varapi:ï.~c Ge Ir imperiui:1

romanum l
' CAC, § 58).

Il est fait r~férence à Epicure dans son effort philo-

sophique, pour rléracincr la croyance assez r~pandue à son époque,

aux tourments infernaux CA~ § 72), à l'idée de la faute, au châ~~-

ment~ à l'immortalité, aux cultes soutcYTains :i: ••• l'on sais1ra ce

quiEpicure a combattu, ~~on pas le paganisme~ mais le christianis~c,

. d' l '-, A l"d"Je veux: 1re a grBngrene ues ames yBr Irae UC la iaute~ du

châtimBnt et de l'imnoTtalité. Il combatLsit les cultes souterrains,

'~ou 1"" l h" >. 1 t 1" • 1 ' . . l' 1"' , l" é t .~ ~ e c rlSC1anlsme a en_ ; n1er ImDOL~a l_C a epoque alt

déjà une v6r~table rédemption l' (AC s § 58). Cette réfé~ence à l'ent~o-

prise épicurienne de purifier toutes les représentations confuses

et superstitieuses, afin que puisse être entendue "le voix de la

raison et de]a philosoph1.e" (OSÏ'l~ § 224) ~ ce\:te :céférence~ nous la

rencontrons déjà aux paragraphes 58 et 72 d'Aurore. Hietzsche y

déclare que le christianisme en tant qu'état psychologique, est

une grande protestation populaire contre la philosophie Ccelle des

sages dont Epicure est un exemplaire) qui avait déconseillé aux

hommes les affections : amOUT de Dieu~ crainte de Dieu~ foi fanati­

que en Dieu, espèrance la plus aveugle en Dieu C§ 53). Bref~ ce qU0

combattai t BpicUl'C et qu'il a consigné dans sa lettre à IJlénécée
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( §§ 124 - 12S)p c'était la croyance aux outrernondes qui était de

façon consubstantielle une Mise en accusation de l'existence ter­

restre, en même temps que des forces (grandes inrlividualités~ libre

espTit~ type du ~aître ••• ) qui l'affirment (12). Il cnnv~ent~ à ce

ni-{eau~ c~e faire la i:.ifférence cnti"e cette philosophie du Ile siècle

avant J.C.~ cette sagesse positivcDcnt jugée par Ilietzsche ct la

philosophie antérieurce - celle ~e Socrate~et de Platon - ~iC~

l'I~éalisme. Il siagit p conpris à la manière ~e Nietzschc~ ~~ sys-

tèmes d'idées qui créent une volonté tournée vers l'affirmation ~u

néant~ des v8.leurs supéyj.eures. C'est ainsi que pour Hietzsche~

entre le platonisme et le christianisme~ il n'y a qu~une différcnca

d'époque puisque c'est le mêDe état psycholo3ique qu'on rcncont~e

dans ces deux doc t r:i_nes. L'une prépare l' aun-e. Al ors ~ la püi loso-

phie contre laquelle proteste le christianisme excepte le platonisme

à l'usage èu peuple. Ce qui a comme sens : Pla. ton es'c un précl.1rs CUY

~u christianisme. Le § 344 du Gai Savoir dit que la lifoi chrétienne

••• fut aussi celle ae Platon~ pour qui le vrai s'identifie à Dieu~

et toute véri té es t (li vinel; •

0•• /000

(12) Les idées cssenti~lles d'Epicure concernant l'après-mort sont
déiendues de.ns sa Lel.t::re à liénécée, §§ J23~ 124$ 125. Tout son
effort étr..i:: c.e faiTe comprendre aux hOjjlr.1es que 1 i après-moTl:
ne les concerne pas s que les Il dieux ne se soucieJrt· pas des
affaires des hommes et ne sont flue les plus beau-x proélji~..:s du
hasar& ; et Nietzsche récupère à son compte cette idée de die~x
comme exer:1plaires ou mo rlèles ôes hommes (HTH s § 114).

La crainte des tourments inf~rnaux était très vive du
temps d'Epicure (ïrr~siècle avant J.C.). Elle l'était moins
Gans la Grèce classique du Ve siècle. A la place de la théolo­
gie astrale des platonicien5 (les astres sont assinilés à des
dieux)~ les épicuriens opposèrent l'inage Je dieux uienheureux
rés~dant dans des intermondes et dans une parfaite indépendance
par rappo:r"c aux affaires éies hor.unes. Le sage épicurien asni.re
à cette inciépendancc (autarcie). ~.
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Le combat {e IHetzschc contre le C:!.Tisê:ianisme est

donc un cOJnbat qu i il convient de si tuer et de coopl'end:re d~ms cec::e

seule instanc~ problématique : que valent les Jaleurs dans le ?~O-

cès de leur p~oàuction ~ar la conscience hlli1aine au cours de son

histoire? Car= manifes~ements I 1 histoiîe humaine= l'histoire cie la

conscience humaine sc' es t, pour Hic tzsche = l' hi s to i :ce d~s valeuJ:'S -

et essentiellement des valeurs du christianiSMe. IJietzsche intervie~

de façon critique dans cette histoire quan~9 ro~pant avec la prob15-

matique du rapport entre la valeur (morale) et l'action du sujet

individuel - thème de l'éthique philosophique - il se proposes CO~LC

il le dit cians l'avant-propos rie la Généalogie de la BOTnIe (§ 6),

de transformer nos certitudes ~orales en hypoth~ses. fa mettre en

question la valeur des valeurs (morales). Dans cette perspective-ci

la voie suivie par Nietzsche consiste à identifier, à mettTe à nu

ce qui 9 pour le sens commun, semble aIle:.' Ce soi ~ à soupçon21.er ce

qui est déjà et définitivement considéré CO!lffie résolu et acquis.

Clest ~ans la logique de ce~te voie - qui est à la fois généalogique

et historique - que Ilietzs~he se heurte à l'univers sacral d70~

procè~ent les valeurs du christianis~e ; c8ci conduit, en définitive,

au minage Cà l7entreprise nihiliste) de notre croyance à un monue

transcen6ant - ce qui~ dans le langage de Hietzsche~ est - , ,nenor;;Lle

le Héant (Gj.j~ disserte III, § 20).

clest s selon cette procé~ure~ que Nietzsche identifie~

dans l'urrivers païen eléCo-Tonain~ l'évaluation proto-chrétienne

(les trois derniers siècles avant liavène~ent du chTi~tianisme)
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comme étz,nt une évolu'i:ion modif:~.c2,tr::.ce des conceptions du monde

IlLe christianisme avait wenacé la vic {'ua genre de pé~il entière-

ment nouveau et illimité~ en même , . l ,.
te~p3 qu 1 creaIt des sécuri ':.:és ~

des jouissances~ des réconforts C'L ~es ap?Téciations tou~es nouvelles

{~es CJlOSes ii
(A~ § 57). ?our Nietzsche ~ ce qui pTenr:: f:n avec la

Dort des ~ieux uu paganisme gréco-ronain, c'est une concept~o~

&u monde affirBative~ dénu0e te tout ressentiment CE:HI~ §§ Ill,

114). Ce qu~ p~end place, ce sont les valeurs du néant: salut de

l'âme (AC~ § 43,\parac:is s châtiment é"i:ei:nel.. (./::~ § 45)~ attente

du RéèenpteuT (HTHI;, § 132 ; GII l~ §§ 9 - 15 ; Gl!! 2~ § 7)~ invention

du péché par le d~nigrernent et le né8atio~ de la vie (AC~ § 56),

Îl au -delt, en tant que volonté 0.e négation de '.:::oute réalité" (AC, §

Lorsque Nietzsche examine ce changement da~s l~s

conceptions du monde, il décèle l'émergence lente dlune certaine

id~ologie qui servira, dans l'optique de so~ interpr~tation) de

point de ralliement aux opprimés cie toute espèce, aux médiocres de

toute espèce, aux mécontents et aux nalacles de toute espèce ...

contre la noblçsse politique et son icéal p contre les exceptions

et les privil6eiés, contre l'instinct naturel ~es @tres b~en portants

et heureux (VP Li, trad. j,. Hem:i p Paris, Uercure de Francc~ 1918,

pp. 201, 204). AUjc valeurs créatTices vont se sUDstituek l~s valeu~s

négatives par l'inhibition morale des c~stes aristocratiques

rèenantes. La victoire ec la morale chrétienne - celle de l'homme

du COrii);mn) la haine Tchandala qui, pour Hietzzche, s' incarrwra (-;n
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l'apôtre Paul - cela signifie; à tLave~s le procès rtu ressentiment7

de la mauvaise conscience et de l'idéal ascétique ~el qu'il est

exposé dans la ~énéalogje de la morale_ que les valeU~s de vie

antiques ont été détTuites et remplacées par la nouvelle table des

valeurs chrétiennes. Les maît:'es (ou les fo::-ts) finissent par se

consid.érer cor.une 1Tt2uvais et par conc'3voir leurs valeurs sous l'angle

des opprimés : la conscience de soi et du uonde ~evient désormais

une ~auvaise conscience èe soi et du monde.

Faute de ne pouvoir changer les lois du monde, la

nouvelle religion en émergence change les termes ainsi ~ue le sens

des termes du rapport âe l'homme au monde. Hietzsche~ pour cela y

dévoile un esprit ae ressentiment~ ëe vengeance~ donc de faiblesse.

C'est pourquoi , la morale qu'elle a fond.ée est appelée pa:>:' ilietzsche.

une norale des faibles, de ceux dont la volonté fait le procès de

l'existence faute de n'avoir pu accorCer le monde à leurs désirs. Cc

travail de retournement des valeurs, Mietzsche en perçoi~ les moti-

vations ~utoUT de l'angoissante question de la souffrance humairte.

Car ~ se demanite Hietzsche ~ pourquoi souifl-i r ? (cH 3 ~ § 28) 0 La

morale chTétienne a donné un sens à la souffTance 111' - 1nO!Jme~ ... e

plus vaillant~ le plus apte à la souffrance de tous les aninaux, ne

rejette pas la souffrance en soi: il la c~erche même; pourvu qu'on

lui mont~e la raison d'être, le pourquoi de cette souffrance. Le

non-sens 6e la douleur et non la douleur elle-même est la mE16dic~

tion qui a jusqu'à présent~pesé sur l'humanité - or l'idéal ascétiqu~

lui donnait un sens. C'était jusqu'à pTésent le seul sens qu'on
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lui eOt donné; n'importe quel sens vaut mieux que pas ee sens du

t L 'i.~teTDré~ation que l'on donnait à la vie ••. fit voirtou '. • • - ..

toute souffrance COTilIW le châtiment d 1 uJ1e faute ••• Hais ealg:cé tout~

elle apporte
, l'homne l~ sa1ut~ l ' hOlTlme avait un sens, 5.1 n'étaita

plus désoï:;;îais lE fcuille chassée pal:' le vent~ le jouet GU hasard

inintelligent~ ~u non-sens~ il pouvait vouloir ciésormais quelque

chose - qu'importait d'abord ce qu'il voulait~ pourquoi? comL'lent

plutôt telle chose qu 1 une autre: la volonté elle-mêne étaj.t uu
moins sauvée!i.

Par l'intervention d'un rnon~e rie 1& vérité plus pro-

fond que tout autre monde~ par l'intervention de nouvelles sécurité3~

de nouvelles jouissances et de nouveaux réconforts, '''1' on préfL"e

infiniment souffrir et se sentir ~ar là supérieur à la réalité

(par la conscience de s'approcher ainsi àe ce monde plus pYo~ond

de la véYité) plutôt que cie vivre sans souffrance mais aussi sans

ce sent:i.ment de su.périori té li
(AC~ § 32).

Le christianisme, en tant que doctrine d'une nouvelle

manière de vivye nos rapports au monde~ est donc une idéologie - GU

moins sa fonction est p sous ce rapport~ idéologique. Le changement

qu'il aura opéré et que l{ietzsche pe~çoit cians sa période de latence

(pendant les trois derniers siècles cie l'Antiquité) porteTG j en ce

qui concerne le problème du 381 et de la souffrance humaine~ non

pas sur la cause, nais sur l'effet sur notre sensibilité. La nouvelle

.00/000
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table des valeurs changera notre jugenent su~ les faits ~e notre

vie - Da:- exemple : liDi.e~l

La souffrRTICe huaaine est

tance des valeuTs nouvelles. ilicux - ce qui est une nouveauté - elle

sera, dans 1 fins tance interpréta -::i 'Je, approfo::lJi e, et dans le ':,oi~lain(

de la praxis de la foi~ psycholoBiquencnt rendue plus supportable -

aans l'espoir de la contre-pa~tie tr2nscen~ante.

Lo~sque Nie~zsche traite des emprunts cultuTels du

christianisme, il montre que, ~ans le monde g~éco-ro8ain, préexis-

taient tous les éléments adéquats dont cette religion sieQparc~e

pour asseoir son univers moral e~ déterminer ainsi de nouvelles

orientations à la volonté humaine - à la volonté du néant. Dans

l'analyse de iJietzsche, le christianisne eerait la quintessence

de la culture antique en dégénéTescence~ liéclosion d'un état psycho

'00' ue ~., r- n' '. l' 1 1 '<-hO , '1 ' .- glq Uç~~ U un~vers grec aiS oque sur e p an e~ 1co-pnl osop~~-

que avec la wultiplicité des doctrines~ politique avec la fin de la

Cité en laquelle se ~econnejss2ient les citoyens 9 social avec le

discrédit des valeurs mor~les. Du côté romain, nous assis~ons - ct

Nietzsche l'a noté - à la fin de l'irnperium TomanUffi. Le contexte.

celu~ de C0S cultures morbides - é~ait donc favorsble au christianis'

me. En celui-ci, l'antiquité gréco-romaine a pu survivre e~ lui

léguant des éléments aussi déterminants c1~ sa conception àu f.lOl1c.e.

jJ'é~ait liassinilation de ces élé~ents, gréco - :::-omaii1e

n'aurait pu survivre: ilLe christianisme a dO aiàer cOutre son sré
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~ention éBalement ce C8ttC cuL,:u',celle au ,ou

Nietzsche dit que l'on vénérera la ~':l'anquille commune.ucé cl.l:.. ét.~.en-

ne et on lui sera reconnaissant d'avoir enva~i le sol B~éco-To~2in.

La -;}lU'l)""':,";- f,,',e5 '.':"OF','TI',er. '_:l~.l-SC:"'._:,el~- "'"n cr.. "e"")5 l~ ~Y"C 11~'''e ~ ... s 'y'• ', .. , ~ ~ ~C; ........, ,_ ~,J".:. -é',.:.~> ("_l""C."ou;.',~;

ces êtres qui étaient plu~ âme que COT?S et ~ui scnblai8nt ~éaliser

falotes" ~liss2ntcs" stri2u1antcs et b6Rni a nes aeec l'CX'.lcctat~yc'" (~~ -- [;,

et une y::e raeil1eure~ ce qui les é'.va::c-c ren,-~us si rao'-~cJ'c~;s~ leu:...

avah: (~;onné une patiente fierté c';: U!1 mé:-nis s:.lcncieu_: CCle; ~ 72

AC ~ § 5 ($) •

Dans ~iautrcs tcxtes, nous ~encnntrons C'autres ~l6-

ments ('origine parenne intégrés au c~ristianisDe. La plup&rt sont

consijnés &ans ~es textes d'AuTore et ~'Antéçhrjs~ : f~n Cu ~onie

CA, § 71

CI\~ § 72

OSI1, § 224). tourments inf0:il2uX, enie~, iumo~tali~é

dannation éteT~elle CA, § 72), jugement

dernier Ch~ § 71).

:1 convient de souli3Ler que tous ces éléncnts, toutes

ces notions qui servent G'artic~l~tion à l'eschatoloGie chréLiennc

sont consic;érés par Hietzsche CO:71!1e é~.;rangers à la Boune nouyelle.

C'est ce qui ressort de son analyse du type Jésus p celui qui n'au­

rait donné à ses disciples que des conseils pratiques pour un no~o

de vie uniquement terrestre. Pour iJietz5che, l'outrenon~8 est une

• 0 • / •••
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invention hallucinante de llap6~re Paul (A, § 72 ; hC, § 38).

De l'Eglise chrétienne dont celui-ci serait le fonda~eur, Nietzsche

di t q~ll elle est .luIte encyclopédie de cul tes et de conceptions

primitives des provenances les plus diverses" U., § 76 ; AC,. § 37).

Par exemple~ les §§ 72 d'Aurore Gt SJ de l'Antéchris~ font allu­

sion aux cultes de !-lithra, d.' Isis et d'Osiris - de même qu'au

§ 224 d'Opinions et sentences mêlées eSL rapportée la c~oyance

à Hadès.

IJéanmoins ~ 1 r avanta2;G clu cb.ristianisme par lequel il

semble que le judaïsme - plus précisément l'esprit du juda~sme ­

soit parvenu ~ s"- dernière perfection (AC, § 44 ; GU l~ § 8), cet

avantage réside dans son universalité. Il s'adressait à toutes les

variétés de races, de cultures et de nations. Il en était llhéri­

taee li : ••• le paganisme universel d.e ses coutumes (qui) est à

la base de la diffusion de cette religion mondiale ; ses idées

surannées à la fois dans le monde juif et le monde hellénique,

ont su s'élever dès le dé~art au-dessus des particularit~s e~ des

subtilités nationales et ethniques comme au-dessus d'autant de

préjugés n (A., § 70).

Ainsi, Nietzsche montre comment s'est opérée la lente

montée de la jacquerie de l'esprit sous l'impulsion de l'apôtîe

Paul. Selon Nietzsche~ le génie 2e Paul aura été d'avoir pu ras­

semblei ces cultes souterrains de toute espèce (AC~ § 58). Celui

QU prêtre paulinien et de fnçon 86néralc de l'aristocrntie
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sacerdot~le seîa~ par une m2~t~isc et une tecJlnique impl~cab18

de la psychologie dG la conviction? de 1~ cYcysncë~ de le5 inculquG~

aux masses jusqu'~ cc que celles-ci trouvent ~~soTDais en olles la

jus~ification ûe leur existence.

3n clair? conioT~ément à lrcpti~ue des textes» 18

phénomène âu christianisme s'enracine dans un double esprunt ;

L'an~iquit~ gréco-roQaine Gans les dernic~s siècles 2~

son effon~Tcment militaire et culturel~ ce qui. cians l'interD~état~on
• " 4

de Nietzsche~ correspond à la ~éc~dence des valeurs aris~Qcratiques-

celles c?u paganisme classique - et à lrémergence des "valüurs du

déclin ii dans lesquelles Nietzsche voit la préfiguration ~u christin-

nisme. Ces valeurs ~u ùécl~n que Nietzsche ldentifie com~e valeurs

de la populace (PBM, § 49) c'est-à-dire des valeurs liées à la cro-

yance aux ellfers D aux tourments infernaux D apparaissent comme la

transposition dans l'outremon~e de la souffrance humaine et de 12

@isère morale ~e l'époque. Du moins telle est l'ir.terprétat~on qu'8n

donne Nietzsche. C'est pourquoi, dans le contexte général de la

"1' '1 1 l" cl 1 ",~. -genea ogle Ge a mora 8» energence. es va eurs au aecl1n est la

premi~re transvaluetion des valeurs. Cette opèration aboutit à

l'affirmation topQlQ~iQue des valeurs par lesquelles l'out~e-Don~e

est inventé. Cette indication précise que àans le contex~e topologi-

que. ceux qui désespèrent de la vie p ceux qui sonL gr.gnés par le

pessimisme de la faiblesse ne se sont pas pour le moment cons~itués
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oui v~ser~it à iDposcr ses pro?~cs valeurs~ à les no~~ialise~. Cc..
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que l'histoiL"(; ::lU sens ,i.U lHhilisme p:rcIlCù'ë, son l)oin';~ (:0

9 16)
~

dont les ü~é0 log 5. e s pol i U. tp ~ c; s

seroat '::(;5 ~Ho(-~ui'cs ct 1,;s révolutions des nanifesult5.ons conc:~f<:C::;

( P. "'1 .. !Ji ~ r.. 62) l'. 1'" lr:ctu··c ·'os -'-I.C·'X'L' •..,S. ln c·.. ·,.· ..;.S ..·l·,"nl.:sne se ;)réscntn~ • ri. ,..; ~ u~ .... ~, .... '" Co c. .

ainsi comme étant ln vérité - la révélation - du pag~nisme grécc-

romé'.1.in déclinJ.nt (A~ § 72 ; OSli) § 224).

!c; juclaïsEH:. Je celui-ci~ le chyj.s·d.an:~snc se;'"é'.L~ la "dernic:i:e pe:::-

fec don l
' ; l' ul tima § l'L'l)" ' .. '" ~ car~ e~an~ ne Ge rgcincs

ques c~ in~clliBibles seulemoilt conne une ~lan~e de ce sol, ains~

que Nietzsche l'o~prine (CCI, p.63)~ il lui n en)runté : la plu2a~~

de ses concep~s et principes moraux (Dieu, jU3crnent Cornier, p6c:.6~

(:,m:1llation~ (Echotomic morale bien/Iilal~ bon/mauvais etc ••• (hC~ § t;(

GL 1~ § 16)); sa cynanique~ c'est-à-dire l'esprj.t è:c vC!1gcanco c,~

propres val~u~s aux autrcs~ otc ..• (AC, § (4). Tou~e la ~erspectivo

nic:tzsch6Gnno 6e 1\ lüstoire (lu 1~on6e - (:ont 1 i Occid\.;nt serêi"i:. h;

noyau 6ynarnique - sc ré~uit h cette vision Qorale ~u christi~nisuo
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juc':'l\lQUC : la pTm:üèrc /?issci."tation U~ G' , 1 . ,laepea 02'0 (.8 la DOTale

• 1 1 i 1" "1 al' ne ',' '" n t -'.' e' ."t Ta l t e (.;.(~ cc. L. , - , ~ ",es juifs" èe juèaîsation O~

christianisation de Rome (§ 9), Gst c.uest~on ~ans

Zarathoustra é~u c:ieu ('le Ror.le devenu jui:ê (::.11 ;iDi,?logU0 r:'.vcc les

rois il
) ; le § ID ('~e la Géné91?~-ic (le la rw'"ale consié~èrc le ~)cuL)le

•• f.: n "'u'~l '"' ':Ji il ,1." C., -I-.;.r: 1"'''1 ,)" ..JU1.c COli1n(; u :.JI' F t. '_1 ,... .L ~, ...... -L:' o,.l;. j, 0 ..

J' i"S~ (onc s',l, J.(~ cl.-1'L~'_lSAl.-!.·~~.,,'i~J~c a en r.Jyunt6 au non~c
" - ~~ ""':; . . - - .

gi."6co-i.otlain c:uclqucs unes (~e ses s\:ruc"i:u;:cs di e'~:i?lication (',U :lOIi'.':

telles que l~ croyance à l'cnieT ct aux tou~uonts infernaux (13j~

~u jU~Ristlc~ il n rc~ris la psychclcgie ~c la croYflncc r ~ü ~ convic

ici son conmcncc~ent dans la transvnluation Acs vl\leurs ~u c;lristi~

nisme. De cotte t~8nsvaluation, l'cffectuation slopèîe en ~all~ que

PBii, § 46). Do C8 soulèvement, ancatrc ~cs soulèvencnts populaires

(13) Il ne s'âgit pas~ de toute évidence, LC vérifier l~s idées ~~
l'Eützsc~lC en les confrontant aux tc;ci:es aioliqucs s·cr).c\:o S(;l1St

car j.ci, conr:1C i'~CJ.ns beaucoup Ci' aui:Tcs cas ~ l' analyse (~U tL(;rh~

n'est qu'une occasion au service ~e points ~e vue ~ersonnels.
Du reste; ce point cie vue-ci est faux puisque les no~iolls
d'Enfer et ~c tourments infernaux san~ ~es CXD?cssioilS 2c cc
qui ,-",ans l'Anciç;n Testar:lOnt désignait le Schê~l (".es !1é;"::..·(~ux:

lléq~:valent 2e l'Hadès ~ns Grecs. OT Nietzsche rl~t que l~
christianisme (10 11ouvoau Testancnt) l:~ 3npTunt6 eu paganis~e
ercc COSIl, § 22~). L~~ CCllêol; c'étai'.: le séjour (~CS ,10:(1::::: :
Paraé~is (s'il '>ési~ne le s~~:i.n (lij'J:J:t2)1ara et des croyants) ; liel
GO tour~cnts (o~ vont les ~ncToyantsj cn sttcn~ant le juccDc~~
~ernieT: De nêac, la gé;1enne a ét,~ COj.r;,:>:~·5_sc.; pP.Y IJictzSC:lO C:.e
façon l:;.t\:,~n·,lc ~t non synboliquc : 12 eC1enne (G5-lti:nlOil :=

vallée G.e Hinnonj 6î:ai t~ nous (::i t-û~lo un lJ.cu au Sud c~o J6:.'us?,­
len oô lGS i(~,:lâL):-os sncTl:l:Îa::"I.'mi:: l-,2~ 0n'~arts Cf' l11il"'lï\.·'"'Icv'.- (~("
leurs (,]_euxo SYI]~oliquGi:len'(:, co ter~; (i6~~.jncT;''Gan~ ~ l~ jj~Ei;~,-'-l
Testamen'i:; un châtiment 0ternol On 5: 22 ; Lc 9: [,3 - 'i9~
ou ~n lieu Je m~16~iction pour ceux oui ~o~bcraicnt sous 1;
contiR~nation ~c Dieuo .



- 125 -

de notre temps~ le ressentiment est le moteur: IIL2 révolte des

esclaves Qôns la morale commence lorsque le ressentiment lui-même

devient créateur ct enfante des valeurs ii (GU 1; § 10).

Le christianisme co~~e évènement sans précédent dans

l'histoire de l'huQanité~ est cette llencyclopédie de cultes et dG

conceptions primitives (A~ § 70) ; ensuite, il est la quintessence

du judaïsme (14). Nietzsche analyse ~s raisons pour lesquellos le

christianisme~ religion tardivc J a pu supplanter les autres

(14) GI·l 1, § 8 : ilOT, voici ce qui s'est passé: Bur le tronc de
cet arbre de la vengeance et de la haine, de la haine judatque
.•• sortit quelque chose de non @oins incomparable, un amour
ùouveau, la plus profonde et le plus sublime de toutes les
formes de l'amour : ~ et d'ailleurs sur quel autre tronc cet
amour aurait-il pu s'épanouir? ... Mais que l'on ne s'ineeine
pas qu'il se développa sous forme de négation de cette soif de
vengeance, comme antithèse de la haine judaïque. Non, tout au
contraire. L'amour est sorti de cette haine, s'épanouissant
comme sa couronne, une couronne triomphante qui s'élargit
sous les chauds rayons d'un soleil de pureté~ mais qui, d~ns

ce do@aine nouveau, sous le ~ègne cie la lumière et du sublime,
poursuit toujours encore les nêmes buts que la haine .•• Ce Jé­
sus de Nazareth, cet évangile incarné de l'amour, ce rlsauveuril
qui apportait aux pauvres~ aux malades, aux pêcheurs, 12. béati­
tude et la victoire - n'était-il pas précisément la séàuction
dans aa forme la plus sinistre et la plus irrésisti~le) la
séduction qui àevait mener par un détour à ces valeurs judaïques
à ces rénovations de l'idéal? .•• N'est-ce pas l'occulte
magie noire d'une politique vraiment grandiose de la vengc2Dce.
d'une vengeance prévoyante, souterraine, lente à saisir et à
calculer ses coups qu'Isra~l même a ~Q renier et mettLe en
croix, à la face du monde, le véritable instrunent de Sé ven­
geance, comme si cet instrument était son ennemi mortel, afin
que le "monde entier", c'est-à-dL."e tous les ei1nemis d'Israël~

eussent moins de scrupules à mo~dre à cet appât ? •. Il ost
du moins certain qu'avec sa vengeance et sa transnutation de
toutes les valeurs~ Israël a toujours triomohé de nouveau sub
hoc signo, cie tout autre icléal~ de tout idéàl plus noble".

GM 1~ § 16 : "Que l'on songe plutôt devant qui au­
jourd'hui à Rome même on se courbe ••. et non seulement à Rone,
mais sur toute une moitié de la terre, partout où l'homme est
donestiqué ou tend à l'être - devant trois juifs, on no l'ignc­
re pas ct devant une juive (devant Jésus de Naz~rc(h covant
le pêcheur Pierre, devant Paul qui faisait des tentes et devant
la mère du sus-dit Jésus, nommée Marie)I'.
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Première raison: cette religion slest~ dès le départs

affi ~~!]ée comme rel ig ion de tous 1es homJ71cs ~ COffiIilG subs tra tum de

, . i"' ... , ~" 1 ~.toutes les velours supeTlcures : '5~S laees, enracl~ees a a tOlS

dans le monde juif et le monde hel1~niqlle, ont su s'élever~ dès le

dépar~~ au-dessus des particularités et des subtilités nationales

et ethniques c<;>mme au-dessus di autant cie préjugés" (A.~ § 70). [~U"i.:rE

ment dit~ l'émergence ~u c1iristianisme est celle d'un nivellement

des Gifférences, è'une refonte des sociétés antiques fondées sur

les inégalités et les antaeonis~es des classes et des castes. Les

gagnants dans cette transvaluation des valeurs antiques, cc seront

de façon immédiate les couches ,laminées dans le système a~istocT~-

tique, de sorte que~ dans l'optique Cc Nietzsche, le rassemblement

èes premiers chrétiens fut celui Giindividus animés par le désir

~e revanche sur le système. Au noyen du christianisçe. ils cheTc~e-

yont à ~enVeYSBr l'ordre ëominant. La nouvelle religion qui prenait

son essor était~ dans l'esprit comme dans la forme~ une religion

manifestement populaire et populiste.

Deuxième raison: le christianisme~ contraireucnt

au relativisme tolérant des religio~s païennes, Yevcndique~a li ex -

clusivisme quant à la pratique religieuse et au salut de l'âme

(Gj~ l ~ § 14) ~ quant à la manière dont l' homme es t appelé 6ésormais

à assuner son destin. Dans IUetzsch0» Heidezger note: IlLa doctrine

chTétlenne n'entend pas transmettre une connaissance de l'étant q~2n

à savoir ce qu'il est, mais celle de sa vérité propre qui en 8St

un c c;e sai u t il. (Tl' p. 282 )
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Avec l'expansion du christianisme, on assiste ainsi à

la mort progressive des dieux des rcligions païennes exp~imés dan

leurs liuites nationales et ~thniques.

- Troisième raison: l'avantage du christianisme ust

situé par Nietzsche dans la puissance de sa moralc. Or, pour lui;

tous les problèmes liés aux not~ons fort et faible~ 0sclavc et

maître, transvaluation; victoire, etc ... sont chs~8és ée signific

tion, pour lfessentiel, morale. L'ilistoire de l'humanité elle-rnêm

ne se comprend que co~me histoire de cc que les textes i~cntifien

à ces valeurs du déclin; c'est-à-di~e supraterrestres enTacinées

âans le christianisme. Rien ce plus conforme à la conception niet

chéenne de llhis~:oire, puisque IIl c meilleur moyen de raCn(E' l'huma

té par le nez; c'est la morale" (AC~ § 44). DlaboYG parce que ccl

ci dicte des conduites aux hOBilles. Ensuite - ce qui est une thérna'

tique nouvelle - parce que la morale (qui est ici évangéliquc) as

une moralo ~ite du ressentiment (15). C'est pourquoi, avec llavènl

ment du christianisrne, à la simple topologie morale des religions

païennes s'est substituée l'affir~ation typologiquû~ lequelle a

pour sens: seuls sont nbonsi1~ seuls seront "sauvés ll ceux qui

reconnaîtront et sc soumettront désormais à la doctrine chrétienne

du salut inscrite élans la nouvelle table C:cs valeurs (Gj,~ 1 9 § 1.4),

(15) Le R0ssentinent désiBne un sentinent réactif de haine~ de ùé~
de vengeance du faible à llencont~e du fort. Le rcssentinent
transnU0 les valeurs, l'impuissance, la misèrc 9 ctc •.. consid{
:;:és COr.1l'!le cles quali tés : \;Les nisérablcs seuls son~: les bons
les pauvres~ les impuissants 9 les petits seuls sont les bons
ceux qui souffrent~ les nécessitoux, les ~alaJes~ les difforr
sont aussi les seuls pieux~ les seuls bénis de Dieu .•• par COi
trc 9 vous autres, vous qui êtes nobles e~ puissants vous ête~

de toute éternité les m&uvais, les cruels, les avides ••. et
éternellement vous cleEeureTez aussi les réprouvés~ les maudit
les damnés" (G1/~:ï, § 7: voir aussi les §§ 10,11~ 16 ; As § 7



- 128 -

c'est parce qu'il est anim6 du ressentiment que, pour

Nietzsche~ le peuple juif, peuple sacerdotal par excellence, ~ eu

raison de la domination romaine. Par un acte de vindicte essentiel

lement spirituels il est parvenu à opérer la tranmutation de toutes

les valeurs. La Judée a fini par vaincre Rome (A, § 71 ; GE 1, § 16)

elle a atteint par la voie détournée du Sauveur "le dernic:c but de

sa sublime rancune ôl (GJ'.'! 1 s § 8). Rancur..e contre tout c(; c;ui ne fait

pas partie d'elle-mê@e s c'est-à-dire ses convictions; rancune qui

englobe clans un seul sentiment Rome~ le monde et le péché U,.~ § 71)
rancune contre ceux qui se donnent à eux-mêmes leurs valeurs, con1~(

les instincts affirmateurs d'une vie forto ... La rancunep qui est

l'esprit de vengeance ou le rassentinent en actep est l'attitude

des dominés p celle de ceux qui utilisèrent le christianisme comne

moyen (ou prétexte) pour justifier leur réaction contrG la domina-

~ion. Ainsi se comprend l'idée nietzschéenne selon laquelle le

ressentiment serait le senti@ent dominant chez les esclaves dans

le domaine de la morale. Il serait le nOLeur de leur révolte (ou

soulèvement). Pur mouvement réactif dont le dynamisme slaliwcnte

d'Ilinventions hallucinantes" : jugement dernierp au-delà s è-amnation

éternelles triomphe de la justice, égalité de tous devant Dieu s

victoire du Dieu de justice sur les impies p ~tc .•. Le ressentimen~

c'est la haine créatrice et géni tl"ice de l'idéal s \1l a i1aine qu::.

transmue les valeurs" (GM 1, § 8) et qui affirme les prérog&tives

du plus grand nombre, de la masse des déshérités aux dépens ëes

prérogatives uu petit nombre, des castes dominantes, ~ristocTüti~u~~
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Des évènements his~oriques (Révolution française contre la nobles­

se des XVIIe et XVIIIe siècles~ le Moyen-Age comme sursaut de

l'Antiquité patenne gréco-romaine ... ) ou des personnages histori­

ques (exer~1ple : Ha:;,)o16on, nsynthèse 0.0 l' 5_nilur.lain et du surhumain"

(GM 1» § 16) ••• ) sont récupérés par IJietzsche pour servir diillus­

tration à l'opposition des ceux mOiales, ce1l8 èG liaffirQëtion

et celle do la négation, et au rnécanisuc de l'cffonGre~ent éc l~

première dSOU~ les coups ries ins.::incts popula:res éu n~ssen'cir.wTI'c·i

(GM 1, § 16 ) •

IJietzsche identifie l'idéal moral par une analyse

diachronique de la réalité humaine - de l'existence humaine - qui

le fonde, plus précisément à partir de liexpérience malheureuse

de la vie qui engendre le ~·essentiment. IlCe sont les malades et

les mor~bonds qui ont méprisé le corps et la terre, et inventé

les réalités célestes et les gouttes de sang réèemptriccs ; nais

même ces poisons doux et lugubres~ ils les ont empruntés au corps

et à la terre. Ils voulaient échapper à leur misère$ et les é~oi­

les leur semûlaient trop lointaines. Alors, ils se sont pris à

soupirer; l'oh! que n'y a-t-il cles chemins célestes qui nous

introduiraient c~ans une autre exisHmce et dans un autre bonheur! n.

C'ost alors qu'ils inventèrent leurs exp6dicnts et leurs sanglants

breuvages. Ingrats qui se crurent ainsi libérés du corps ct de

la terre Nais à qui devaient-ils le spasme et la volupté de leur

extase ! A leur corps et à cette teTye l
' (APZ, Livre l, iiDes

visionnaires de l'au-delà"). ... / ..•
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Son rapport polémique perBanent avec la religion

chrétienne ùont il fait la psychologie permet de considérer

Hietzsche comme le pens~ur critique 10 plus profond dans le

donaine do la philosophie d'autant plus que cette doctrine

est pour lui la source de la modernité. La critique de la îcli­

gion était à la mode en son temp~, On peut mArne dire qu'elle

était le point de départ de to~te critique (contre le monde~

les systèmes sociaux et idéologiques. ote .•. ) : chez les penseurs

de son temps~ le rejet de la religion était la prémisse de la

désaliénation ~e l'homme en môme temps que les fondements do

l'humanisme sans Dieu.

Il y a ainsi une position ëc principe concernant

l' orieine do Dieu et de la religion qui apparente llie";:zsche aux

philosophies critiques (ae la religion) de son temps. Nous avons

déjà indiqué l'ascend~nce feuerbachienne sur ses idées en ce

qui concerne la problématique do la liberté~ laquelle tire sa

condition de possibilité et èe réalisation dans la négation do

Dieu.
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c'est sans doute cett~ nscendance~ cc contact de

Nietzsche avec les
, . ~
GCrI .. s de Feuerbach qui explique certaines

convergences entre 1ui e~ certéüns li fel~e ;:ù"èchiens il du type t'le

Ngrx e" Engels (16).

Dens l'optique de l'anthropologie Le Feueybach - qui

est aussi celle de l'époque dans le do~aine des sc~ences socialcs~

l'idée de Dieu n'est qu'une inaBe inve~sée de l'homme et exportée

aans la lisectionii (h~ l'au-delà: iEetzsche lu~ fa:i.t pen6J.nt u;

(16) Leurs propos sur llorigine de Dieu et ~e la religion slinspi­
rent nommément des sociologues dont les idées faisaient
autorité p surtout Horgan ou Frazer. L'ascendance phil'J50phique
Ccelle de Feuerbach) renforce leurs convictions athéistes ct
antithéistes. Ainsi~ suite à la thàse de l'anthropoloeie
d'après laquelle l'homme primitif pensait la nature par analo
~ au monde hUf1ain~ de sorte que p par U."l processus de spiri­
tualisation~ les forces ~e la nature devinrent des sujets D des
ê"i:,:es doués <le conscience p suite à cette thèse donc~ K. lfarx~

entre autrcs~ déeaec dans ~ çav~tal (Tl Ed. socialGs~ p.;l)
les fermes religieuses de Ifidéologie p à sevoir :

- la domination étroite de l'homme sur la nature;
l'ignorance des mécnnismes profonds de la nature et ae
l'histoire:

- llétroitessè des rapports des henwes entre eux;
- l'absence Ci'une division cOIi1plexe è-u t:tavail.

HDans la L'0[J;ion nuc.geusc du mond.e religieux ( ••. ) les produits
du cerveau humain ont l'aspect ['êtres indépendants? doués de
corps particuliers? ûn communication avec les hommes ct entre
eux'i (Le Capital? Tl Ed. Sociales? p.üS)
F. Engels? de son côté p met l'accent sur la notion de reflet
que constituc~ pour lui? la :~cligion et Dieu: "Toute ~rl~ligion

nlc5~ que le reflet fantastique dans le cerveau des hommes des
puissances extérieures qui dOIi1inent leur existence quotidienne p

reflet dans lequel les puissances terrestres prennent la forme
de puissances supraterrestres\' (Anti-DUhring Ed. sociales?
p.353). Dans le § 111 (,:'Hunain. "trQll huma-in? IHetzsche traite
(~C ce rapport hOIilIDc/l1é1.ture avec (3JCactoment les mêEles points àe
vue que j:jarx et Engels. Chez tuus? le ca:.:actèn: anthroi10morphi­
gue de la religion est mis en relief.
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manière explicite dans Oes visionnaires de l'au-delà (et dans

cl' autres textes comme le § 44 du LP) ~ \iHèlas r.1eS frères p ce dieu

que je c:réai s étai t ouvrage dl l:omme (I-lensc!:enwerk) e -l": fol ie humain<z.

comme tous les dieuxH (p.89). Au § 133 cl'Hurllain trop humain~ T.I~

Nietzsche fait mention de l'ethnologie comparée de son temps au

sujet de la façon dont l'idée de ùieu est née - étant entendu que

le concept de Dieu n'est ici intelligible que Qans l'optique du

manothéisme judéo-chrétien et non dans celle de l'anthropologie

sociale et philosopilique où Dieu désignait aussi bien le dieu du

monothéisme que celui du polythéisme. Du polythéisme p lJietzsche

n'est point critique puisqu'il y considère la vie célébTée~ renfor­

cée et non pas amenuisée~ Le thème dionysien en est l'e~pression

symbolique. Par contre~ le Dieu judéo-chrétien en est la contradic­

tion et le prétexte de cette contraè.j.ction ; "i,loyennant Dieu~ on

a ouvert les hostilités contre la vieU (AC~ § lC)~ puisque l'au­

delà est le produit d'une volonté de négation 1e toute réalité.

Avec Nietzsc~10~ en conforr.lité avec la méthode généa­

10eique~ il s'agit de rendre compte des infrastructures des notio~~

de Dieu ct de religion~ s'6cartant ainsi des arguties traditionnel_

les de la philosophie. G'est dans cette optique qu'il sc propose

de faire la réfutation iüstorique de Dieu : ilAutTefois~ on cJ1C:i.'ClHUt­

à prouver qu'il n'y avait pas de Dieu - aujourd'hui, on montre

comment la croyance en un Dieu a pu naître at à ~uoi ce~te c~oyance

doit son poids et son importance: du coup p une contre-preuve de
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l'inexistence de Dieu (lcvicht superfluc rf
(j\~ § 95). La généalo~ie

de la morale est le fruit de la volont6 nietzschéenne de cette

réfutation historique de Dieu? comme l'est, du reste, son oeUV~G

dans son intégralité. C'est là QU8 se G8gagc l'originalité de

llietzsche par rapport eux autres ?cnseurs critiques de la religion.

Il a eu une vision du phénomène religieux beaucoup plus large et

plus complexe que celle des autres; ccci explique aussi qu'il li a : t

examiné ë.vec pl us de sér ieuz. De ceci, il resso}:t que, pOUl' Hie tzs­

che , toutes les théories et les pratiques dans l'ord~e de la culture

occidentale - laquelle se mondialise - sont des ombres portées de

la morale judéo-chrétienne: philosophie, pQlitique,organisations

sociales, idéaux, etc ••. De même, puisque la critique est toute

négative; tous les r.laux c::.ont sou[[:i:e l 'humanité sont~ pour IIietzscI1C,

imputables à la morale judéo-chrétienne : nLes hommes sont devenus

des créatures souffrantes à cause de leurs mcrales : ce qu'ils ont

acquis en échange, c'est en taut et pour tout: le sentiment illu­

soire qui~ls étaient au fond trop bons ct trop importants pou~ cette

terre où ils ne séjournaient qu'en passant" (A~ § 425). IJar consé­

quent, la solution à la souffrance humaine est aussi une solution

morale. Dès lors~ la "th<3orie de la libération li est cItez flietzschc;.

en opposition radicale avec celle des autres - en paTticulie~ le

socialisnc qui conçoit la rGligion COD~e secondaire dans le procès

de la 1i6ert~. Nietzsche appara!t ici plus feuerbachien que ses

contemporains Narx et Engels dont la thématique de la libert6 est

d'orGIe socio-économique.
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Chez Nietzsche. l'idéal reliEieux~ y compris Dieu

dont on en a fait le eCTant~ tire son origine des contradictions

de l'existence. Il apparait chez ceux ~ui sont dans l'inquiétude

0t le besoin (HTH. § 110) ; à la suite d'une erreur cans 1 i inter-

prétation de certains phénomènes naturels~ d'un embarras de l'intel-

ligencc (ETH 1. § 110 126 ; GS 1 § 151) :' chez ceux qui ont L'2.té

leur vie (AC~ §§ S. 51. 58) ct qui envient ceux qui ont réussi lê
qui

leuT (GM l, § 6 ; HE. § 116) ; parmi les )auvres (Cr.I."ceux/ veu-

lent ren(l~:c l'humanité meil1eurc l1
• § 4) et les affamés (APZ. nDes

tables anciennes et r.oulJelleso; § 16 ; Vo~ § 184) ; chez les opp:rimés

(Cr.I~ p.63) et les mécontents (A. § 50) ; dans la peur et la

détresse (A. §§ 50. 72 ; AC, § 62)1 la douleur et l'impuissance

(APZ lij)es visionnaires de l'au-delà l
') ; C~1CZ ceux qui sont las

(va? § 263 ; AI §§ 50 - 71). désespérés et qui n'ont plus la force

ni la volonté d'assumer leur existence dBns son entier (cn bien et

en mal, en joie et cn douleuT~ dans la santé comr.1e dBns la l7iê.ladie

(APZ, "Des visionnaires de l'au-delà", "Des contempteurs du corpsll

GS. § 347 ; GU 1. § 6 ; va, § 263) ; chez les malades (AC, § 52)

dans la folie délirante qui fait les prophètes et les prêtres

(HTH. § 126 ; APZ, P93) ; les débiles ct les malvenus (AC~ § 5)

les souffrants (PBM~ §§ 61, 62 ; AC, § 201).

Résumons ces hypothèses nietzschéennes: dans l'opti-

que de sa typologie, ccux qui sont sus nonués forment la classe

(ou caste) des IVfaibles il
~ des "esclaves de la r.lOrale H

• Il Y a donc
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una sorto de retombée idéologique ~u siècle sur iJietzsche. Elle

, . "' l
cons~stc a aborder _8 ::cligion au double plan ~e son origine ct de

son 5.rapact. sous l' :mgle è.e 1 i antaeonisLte G:_es classes "' C'

etiJ ce Laçon

moin2re.50U5 celui ~e llemprisc psychologique des forces de la

na-cure sur l! hOTÏlf.ïe. dais ~ tGmclis que dEms les théo:i:iGS soc~_alistes

iYr61idieusas~ les classos dominantes tiTent paTti de la nOTale

religieuse en s'efforçant d\y trouver la justi~ication ~e 1l exp l oi-

liion8e~ - c'est 0ieu Qui fait de Ch20UC
o •

homme ce c;'u'il est -~ chez lEetzsct.c~ CfCS~: plutôt la cas';:\'; 0.(;5

faibles, des escla~es de IR norale~ ~ui utilise la Tel~gion pGU~

renverser la domination (voir G6néa1oiic de la Dorale). Sous ce

rapport, Nietzsche perçoi~ le processus 6e dérnoçratisa~ion rle

l'Europe, plus précisément 9 l'avènement cles masses populaires ~aDs

l~arène politique comme un mOl1vcment qui consacre le triouplle :~i!lal

de l'iQéal moral rel~gicux - de l'idéal 83cétiquc. La critique êu

socialis~e - en tant quiil est l'idéologie de la libé~ation des

masses ct des classes donin6es) et du fait est l'hé:.... 5.tieT.

dÎ:i:ect rie ce'~ idéal selon l'optique de IIietzsche - tl"OUVe ici la

1 , -'l .,' < 0 Cl. .. l' r-. ~ ~ • ,ceLe sa cOilip':eiH:mS:;.on. es-c une pOSItIon p \.;s:..eurs :':::OlS élî:.:::!.rLwe

~ans les textes. De la doviilat~on de ~ morale chrétienne (après

qu1ellc eÛi: 1~rl;)f.lphé de la DOl'ale des ~t:1aî~::;:es dS:<1s 1IAn-dqu:t't.:é

, ., , 1" •• " ., é
eYOCO-YOTI&lnCj a _ expanSIon et au trlompl~e GOS Ideaux cl mocratiaucs

- 0 ,

IHetzsche ,le yoi t qu'un seul pl'incipe : ilL' égali té des âtles devant

D ~ ro ~ -, , 1 &.. • ~,.. .. • - .." l 'leu ..• cnrln uevenuo Teva UlLOil, 1~8e ffio~er~~ et ~r~nclpe de nec ln

. t o. • 1 \1 ( § "2'Ge tou-e organlsatlon soc~a e AC i ~ J.

principe : (ie la lié.ynami te chrétienne';.

ilietzs:::he appelle ce

..0/.0.
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Dans llinterprétation nietzschéenne. la religio~

appa Tai t ainsi comme un mOUVCEcn t spi ri tuel animé beaucoup îJ11!s

paT les sCTvitules au creco que par le se~tirnent de religiosit6

celui-ci étant lié à la volonté de ~éDassenent èe sois à la div~ni­

sation et au sacre de la vi~ dans sa totalité, à liinstar de la

tragédie ~e la Grèce ancienne. Le mouve~ent ch~étl8n c'est s selon

Hietzscb.e~ le ï,louvement lies Tebuts~ celu~. qui peY:'lit au g='ané~ nomL:,~e,

à toutes les variétés de 6ésh6rités ~e la vie ~iéten~re leur

eIllpire (AC~ § SI).

Dans cette analyse du christx&nisme sous l'angle du

res 5en tir.len·;:, lUetz s C;H~ fal s i fi e, ;)i en eH t3ndu, enco l'e une fo i s 1a

vé.tité his·i.:o:dque. Idnsi, 10l"squ i au § 353 o.u Gai Savo:i 1.' :~l dit que

liJésus (ou Saint Paul) propagea sa doctrine chez les petites gens

de la p~ovince romaine", ~l ne ~eut s1 ag ir que d'une f21sificatio~

d1un évènement histo~ique pour les Gesoins d'une thèse philosophique.

Car, cont~aiTenent à cc~t8 affirmation~ le christianisme s'est

répandu plus rapidement parmi les eans cultivés et les riches (ex.

Josep;l diA:dméHhée~ un a0.Elirateur i:o;;"';:,mé du Christ - dont 12.

plupart des ~isciples ét~ient à l'abri du besoin).

Dans un chapitre du Crépuscule des idoles, Nietzsche

tî:ai te c.~ cc qu 1 il apl)(~lle IlIa morale en tant Que manifestati.oQ

çon~re natuTe\l~ en tant que technique psychologique ~e la macération

des sens - qu~ aboutit ~ une inhibition des sens. Au § 4~ nous

00./0 ..
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lisons ceci: liTout naturalisne dans la :~lOrale, c'est-à-di:te tuute

saine morale) est do~inée paT l'instinct ~e vie .. o La morale anti-

i à d- .<.1 • - l" , ,
naturelle~ c est- - 1re touLe mor~~e qUl Jusqu a present a ete

enseignée, vénérée et p:-êchée" se di:dee au con"i:raire préc::.séiilent

contre les instincts vitaux - elle est une condamnation, tantÔt

secrète, tantêt bruyante e~ effrontée cie ces instincts ... La vie

prend fin là où. commence .ce Royaume de Dieu· l
•

Ce que Hietzscl1e entend pa:.." li e:iCpn:lssion "saine morele l
'

est la morale dans laquelle et à partir de laquelle il fonde son

idéal contraire (gegen r~eal) à llidéal du c~fistianisQe. Cet i26al,

ce désir de vie, qui exige le refus de la perspective nihiliste

de tous les outrereondes, c'est ce qui cons~itue l'argument essentiel

à partir duquel 11ietzsche développe sa pensée - en par~iculier ~ans

Ainsi parlait Zarathoustra. La morale chrétienne - judéo-chrétienne ­

est un accident dans la norale selon l'orCre de la nature: ùans les

sociétés nréchrétiennes antiques, Nietz5c!lC voit Uhe période p~é-

morale de l'humanité (PB};, § 32 ; GUi 2~ § 7) ; è-ans son projet de

la surhumanité, il dégage une conception supermorale. Jans les deux

cas d'exis~ences, règne l'instinct de vie - qu'il convient ûc ne pas

confondre avec l'instinct de con~ervationo Il ne s'agit pas de

cnercher à conserver (la vie) mais à accroître la volonté de vic

qui est volonté de puissance, ce qui exige de l'homme qu'il mette

constamnent sa vie en <la;1ger~ CD. sacrifJ.ce de soi, puisque fEetz5clle

Zarat:louso~a n'aine que "ceux qui ne saven.t vivre qu'à condid.on
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de périr ; ca~ en périssant ils se dépassent ll (i?rologuc § 4)0 Hais

qu!on ne s'y méprenne: vivre dEDzereuscnent, ne pas chcrche~ à se

conserver et à vivre lonetcmps, cele n1indique &ullecent une vo-

lorlté (lu Iléant, sov~s le mode cle la (.:,6!}"i:'éc].atioIl de l'c)<:tstencco ~)aJ'

l'idéal instau:té dans la ·~~2..D.s·Ja1uation 3t 12, ill~o:;:·t d.e Dieu ii
;

Ilietz5che efface tous les ho~izons e~~~aterrestres, tous les reg2~~s

2 1 extraneité et installe lu monde rla3s la ~éréliction. La p~iloso?~ie

e~i5tentialiste de Ilhomrne sans D~eu a ici ses p~ênis5e5.

le l-'>oIl...'le "'" -; r -'lor'l-'e Il' eu e'L~ ;-)"l'o,'':u' ; 1- ,;;.., "" '\Tolon<·f. (V011~1.0~ r :: c"~"'~)-a' ~ L'."..l.; , L , ; , ' L _ ,__ .!. _ .h.. ., a" •. " \-... .. .. '"' ~ ~ ,

reflet ~a sa pUlssance ~e créat~oa et de ses valeu~s ~iexistence. Cc

l1l0nèJ.e qui cs t le monoe oe l' homme, le monde ô.es ci. v~ 1 i sa tions rOT/CeS

(qui furent des civilisations barbaras : GW 2~ § 7), le monde des

grandes espèrances j ~es sentiuen~s diaccue~l, (8 fierté} de virilité;

de conauête, de domination, de p03s~ssion et ~P vengeance le Bonde

de tous les instincts propres au type h~main le plus haut et le plus

accompli; celui o~ règne llauour de la terre et des choses ~er~as-

À ("'B"... res .t' 1,1" § 1) ; c'est de cc mon~e ~6valoris6j anémi~

par le christianisme ct son idéal~ Gont Hietzsc;lC CTI"L:.Tcp:,,'cnd é:e

restitue~ le sens naturel. Restituer le sens ~u nonée, ~elle est

la Nanièrc nietzschéenne de reJresse~ l'histoire, de nier l'histoire

_.. "6 0 l'h' t" .. . à l'Ge l'humanlC .• r; _ . ~s'o~re, aans sa ?erSpectlve crltlque} - Ul

Nietzsche -; a été jus~uià ce jour anluéc de l'esp~it des ia?uissants

(GL 1, § 7) - los adeptes ô-e toute morale qui net la vie en b8,la:::ce~
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1 "' 1 1" .. , ., '+" ,en accusation~ particu lerement a mora e Judeo-cnre~lenne. C est

l
~'i" ~ :l 1'1 Dt.."~ Ii1 , .. ,l"ainsi que illsto2re Qe i1umanJ_'_~ e1..an,: cOlprlse COmrlle !.HSCOlre

du christianisme~ C:onc manifestement 11 histoire (;.e la Génaturatioi1

des valeurs naturel1es~ des instinc~s~ le redressenent t~éoTique

que Nietzsche opère - la restitution du sens &e la terre - prend

la forme d'un nihilisme intégral dans ce qui touche ce qUl a été

jusqu'à présent consi~éré COQme un gardo-fou co~tre le retour à

l'immoralisme.

Comment siest opéré le procès jud6o-chrétien de la

dénaturation des instincts ? Et pourquoi la morale chrétienne est-

Il 1 1 l' 1 cl l ? C' '" la' .,e e c.evenue a I.lOra e (iU P us gran nOI1o:-:e . Je son i- ues ques·

tions dont les réponses constituent l'articulation ce la critique

nietzschéenne àe la civilisation.

Le procès que Nietzsc~e fait du christianisme et de

la décadence qui en est le caractère peut être compris également

sous un angle péûagoJique. Des thèmes ~els que L'ayp,nir de nos

't "1' "1" d" .e ap Issements Q ensel~nement-, ces avantages etes Inconvenlents

dans l' é 'Lude ('...·'e l"" t· ,.. h' - . 1 h ' . ......._ ...._ ....._ ...._.........._"'---'_......_ >.:._.>J;"_"" ~_........."--'!..u~S..:.::~o:..!ol.....r~e...., Ù C 0 penna 11 e r, pin. 0 S 0;# e e t ft cmca keur p

le Zarathoustra pOUT ne citer que ceux-là, sont pleins d'indica-

tions d'ordre pédagogiques. Llidée directrice de 1& thé~atisa~ion

de Nietzsche peut être résumée comme suit :

La morale chrétienne qui a façonné pendant dix neuf

•• 0 / •••
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siècles un type d'homme dont nous~ hommes T.1oàcrnes, sommes les

l'avortons 3ublili1es~' a:; de tous temps, mis le poids de la discipline...

sur l'extermination de la sensualité, des passions (CRI~ 13. 40 ).

1& Sermon su"!" la montagne dont Nietzsche a donné de façon probélblû··

men~ délibé~éG une compréhension littérale) est fréquctThlent pris à

témoin (par ex. va, § 83 ; Cr.r~ p.39) en particulier la formule

"si ton oeil est pour toi une occasion de chu'i.:e, arrache-le". De ce.

point de vue ci, exterminer la sensualité ou les passions~ cela

revient à décentrey la volonté de vie, à transformer l'instinct 2c

vie en instinct du néant. La perspective ~u salut serait sUDoydon­

née~ dans le christianisme~ à la néeation des sens, de notre a~tache­

ment au monde. Les trois dissertations de 18 Généa102i e de la lUOrdJe.

à travers les thèmes du Ressentiment; ~e la Mauvaise ~Qnscience et

de llIdéal ascétique sont une étude analytique ûu mécanisme par

lequel la nora1e chrétienne - ~r l'intermédiaire du prêtre - a

travaillé à la dénaturation des instincts s au retournement de ces

instincts contre le monde devenu une II va11ée des larmes".

Ainsi$ la pédagogie fondée et appliquée par la oora1~

judéo-crétienne ni est pas considérée par Iüetzsche comme une éô.uca"­

tien. Car~ éciuquer~ cela revient à façonner un type d'homme accompl;

à élever en les développant $ toutes les facu1 tés humaines inhél~en"i:.e~

à chaque individu. La pédagogie judéQ-chTéLienne~ telle qu1ellc est

comprise par IJietzsche$ prend plutôt les caTact~res d'un dressage,

d'une domestication. Quiest-à-dire ? Que son objectif majeur, c'est
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c'est que le christianisme a ~t6 jusq~'à cc jour la fo~mc la 91us

funes~e de lloutrccuidance 6e l'in[iv~'~l. Des hocmes qui n'étaient

ni assez grands, ~i assez ~urs pour avoir 10 2roit fa sculpter

lihomme~ des hor.lJi1cS qui n ' 8taient rd. Qssez forts, ni assez luc~.(:es

pour accepter avec une subline ab~éeation la loi qui impose des

échecs et des nauf:;:oaees innombrables> G.os homr,lCs qui n; étaicmt p<tS

assez nob18s pour discerneI' les c.:.e2Tés ve:-tigineux et les ab1mes

qui séparen:: 11toriiIne de l'hor:ullc,voilà coux qui ont~ jusqu'à co jou:-,~

l ..., 1il" l' ,
~vec our pr:nclpc ce 'eza lte le sort o.e

l'Europe jusqul~ ce qu'enfin ait ét~ s61ec~ionn~e une race Bccnuiséc J

presque ridicule, un animal g~éBaire, un ê~?e docile, rnalaciif~

méd.iocre: l'Européen d'aujoUTG'hui ii (PïlI;I,§ 62).

L'européen d'aujourd'hui - c'est-à-dire dans lror~r~

de la I.IOGcrrüt6 : 11hor.lrJle él'aujourü'hui en L2.nt que Subs·LTa'..;t~r.i <ü

l'cnseigne2ent ~es valeurs jud6o-c~T§tienn8S, en ta~t que produi~

du conbat et de la victoire de ces valeurs GU Béant (Dieu) SU1~ les

valeurs d' elds tence ê.ffi !:'f.la ti vcs - cet .boBIne, Ci es t celui qtü sc

profile en filigrane dans la partie destructive de la philosophie de

Nietzsche. Ciest celui qu'il nOI!lme~ dans le. Proloeue 68 Zare...~:l')ustra

lil e der:üe-;:- hOIilme" duquel Zarati.loust~·a l' a:1:lOl1ciateur (~es aurores

nouvelles - surhumanité - détourne à la fois le regGrd et le discours

(die Rede). Le th~~e de l'animal domestique que llietzsche applique

au H dernier homme" qui es t Hani fes temen -.: ccl ui qui r,--:venc-.i qt..:e les
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valeurs ~êmocratiques d'essenc8 évang6lique, est fo~d6 sur la tech-

. - , §niqu6 éc cc qUl est ~pp~!e au

mac6~ation des sensl;~ ce qu~ signifie: IG ~enoncement au Gonde.

c'est en renonçant au monde que, selen lio)tique de IJie~zsche à la

sU1~e de 5cho?enhauer~ le croy~nt trouve d~ns la rel~glon le ~6con-

f " . - 1 ,.. • E',) ." ;'fort justi- ).catlt ce SE SC1.2x:t:cancc :. ul1: § 61 AC, § 5:1.).

Ciast pour les Bancs notifs que le eTan~ nombre (les

de l 1 id.éal du

christiailisDe~ se sont insu~26s con~re les classes aristoc!stiques

et les pulssR.nts. De Ip, 50:':""CC, lenT :',"")no~lcer,lent aU monC:e éJ 13. sienI-

f:tcadon cl y un renoncement au no:ùC::.e don:i.I1é pai: ceu}: qui comnr..ndeni:

1 , ... , . '-1 ' -, . .' .... 1et eglrercnr .• ~_us preclse2Cnt, ce renoncecen~ ne slgnlrle nu -

lement que le Donde en soi - in~épendaô8eilt 1es forces qui l'2uiment

et se l'approprient - leur est (evenu inciiff6~ent. Il signifie

plutô~ que leur volonté~ ~ui a perdu liaptitude à l'appropriat~on

du nonrle, c~e~che, par 1IiD~e~médiaire du ct:istianisne, à l'arracher

des D~ins aes puissances dominatrices, à le déterminer sous lie~p~~e

des id~aux ~u christianisRc. Au plan séculie~, par l'inteYrn~diairA

des revendications sociales et démocratiques, les valeurs du chris-

tianisue, dans la pe~spective nietzschéenne: descendent ainsi du

ciel SUT la te:r:t~ et ren(!eilt possible et effectif le royamae cie

Dieu sur la terre: c'est le come~~ !listorioue de llidéal ascéti~ue,

1
GeO/OOG
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Si cLone II:"cetzsche con,:;oi t ]. ~ 11:i.s·wire l:iGS temps nocle:rne~

comme le déploicsent e~ l'actuallsstion (es v21eu~s jud6o-c~~étien-

- " ~ . '\ lnes s et dans la ~esu~e OU~ uerTlere es com~e ûerrière les

actes
l

il perçoit la volont6 0e puissance comue essence Ce l;~trc,

~ou te noral e non na tu Le 11 e et lou al1"L !.na ?(u·te lle ne saura::. t ~L.:~e

identifiable 2utrenc~t quien ~ant que ~alsification et nensonge

lEetzsche ciégage ce (Lui paraît être le bu,:

la vie~ ffiépris du corps~ Tab~issement et pollution Ce l'ho~ne psr

lui-nême avec la notion de
, , ,

Ijecile.

ca-'; '-',.1 ~ ,. ~ on (aup ... t..v..>.CI.-.c 1.. la. vie et .jes cl:oses terrestres) b.çcn:H~e

montre - il sly est évertu~ - que la dynamique de lleaseignement

moral j udéo - chré "tien es ',: 8.n'.née ue forces do li t 1es agen"cs ne l)cUvent

ni ne veulent d~.l-e leur no.1 5 que de la 50rt~s les nO·~}.fs e'c les

~obiles qui agissent et justifient l~~ction du c~oyant (le fi0èlc

com8e le prêt~0) se présentent conme les contralTes de ce qu'ils

so~t en îéa.l~té. CaT~ uans son analyse 2~ christianisme en tant

qui état psyc!1ologic;ue CiI:3~ § JO~ lJietzschc dévoile - met 3. :1~J - et

démystifie tout le registra ries symboles et des concepts de la

@o~21e ju~éo-chT6~iennc. Il fait d~cou16r ceux-ci ~e la voloilt~

rie pu ~_ :; 5 2.ù ce. QUi est - 2. - (J. ire ? Que l a volon t é üu cr 0 y a il .;: ~ 1e ~u(-; l
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aspire au néant; est une volonté qui veut la puissance, car ce q~i

elle réclame~ c'est le renverscnent Ce la puissance, liappropriation

des moyens qui donnent et pérenn~sent la Juissance le i:1onc1e est

forcGs~ de volontés typologiques dans des con~lits
.. i .. ,

qUI S 2.c.tGvel1 t

non par la ~éconcilia~ion uais par la BOTt de llautre (GI~; avan~-

~~Opos § 4). Cie~tri <_ p - - ~oute volonté est

volonté de dor.1inel', e-i.: cc; r;,Ê:ne délns la soumiss:<on : la voloni:é (8

celui qui ser~ est une volonté ~e dominer et non de se souuct~rej

c'est-à-dire un désir uiavoir à son tou~ quelqu'un ~ domine? et

à cOj"(lmanr.~erc Il n'y a pas ici de diaL~ctique du J:aître et de l'Es-

clave au sens hegelien 1 puisque l1ietzsche n1introduiL pas la ruse

de l'histoire co~~e êt?3 absolu dont les individus seraient les

moyens cie sa réalisation. Il y a plutôt aa~agQnisme des ~if~6îences

ei: voloïlté dl'; maintcniL' le pathos de la (:5.stanc(}~ les h_iéra:(c]<~cs

entTe les irrdivi~us et les cl~sses.

Ce à quoi aboutit la psychologie du christian~sne faite

par Nietzsche p c'est à une sorte dii~entité des intentions : c~aque

classe ou caste veut naintcnir ou cOilquérir le pcuvoi.r. Et les

idéologies:, c' est-à-àire Il ensemble des justificél d.ons tliéo)::diU()5

(:"e .1" i ::-'Ctl' 0_'"' "'es g-';'oupes" D"" 50'-"( '.... e-·rues )a- J'T-' 1 nO)'A "V. ~ ", 1 v •• _ P -.1.'',;- " l ,f.J.e",:ZSCl"le que COhi,.e

les voies et les armes permettant d'y parvenir. C'est dans ce~te

op~ique qulil convient de comprendre ses propos S;lT les prêtres
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Du premicr ~es prêtres~ c1est-à-dire Pauli Nietzsche dit que son

besoin~ ci6tai~ le POUVOil (~C~ § 42). Lu~; et tous les 2ut~es

auraient utilisé: idées, doctrines, symboles ... avec lesquels ils

tyranni;:;ent les masses et f01Tjen"C des troupeaux ~lur.laiTls ~ inaiJ\·"(~S

faits ~ou~ o0éir. C'est
~

dans ce contexte que IJlet~3che analyse 12 transva1uation ~es v~lnu~

quelles ~1 ~eintient son pouvoir CAer § 55). Ainsi, Nietzsche con-

çoit le mouvement chr~tien dans sa globalité - l'histoire du ffion~e

moderne - COI:1r:1e le nOUVCùlen-i: de ceux qc:;. veulent accédcr au pouvo5.}

par le christianisne. Dès lors~ les conceuts dihumi1ité~ de" charitt

de clon de soi? etc ••• cachent en ~éalité une volonté de puissance,

d'être supérieur~ ct ils constituent des nensonges sac~Cs dans 12

mesUTO où Ils ne disent pas leur vrai non ~t où ils fornent le

langaZG idéologiquc de Cwux qui s'6ver~u~nt à l6eitimcr leur façon

de vo5.:;~ le monc..e en sc Téfé:îant au iic:\écret ùivin l1
•

Les conséquencns de cette optique crit~que nietzschéen

ne de la morale C
,­

- \.. des valeurs morales sont aux antipo~es des er 2.n"

t11éories nOTales : Ihetzsche doute que la morale, Cie nême que

/Ili ". J ,: ." l ' ,-. i
aC~lon mc~a_e so~enL mora es~ c est-a-d~re qu elles sO:.ent

aninées d'~n~cntions non éeoistes. R8fusant diaccorèer le uoinèEc
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llietzsche considère les concepts Boraux (bien r charité~ anour du

J' etc ... ) sous li ang 1 0 lip '.celativisr;1Q sensualiste (GU,ijrOC1aJ.n~ '-'

avant-propos. § 4)~ les enracinent &insi di~ecte@ent Cans le concre

dans llordrc de la natures non rle la sur~a~uYe : passions de joie

conne de craintetinstincts Ge vie~ égocentr~sQe, e~c ... Lion con-

'8I'end que Nietzscew se soit. opposé 2. : ?au1 Rée qui" dans :Ge

l'oriiine des sentiments 8c~aux paru en 1&77, conço~t un ~onde~ent

alcruiste à la mo:-al,;. celle-ci étani: el1e-Dêr.le pour;J. Rée une

DUhrir"g;> pbi losophe 2.narcü:~s te é:iC son teaps qui se

réfère à un o~drc rles valeurs éternelles~ au-dessus 20 toutes les

contingencc:s CGH, § 26) ;

~ant pour son inp6ratii cat6Boriq~eJ Nietzsche dénonce

lil a tartuferie j,'a::.de et vertueuse avec lEquelie

le vieux Kant nous attire cians les sentiers tortueux Ge sa ~ialec-

tique J a:(":',11 de nous conduirc J ou plutôt de nous :::_nûuire à accep'cer

son inp6ratif ca~6gorique (PBW~ § 5). Le mOTalismc kantien a~?ara~~

à Nietzsche conme la systématisation de si8~les
, . ,

p::e]uges norallX.

Sc~openhauer. à propos de sa théorie sur la valeur du

non -e'Uoo/~~ln e~ Q'es i"~~..l.~nC·L~S o.-e Pl"L~le' de renonc,a.Iiîlen~-.. (l_ia·onp.~(~~_~ior·~ • '{.) J_ -' ,." ,... _"~"" w . __ ~ .. .. ~ ~ - --

cOEune 51 il s: aeissa~-t 12. de ca·cégor5.cs mOL-ales ::"nsC'ti tes (!ans la



Contre ces instinct5~ toes ces instincts dits DOTaux,

IJietzsche slinsurBc avec une acuit~ ~é~é~rante. CaT~ il voyait là

nIe commencement de la fins l' errGt G,ans la ma:ccl:e, la lassit1..1Ôe

qui ~egEîde cn aîrièTe~ 12 volonté qui se retourne cont~e la 7~e~

la dernière maladie s'ann02çant paT des sy~p~ômcs rln ten~resse et

Evant-?:co:~os~ § 5). I!ietzsd:c conp!.:ena~_t que

"cette ~cr21e {e compassion qui s'6tGn&&~t toujours nlus autour

~Ielle, qui atteignait ngne les ~hilosophes (avec leur volonté ~e

trouver le vy&i) et les Tendait m~laCesr était le synpt6ue le plus

inquiétant de la culture eu~opécnne (ibi~).

2.2 - Le socialisme, dGrn~ar stade du christian~srne

Dan.s le coni:exte de la c:d_'i..:ique ,~,e Hietzsche~ 1 1 inVCi.'-

sion àu raonùc cin:étien

de7nière configuration

lui-nême à l'enve:rs - se nOEâile cèans sa

le socialisme, Pour le conprend~e~ il 5uf-,

r:'t cOte s~ ....::s_1-.f'. cc" Ql'l' es';- a' l'o,""v-_,~e (l..alls ce O'IC 11~e';-'7scl1e nOt'''/Me "~C>- J. " -...... ,.... ,.... L" ., ~ ~ - ' ; ... , --~,

{ae "1 . ,. 1 D ' .~ :orr zenera e aalS p~eclse~ a ecaacncc.

c'est ôans La naissance de la 4ragé4ie~ au § 17 que

H:;_etzsche ut~_l.ise pour la p:'emièTc; fois 12 't:erme ùe décadence.

C \ ~ i ' .., 1 ',r' 5 ( , . . 0 - "). b' "\e TI eSL GU a partlY ae ~oJ perloac ae Par celAlen et nali

l'utilisation sera de plus en plus fT6q~en~e.

liéU.S,
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Que signifie la ~écadence ? Nietzsche l'assiMile à

COTruption ; H je comprenc1.s cOl,·tuption êU sens de décadence •.•

J'appelle corrompu un animal~ une espèce ou un inrlivi~u qui a P0î-

du ses :i_î1stincts~ qui é'. préféT(~ ce (:cui lui est ô.éfEvorable. o. Le,

oà fait d~faut la volon~é 2e puissance, il y a Céclin. Le pouvoir

est aux mains des valeurs au déclin, des valeurs nihilistes: ' (AC~

§ -'
PL'oloeue~ . b) 0

Indicatipns premières l la décadence réside là o~ l~

i . ." ,., ;, 1 .. r f'vie p 1 existe~ce terrestre est aepreclee, QeVa~Oilsee au pro olt

d'autres valeurs (supérieures (ans l;~déal ~u christiarris~e) ou

au ~rofit ~'une existence à la nanièi8 bouddhique (nihilisne passif

La cri tique nietzschéenne a mon-;:l-é r ·Sl travers les textes ~ que la

décadence~ concept à comprend~c Ju point de vue moral, est la por-

tion ae 1 i his toi re de 1 i hUr:lani té qui cam.aeace avec la transnutation

des valeuTs, en clair, avec la victoire (et le règne) ~es valeurs

du néant sur les valeurs a~istocratiques. rJietzsche en perçoit les

• .-1 - G' . ( -. . V ., l' l 1premIers nonents '~ans la .,'ece antl.que :::=_11 cm e Slec e) ~ ':..[\ns a

fin de la tragédie et le développeoent du platonisme p ce 'ich~i5-

tianisme à l'usage du peuple l
;. hais le v:rai début de la décadence,

c'est le christianisme et son ressentinent contre la vie (C~.I~

Ce que je dois aux anciens, § 4).

Liavènement èe la décadence - ~es valeurs du déclin -

qui est liavènement ~es valeurs judéo-chrétiennes~ est la cons6quen
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de volontés qui ont désappris à vivre la vie saus son propre node~

en d'autres teT~es~ en qui la volonté de puissance a perdu l'apti­

tude à l'affiruaiion dionysiaque - ici profonde et entière - cie

la vie~ pour subordonner celle-ci au désir du néant. Or~ ~ans l'op­

tique de Nietzsche~ un tel désir est une caractéristique des 'Ibla-

Il) . , ~ ,,- 1 ,-.sés de la vie : a les o~prlmes ~e toute espece ; 0) es meOlocres

de toute espèce~ les 8écontents et les malades cie toute espèce •..

contre a) la noblesse politique et son idéal ; b) le~ czceptions

et les privilégiés de toute espèce (soit au point de vue 8oral~ soit

au point ce vue physique) ; c) l'ins~inct naturel des 8tres bien

portants et heureux (VP~ TI~ trrl. Henri Albert, Pa:is, Mercure de

France, 19l2~ p.201).

Sous ce :~apport~ le christianisr.lc apparaît 2. JEetzsche

comme le point focal de toutes les énergies du ressentiment qui

s'en sont servies pour combattre ce qui ne faisait pas partie d'elles

et qui jugeaient la vie Bl...tl"emen':: que GU point de vue de la Horale

judéo-chrétienne. C'est pourquoi~ l'interprétation de Hietzsche

considère la décadence comme chrétienne, parce que dans le christia­

nisme 9 les valeurs se seraient èessaisies de la vie au profit de la

survie~ parce que c1est dans cette religion que) pour la première

fois dans l'histoire de l'humanité~ la morale apparaî~ sous la forne

d'un système d'idées discriminatoires, c'est-à-dire une typologie

C'raorale Ges esclaves il opposée à la i1mor2.1e 6.e5 f.1él.J>cl"es>1).

OO#j/.~.
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è . d' . cl .," l'Deuxi me ln lcatlQn : -e ce qUI preceùe? on peut

tenter une définition du concept de décadence - Ilietz5che n'en a

pas donné. Dans les textes, il siest plut8t employé à dévelo~pe~ les

formes ganifestationnelles de la décadence du poin~ de vue son

actualisation et de son accomplissement en tcùps modernes : la ëé-

ca~ence est une régression dans les facultés (physiques et uo~ales)

adaptatives à la vie. La décaderrce est le terme pour l'affaiblis­

sement de la volonté de puissance (ou volon·î:é de vie) ~ cc que IJ:i.etzs·

che dénolilne une "perte des instincts\;o Il faut comprendre pé'.X' là

que les instincts, dans un univers dépourvu de ressentiment, de

prétexte à dénigrer ou à affaiblir la volon~é d'affiLmation cie

l'existence dans S2 totalité (en bien et en ual),sont des infras­

tructu~es biologiques de la volonté Le puissance. En 5'autres

termes~ les instincts (de vie) sont les paramètres ëe la valeur ~ue

l'on peut/ou pourrcit accorder à la vie. La décadence indique ceci,

à savoir qu'un système de valeurs (ici chr6tiennesJ transforme les

instin~ts de vie~ fondement de la volonté de puissancc~ en instincts

de néan~ (où la volonté est déviée de son affirmation terrestre au

profi t de ce que Nietzsche nomme une chimère : IiOutremoi1de, SUT-

monde~ Sou5-lùondefi~ GSj> § 151).

A ce concept fondamental dans la terminologie de

iEetzsclle est lié celui de Nihil:i.sm~ (dont l'utilisation cO!'.mence

à partir de la période du GS, 1Û82). Celui-ci exprine les étapes

de la décadence dans son histoire, ou plus exactellent comme histoire

••• / •• 0
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de l'Occident chrétien r coume hisi:oire de la morale juéi.éo-clirétien-

'1 ., " ·'é 1 . ( . 'Il "t .ne fonctionnant a a manlere u une la 0 ogle pUIS~U e e ue erOlne

l'univers des pratiques culturelles et sociales). C'est à l'inté­

rieur du nihilisme que IJietzsche d~veloppe dans une optique qui

lui est spécifique CilE~ § 3.2) ;

La victoire des valeurs supérieuÀcs sur les valeurs

d'existence. ThèBe : nihilisme négatif;

La négation rles valeurs supérieures au nom Ce liaf-

firmation de soi de l'homme qui s'identifie dans l'athéisae ph:10-

sophique. Thème: nihilisme réactif. L'anthropoTIrphisne de l'idée

de Dieu (A? § 426 ; APZ p.89) conçue positivement (les dieux

grece) (HTH 1, § 114) ou négativement (le dieu chrétien) est recon-

nu et identifié dans les textes oà Ilietzsche adopte une méthode qui

l' appa.ren~:e à Feuerbach et à la critique marxienne: "AU"CTerois,

on cherchait à prouver qu'il n'y avait pas de dieu, - aujourd:hui,

on montre COQment la croyance en un dieu a pu na:tre et 2 quoi cette

croyance doi t son poids et son ü:portance n
(A~ § 95). Ce monent

réactif est le résultat de la critique irréligieuse, philosophique.

Aux valeu~s supérieures du christianisme se sont substituées les

valeurs établies par la philosophie métaphysique~ laquelle travaille

désormais à fondeî l'humanisme non plus en Dieu mais ~n liho~me

lui-même: c'est le rèene de l'homme supérieur. Le besoin néta-

physique est considéré par Nietzsche conme étant le rejeton élu

besoin reli3ieux~ lorsque celui-ci slécToule coI.U:le chinè:-e. Au vié.,;
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angoissant et au dénuement moral, sui~e à lie~fTitewent GU Monde

religieux~fait place un monae autre 9 mais simplement métaphysi~uell

Le nihilisme complet (ou ra~ical)~ lequel Ast li~ au

thème de IlIa mort de Dieu". C'est le terme~ c'est-à-Cî:ce l'accom-

plissement ~e. la ~écadence. Ce qui sienifie l;absence totale de seps

et la fin de to~tes les convictions. C'est l'év:dence que ~ous

n'avons pas le droit de poser un au-delà à quoi que celE puisse GtTe.

Prennen~ fin toutes les doctrines théologiques s puisque toute pers-

pective ne peut être elle-même que provisoire; dans le relati~

(HE, 1ère partie~ §§$ 3, 12,22; HUi l? p. 51. ; A9 § !03). ThèT;1e

cei1tral le Retour éternel (NE 9 § 55). LOTsque dans une note ~e

liannée 1887, Nietzsche se deQande : "Que signifie Nihilisme ? ~1

répond: liQue !es valeurs supérieures se dévalor~csent. Il manque

le but 9 la réponse à la question: Pourquoi ?l'. Au § 69 du Nihilisme

européen? IEetzschc en dégage les aspec;';s : en po! i ti que : /1 il nan-

que à cnacun la croyance en son droit~ l'innocence; il règne le

me11songe, le service OppoTtuni? ; e!1 économie poli tique: "la sUiJ-

pression de liesclavage manque d'une classe libéYa~rice? diun

justificateuri'. crest dans ce contexte~ il nous serllble, que nIa

mort de Dieu ii prend tout son se:lS et sa portée sociologique.

Dans quel sens faut-il comp:tenc1re IlIa. Taort de D;.eu li ?

Trai tant du mot cle Hietzsche : l'Dieu est TJo::t H
~ rjans Les chemins
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Qui ne mènent nulle part~ HeiGeeeer nous èit que le je~ne Heeel -

avant IHetzsche donc - avai'i:: écr::. t ëans snn trai té Foj et SD.yoiT,

le l'sen·c7_I.Wnt sur lequel repose la religion de 11 époque nouvelle -

Mais dans 1 1 0ptique ae la pensée ~ialectique de He~el (cf. Phénoné-

llQIQsie de l'esnrit ), "la mOTt Je Dieu ll r..e peut signifier autTe

chose que ccci: l'Etre de Dieu s'est incarné dans le r~el, que ce

Dieu est désormais dépassé~ quiil est ~épossédé de son ex~ério~ité:

car~ ayant atteint son accomplissenent ul~iue. Ainsi, l'idée e~ le

réel ne font plus qu'un. Dieu, dans cette peYspective~ n'est donc

pas mort au sens de disparition totale et définitive, sans trace,
,

de quelque chose de singulier qui n'aurait existé que comme Identite.

à soi. Bref, la mort de Dieu signifie - c~ez Hegel - en tant que

\:religion de l'époque nouvelle", 1?- transforma tion cies valeurs

suprasensibles en valeurs sociales. C'était, sinon une réalité, ~u

moins. une des pensées centrales de Hegel et d'une certaine ten~ance

hegelienne ëu XIXe sièclG.

c'est dans ce contexte que la critique de Hietzsche

contre l\negelianisme prend son sens~ en d'autres teT~es cont~e

le projet dlune pensée qui aspire à la transformation des valeurs

au christianisme en valeurs sociales. C'était une cominante Ge

lYesprit de l'époque. Par exernple~ de granàs penseurs comBe Buber

(1"0"27) et Buch~z (1_.°31). me' ~ecl'ns ~ hL' . S"i'- ,,0 _, c.. el: c y.~t.:lens convalIlcuS, pen o..• OP

que le moment était venu de changer la doctrine èu christianis3e

.0./00.
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en institution sociale. C'est dans la premi~re Considération inteq-

T' dl·....t::·;.. l'"pestiye que Nietzscne s en pren ~ pour a premlere ~OlS~ a hege-

lianisme et à son époque. Choisissant com~e cible le vieil heeelien

David Strauss qui~ dans sa Vie de Jésus (publié en 1836) et dans

L'ancienne et la nouvelle fQi (publié en 1872) dévelQppe et illu~t~e

• cette pensée, IJietzsche dit: ilLe ciel du néo-croyant doit êt:i:"c,

bien entendu~ un ciel SUT la terre, car si nous en croyons Strauss,

la perfection d'une vie imMortelle et céleste ainsi que les autres

visions cQnsolantes ont incontestableuent disparu pOUT quicQnque

a~ne fut-ce qu'un pied SUT terre" (pp. 58 - 59).

Cette critique nietzschéenne vise l'interprétation

hegelienne du destin des valeurs du christianisme et non le destin

de ces mêmes valeurs. Car~ Nietzsche constate, conçQit et exprime

dans l'espace de sa pensée les valeurs morales pQlitiques et i~éo-

logiques ùes temps modernes CO@ffie les surgeons des valeurs du

christianisme, bref en tant que métamorphoses ~e l'oràre du sac~é

dans l'ordre profane. "Les hommes véritablement actifs sont mainte-

nant déchristianisés intérieurement et les représentants plus

mesurés et plus cQnte@platifs de la classe intellectuelle moyenne

ne possédent plus qu'un christianisme arrangé, c'est-à-dire éton-

namment sinplifié ? Un Dieu qui, dans son a@our~ organise tout en

vue de notre bien final, un Dieu qui nous donne et nous prend notre

·vertu comme notre bonheur ~ en sorte que dans l'ensemble les choses

se passent toujours comMe il faut et qu'il ne demeure aucune raisQn

. .. / ...
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de prencire la vie au tragique ou même cie la mettre en accusation~

bref~ la résignation et la modestie élevées au rang de divi~ité -

voilà ce qui subsiste encore de meilleur et de plus vivant dans l~

christianisme. I1ais il fa~drait cependant remarquer qu'en cela le

christi&nis@e a évolué vers un doux DoralisBe : Dieu, la liberté

et l'immortalité se sont moins maintenus que la bienveillance~ les

sentiments àonnêtes et la croyance que la bienveillance et les

sentiments honnêtes règneront aussi un jour dans tout l'univers

c'est l'euthanasie du christianisme" CAp § 92 ; voir aussi OSJ!Î,

§ 97).

La "mort de Dieu" signifie donc chez Nietzsche p au

même titre que chez Heeel et dans l'optique de l'histoire de la

civilisation occidentale, que les valeurs suprasensibles se sont

incarnées dans le sensible et le déterminent, de sorte que ce que

Nietzsche nomme i'l'euthanasie du christianisme" ~ en d'autres terme.::

la Ilnort de Dieu il du point de vue cie la transcendance de soi et

des valeurs qui sont fondées en lUÎ g survit dans les conceptions

humanistes et les comportenents humanitaires (OSW, § 97). L'on

comprend dès lors que Nietzsche l'antéchrist (au sens latin? ante

opposé) soit en même temps l'antihumaniste et/ou le sans-patrie

(Heimatlos) puisque le second slenracine dans le premier: 'INon,

nous n'aimons pas lihu~anitég mais ~'autre part, nous sommes beau-

coup trop peu "allernands l
' ~ au sens qu'a pris le mot de nos jours

pour p~:>uvoir plaiàer en faveur du nationalisme et èe la haine des

races ••• i1
(GS~ § 377) o 0 • / •••
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de prendre la vie au tragique ou même de la mettre en accusation?

bref~ la résignation et la modestie élevées au Tang de diviriité ­

voilà ce qui subsiste encore cle meilleur et de plus vivan~ dans 1;

christianisme. I1ais il fa~drait cependant remarquer quien cela 18
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sentiments honnêtes règneront aussi un jour tians tout l'univers

c'est l'euthanasie du christianisme" (A~ § 92 ; voir aussi OSl!i~

§ 97).

La "mort de Dieu" signifie donc chez Nietzsche, au

même titre que chez Hegel et dans l'optique de l'histoire de la

civilisation occidentale, que les valeurs suprasensibles se sont

incarnées dans le sensible et le déterminent, de sorte que ce que

Nietzsche nomme 1i1'euthanasie du christianisme", en éiiautres terme.:

la Ilnort de Dieu ll du point de vue de la transcendance ùe soi e'.:

des valeurs qui sont fondées en 1ui 9 survit dans les conceptions

humanistes et les comportenents humanitaires (QSM, § 97). L'on

comprend dès lors que Nietzsche l'antéchrist (au sens latin? ante

opposé) soit en même temps 1 1 antihumani$te et/ou le sans-patrie

(Heimatlos) puisque le second Si enracine dans le p~emier : "Non~

nous n'aimons pas 1lhuganité~ mais ~iautre part: nous SOMmes beau-

coup trop peu li a11emands II
~ au sens qu'a pris le mot C:e nos jours

pour pouvoir p1aiàer en faveur du natio'la1isme et de la ilaine des

races .•• n
(GS~ § 377) oc./o ••



- l5G -

Contre l'interprétation heeelienne (et des socialistes]

qui conçoit positivement "la mort de l.)icu" comme l'accomplissement

de l'idéal dans le récl~ Hietzsche la conçoit comme l'accomplis­

sement du négatif dans le réel. En d'autres ternes~ la mort de

Dieu signifie que le suprasensible, la félicité éternelle dans

l'au-delà et le culte de la religion •.. sont transformés en id~aux

du progrès historique~ du bonheur pOUT tous ici-bas dans l'enthou­

siasme pour le développement de la culture et pour l'expansion

de la civilisation. C'est dans ce nouvel espace que se déploie

désormais l'activité humaine dont~ dit Heidegger "les actions

finissent par devenir celles des actionnaires" (3.n "Le mot de

Hietzsch "Pieu est mort", p. 112). La société moderne du XIXe s~.ècL_

assise par ce Géveloppement est compréhensible dans l'esprit du

christianisme. Nietzsche, comme d'autres penseurs~ l'a compris

ainsi. La technologie remplit le rôle de la religion puisqu'elle

éclaiL~e en la forti fiant? la place de l' homme dans l' univers ;

elle a un rôle démiurgique en ce ~u'elle approfondit la question

de la nature de l'homme et en déternine la destinée. Ainsi, le

progrès-humain et industriel s'enracine dans la doctrine chrétien­

ne : Dieu, d'après la Genèse, a créé l'homme pour que celui-ci

utilise la nature à son profit. Ne voit-on pas là une justifica­

tion théologique de la domination de l'homme sur la nature et la

glorification de la recherche du pouvoir?

... / ...
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"La mort de Dieu"~ en définitive~ s'opère dans la

récupération des idéaux du christianisme au bénéfice de l'houme et

de la société moderne : li ••• avec l'aide (1_' une religion qui s'est

montrée docile et flatteuse aux ultimes âésirs du troupeau~ les

choses en sont venues au point que nous t-rouvons jusque cians les

institutions politiques et sociales lle;,pression de plus en plus

évidente de cette morale; le mouvement démocratique est l'héritie-

du mouvement chrétien" (PBf1~ § 202).

Cet accomplissement du négatif (monde suprasensible)

dans le réel aboutit, dans l'optique des tex~es de lJietzsche~ à l~

dépréciation de celui-ci (le réel)~ à l'évolution descendante de

la vie~ au triomphe de la désorganisation des formes supérieures

de la vie (CT.l, p.110). Nous l'avons uontré à propos de ce que

Hietzsche nomme la dénaturation des instincts de vie par la morale

judéo-chrétienne. Les nouvelles valeurs qui fondent ici la mocler-

nité restructurent la volonté en l'infléchissant dans le sens de

l'idéal ~opulaire~ c'est-~-dire l'égalité et le bonheur pour tous.

Aux anciennes hiérarchies aristocratiques disloquées des sociétés

antiques (cf GM) se substituent l'uniformisation des différences:.

la suppression du pathos de la distance depuis l'avènement du

christianisme (Cr.l, p.109), de sorte qu'à la "mort de Dieu': :fait

pendant désormais la revendication des instincts populaires ~u

ressentiment contre les puissants et les dominateurs •

• • • , 0 0 •
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Nietzsche voit dans les mouvements révolutionnaires

et les révoltes populaires de son temps~ la traduction directe,

sur le terrain de la pra tique: des tv doc trines de nivellenent pa:..-

le bas, la démocratie: les idées modernes\; (iH p 'IEss~"Ï. d'autocr:1.ti-

que", § 6).

Que cette démocratie soit bourgeoise, totalitariste

ou anarchisante? Nietzsche n'établit aucune différeDce~en ce qu'il

confond toutes les formes idéologiques dP- la @odernité: du point de

vue de leur fondement (judéo-chrétien) et de leurs idéaux cl'égalit t

.et de bonheur pour tous par les moyens du progrès industriels c'es~

à-dire du développement de la science et de la technologie. Toutes

(ces formes) " sont d'accord dans la haine instinctive et foncière

de toute autre forme de société que celle du troupeau autonoue

allant même jusqu'à répudier les notions de "maître" et de Ylse!:vi-

teur" .•• ; toutes d'accord dans la résistance opiniâtre à toute

prérogative individuelle: à tout droit pTéférentiel (c'est-à-dire

à toute espèce de droit: car? si tous sont égaux: nul n'a besoin

de Iidroit Yi
) ; toutes d'accord dans la méfiance à l'endroit de la

j"ustice pénale (comme si c'était une v~.olence faite aux plus faible

une injustice envers un état de fait qui résulte nécessairement de

tout l'état social antérieur) ; mais toutes d'accord aussi pou~

ce qui sent s vit, pâtit? depuis l'animal jusqu'à"Dieu li appartient

à un siècle démocratique ••• ; d'accord dans leur croyance à la

morale de la pitié universelle. conme si c'était la morale en soi,

... / ...
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î '1 ' h . .' 1 s 0 nI D.e .;- en -./.q Il ::1.:: -:-- e l' n ....:-" 1 1 Lm iCI' l: !:._la c_me Ge umanlce p e lil ~ A - w • espoL~

de l'avenir, la consolation du p~ésent; l~ B~enle réCcDpt~on Ces

péchés passés; toutes d~accorrl dans la foi en la collectiv~t~

ré~enpt~~ce, donc ~a~s leu~ ioi au troupeau~ c'est-~-dire à eu~-

mênes ll (pnU, § 202).

Sans nous autoriser à pén6tre~ pour l'ins~ant C~ns les

détails de3 structures ~e le société in2ustrielle ~e son é~oque~

il importe de souligaer que le ~ia~nostic, fait ~a~s un esprit cri-

t~quep est p:césent ,::ès les premiers textes Cc Hie-czsche à 1 i in-.::6-

rieur de la critique 0e la déca0cnce .. De Qême, si nous excluons

les motifs et la justification qu'il Conn0 ~ sa critique~ il est

. é . , , 1
a~s. ae constater une etonnante parente entre e constat amer

c:ressé p8/'· IHetzsche et celui de ses contenpoÏ:ai:'1s socialistes p

étant entendu qu'avant 1872 (17): les effe'cs c1e la croissance inl~:us-

trielle s'étaient (;éj à fa~,_ t senti r sur la vie cle-s hOriloes e1:. ~ue la

plupart 2cs théoriciens en avaient dressé le réquisitoi~c (18).

(17) Péd_odc é.es :Ji:eaiel's écd.1:s de l!7Jll:ZscÏle : L' ayenj T (,0_0 nos
, - bl' .' , . t L' . 1 -< ..e,a JS5CnCU~S a ensclgnewcn ~a na1ssançp ueB tTai~G~er

Le livre du Vi1ilosoplu:. C'est à ca"tte Ù'.te que ;,lOUrUrC:\1': ~.
Feuel~'DBch et G. Uazzini ; Ciue K. l.la:..~:~ o~(T2nisa le Cono-:rès (le

• U u

l'Internationale (à la Haye) naguère dODiné par Bakounine.
Eniin~ fait ~rès inportanl:~ c'est cct~o année-là que fut
réc'j·B6e lé'. préface C1.U Hanj Ies te du ;>arti connuni 5 'kG que K.
i·ial~x et F. i3ngcls appelèrent un ii2ocuw:mt his·coA.~iqueil.

(13) La bio3raphie intellectuelle de jJietzsc~e a é~é Dr6céd6e
d'analyses systégatiQucs de la croissance 6cono~louc (e~ ac
ses effets) de son t~rnpss princinalarnent chez les 'théoricie~s
révolutionnaires : .
- en 1345 furent écrits: La misère et le soylèyeoent de Çjlé­
~ (par Vlillle'm Wolff~ i:évolutioiî:aaire proche de IC. !'ia:,'x) ;

1 °46 1-· ' ..... L"" 1 . -1 1.- cn .. o ~ i?·fX ccrl Vl. L ;.000 Q~ne al enau( e ;
- entre 184~ et 1850 : jjarx~ eneag6 à fond dans la lutte pour
le trioD~hc de la r6volution~ propose l~bolitiQn du saler:at
e~ la lutte des classes ;

- en 1867, Uarx rédige le livre prerÜel~ r1u Ca~j, -;:al.
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la classe que celui-ci p~6tGnJ (~fGn~re. Son réquisitoirc rcstitue

le mouvement socialiste dans ce 60nt ~l n'est quI une traduction~

représcnte pour I1ietzschc lli.:1ca:rH;:ë-::ion la plus cOli1plè~e . l'ult

- des doctrines é.u i'nivellcnent pa\" le oas l1 dont le christianisr:lC

est le lieu originel de leur déploiement Gans l'histoire. L'enalys

animée par les liimpuissants ll (GU 1;_ § 7) nous indique ceci ~.

qüé" pour Hrctzsche, la prcnière gran(~e 'i"évo1-;:'c des escl2.vcs cn

QOT~le connencc avec les juifs (19)~ et la dernière av~c la Révolu

tian fyançaise (20). uDans un s(ms plus (~écisif~ plus TRG.:~c8.1

encore, la Judée remporta une nouvelle victoire sur l'idéal clas-

sique avec la RévolutIon française: c'est alors que la dcraière

noblesse politique qui subs~stait encore cn Europe; celle des XVI~

et XVIIIe siècles français~ sicifo~~ra sous le coup des instincts

populai :;.. es du res sen timên t\l qui affix"me la p:réroga ti va du plus

grand nombre en face du ~)(;:Lit nonoTe (Gli l~ § 16;'

•• 0 / •••

(l;j) TÜène central de la p1..enièrc d5.sscrtation (le la eénéalQe;~c
de la norale.

(20) Dans une lettre à son aAi Gusdorf, le 21 juin 1~71s qui est
:ep~oduite au § 45 de Par delà bien et ual~ Uic~zsche paî1e
avec anertUl7lC (,,"~ cet!\) i1Révolution française". En ié:i t ~ 3.1 Y
a eu plusieu~s r6volutions françaises dont cellas cte i7J9.
1848 .•• liais la date de la lct'..:rc i.nâique C).u1:i.l S l 8gj.t (~e ln
COT.l!":1lme (.~e Paris de G::l:'."S à mai 1871. Elle a é-i:é c..éclenchéc au
lendcna n èe la guerre franco-allenan<.le (de juillet 1;';70 8.
mai ID7 ) à laquelle lJietzsche participa conne :'_n::':5."i·1~L:~Ci..1
volonta 1:"co
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A ce texte de 1687 fait pendant un aULye de 1888 et

dans lequel Nietzsche évoque avec auertume à la fois les racines

juriéo-chrétiennes du socialisme et la néthode de la révolution

socialiste èe son temps: li ••• Ue sous-estinons pas la f2.taL.té

qui~ partant du christiGnisme~ s'est insinuée jusque (ans la poli­

tique ••• La mentalité aristocratique fut sanée au plus profond pa~

le Qcnsonge de l'égalité des groes ; et si la croyance à la JTéroca-

tive de la majorité fait e~ fera des ~évolutionsf ciest le chr~s-

tianisne~ il nien faut pas douter~ce sont les juge@ents de valeu~5

chrétiens que toute révolution ne fait que traclu~re en sang et en

cTirae" (AC ~ § 43).

En bref~ dans les textes - lesquels sont foison -

Nietzsche considère le soëia.lisme comme la :réalisation du iIillilismc

- (processus des valeurs du néant) - dans le domaine de l1e~istcncc

sociale et politique des hommes. En d'autres termes~ la perception

critique qu'il se fait du socialisme et la justification qu'il en

donne ne sont coopréhensibles qu'à partir de cette Cannée constante

selon la~uellc cette doctrine est, du point de vue de ses principes

et de son projet, un produit la!cis6 de la norale du judéo-chris-

tianisme. La pluralité des systèmes - théoriques autant aue prati-. .
ques - du socialisme importe peu au regard de 11ietz5che, car~ ils

sont tous issus de la même doctrine religieuse qu'il combat. et

visent à réaliser un idéal de société qu'il abhorre~ à une société

dans laquelle prévaudrait l'intérêt et le bien généraux sur les
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intérêts particuliers. L'on comprend ainsi pourql1oi r dans les texte

de Nietzsche~ toutes les formes Tevêtues par le socialisme soient

conoattues~ pourquoi les vues de Hietzsche sont pToli~es et sa

position ambigUe et contradictoire dans ce domaine. L'on a même,

dans certains textes, l'impression que Nietzsche confond toutes les

fornes de la démocratie àu point de vue de leurs applications res­

pectives ; qu'il confond le socialisme et l'anarchisme: le socia­

lisme est pour lui une dostrine politique qui "désire une plénitude

de puissance de l'Etat\!, le plus (l'Etat possible (HTH~ § 473) et

en même temps le moins d'Btet possible (HTH$ § 473) ; qui proclame

"ni Dieu, ni maître" (PBI4, §§ 22,202). Tantôt, Nietzsche s'en

prend au socialisme pour son autoritarisme, tantôt pour son paci­

fisme, son réformisme, son utopisme, etc .•. La compréhension du

lecteur est ~endue encore plus àifficile par l'absence de référence

à un système socialiste donné. Nous nous so~~es heurtés à ces

difficultés.

Mais ces difficultés ont été facilement surmontées

dans la mesure où nous nous sommes rendus compte que, malgré que

l'époque de Nietzsche ait été une époque de pluralité de systèmes

socialistes, il est possible~ à travers le télescopage des idées

et des tendances Jans les textes~ à'identifier les systèmes socia­

listes par un renvoi des textes aux évènements dont Nietzsche fut

soit le témoin, soit le contemporain inforné~ ou bien dont il prit

connaissance au travers de ses lectures. PaT exemple, lorsqu'au

·.. / ...
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§ 202 de Par delà bien et mal ~ Nietzsc;1e conione: clans une Gêue

• ~. 1i ce c; Chl· ens d'anarchistes" a ces I1l a bo:rieux clémoc:rates etCrll.J_ql~e ~ ,

idéologues révolutionnaires" ~ ces lIeTossiers phiï.osophâ.tres" et

ces "illuminés sectaixes i1
••• dont le slogan est I;n:~ d.içu~ ni naî-

tre l' , il est. aisé d' idel1tifier les luttes dl influence qui ont eu

lieu entre 137J et lU80 et ~ui OpposèTent la tendance socialiste

dG IC. r'i2.rx à 12. tendance anarciùste de Jol.lan i''iOst, auqut;1 jJietzsC~j

fit déjà allusion rlans les Tarentules (APZ, L.II). Le slogan:

à lé'. tenQance ana-rcîiiste è'.e J. Lest. Pê.re~_ll(;nent;> lorsque lJietzsc

dit du socialisme qu'il travaille au ~enforconent et à la péren-

prôné rlu reste ~ans les différentes ~octTines philosophiques an~é-

rieurcs (ex: L'Etat cODuercjal fermé de Fichte; l'intégration de

l'individu ûans la collectivité qui est son essence et sa fin selo

la phi losophie du droi t de Hegel) a Du ter.1ps de Nietzsche, Ia doc-

trine du Wachtstaat était celle du socialisme ~IEtat de Lassalle w

fonJateur de l' ilAssoc1.atj.cn généJ."ale àes travailleUI"S alleraanôs· 1

en J.8630 Ce qu1en dit Ilietz5che est donc juste~ mais F ce serait

faux s'lI Si agissai t du socialisme du type de lC. IIarx qui veut

plutôt la CleS"l:Tuction de l'Etat qui éta::,';: Elanixestcrnent bourgeois

et non prolétarien.

L':i.éen1~ificô.tioü (lu système soc5.nlistc cevient plus

facile lorsque la dé~onination e~t donné0 : lil a corrupt~on socialo-

00,./ .• 0
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COIiUlluniste" (Im~ § 51) désigne le socialisme marxiste; les VI •SOCIal!

démocrates" sont les socialistes allemands en lutte avec le pouvoir

sous Bis~arck. (21)

Le plus i~portant~ au-delà ùu peu d1intêrêt que

Hietzsche accorGe aux divergences cntTe les systèmes socialistes s

c'est qu'il les rlénonce tous en ce qu'ils lui paraissent ê~re les

héri tiers iciéologiques t,lOdernes du cllris tianisme : Il Les j ugemCi.lts

moraux chrétiens (sont) en résidus partout dans les systèmes socia-

listes\l (NE~ p.16S). C'est ainsi que Nietzsche d6nonce la pcrsistan

en eux des jugements de valeurs et idéaux du christianisme (22) :

doctrine de la liberté, nes droits égaux pour ~ous (AC~ §§ 43 s 62),

de la suppression des classes; le sacrifice de l'individu au grand

nombre (A, § 132) ; l'esprit de ressentiment à l'égard de ceux qui

veulent faire prévaloir leurs propres intérêts aux détriments de

la nasse; l'aspiration au bonheur et au salut tempo~el (CT.l s

§ 48) ; etc •••

(21) La social-démocrakie était un parti fondé en 1869 et dominé
par des révolutionnai res marxistes : Liehimecht et Bebel.

(22) C'est en déduction de ce point ce vue constant chez lui que
Nietzsche parle de Robespierre, disciple de Rcus5e<w~ comme
d'une "ta::-entule moralell~ qu'il épreuve une certaine franco­
phobie~ car il ne pardonne pas à la France d'avoir été le pays
exportateur de la Révolution socialiste et par conséquent ~'êtr'

le peuple le plus chrétien - ce qui surprendrait le non averti
liOn ne peu~:: contester aux français qu' ils aient été le peuple
le plus chrétien de la terre: non que la foi cies masses ait
été chez eux plus grandes qu1ailleurs, mais parce que les
idéaux chrétiens les plus ardus se sont incarnés chez eux en
âes horames et ne sont pas demeurés simples représentations$
ébauches, velleités ll

(A~ § 192). Exenples d'agents des iôéaux
chré~iens dans les textes : Pascal~ Fénelon p madame ~e Guyon.
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Tous ces .aTguments son'c étayés paï~ des exemples histo­

riques et litté~aires dans lesquels Nietzsche montre le rattacileme~

du socialisme au christianisme au double plan de son origine et

~e sa propagation. Wême les professions ~e foi athéistes ~es liber­

tins - auxquels Nietzsche oppose les esprits libres - sont démas­

quées et rattachées à l'esprit du christianisme duquel elles croien

pourtant être séparées. Une telle interpr8tation ~Tocècie de la

perception proprement nietzschéenne, c'est-à-di~e norale, du soci~­

1i~Qe~ tandis çu'ailleurs,c~ez les révolutionnaires engag6sdans

l'action sociale, l'instance économique est la détermination

fondamentale du comportement des hommes.

C'est pour cela que, dans les t.extes où Hietzsche

trai te de la propagation de la doctrine socialiste et des j.c'.ées

humanistes, des personnages ~ont le comportement et les i0ées sont

ouvertement athées et antithéistes (ex. : Voltaire, A. Co~te9

Schopenhauer, etc ..• ) sont exaninés clans la perspective du chris­

tianisme au mêne titre que d'autres qui affirnent et pratiquent

leur profession de foi chrétienne (ex. : Pascal). Il convient donc

~.e cons ic1ére:..' (~vec Hietzsche) les personnages hi s tori ques GU

social i SIT'.e ~ les révolu tio:mai l'es, l es grands pens eUi.~S de l' homT.w

CO!1ille étant des prêtres laïques. C'est ainsi qu'il faut interpréte;:

Nietzsche lorsqu'il proclame que les jugements moraux du christia­

nisme sont en résidus dans les systèmes socialistes (A, § 132

jJ2~ p.163). Traitant ~es derniers échos du christianisme ~ans la
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morale? il affirme: "De ce que l'hol11f.le dont les actions sont

emp::eintes d.e sympathie 9 désintéressées 9 soucieuses du bien comrau

sociales~ est considérée maintenant comm0 l'homme goraI? c'est pe

être le résultat 9 la modification la plus universelle à laquelle

le christianisme soit parvenu en Europe .•• ne pas Tester là-dessu

en retard sur l'idéal chr6tien~ mais au contïai~e renchérir sur

lui autant que possible~ cela demeure le secret aiguillon de tous

les libres penseurs français de Voltaire à Auguste Comte; et ce

dernier~ avec sa célèbre formule lîlOrale l'vivre pour autrui 1i
a~ en

fai t 9 surchristianisé le christianisme. Schopenhauel" en terre

alleElande p John Stuart idll en teTTe angla.ise ont le plus contrib\

à la célébrité de la doctrine des affections sympathi~ues de la

compassion ou de l'intérêt d'autrui pris conme p:cincipe è'action

mais ils n'étaient eux-ilêmes qu'un écho - ces doctri~es ne sont

développées partout clans un élan puissant~ sous des formes à la

fois les plus grossières? à peu près depuis l'époque de la R~volu-

tion française, et tous les systèmes socialistes reposent sans le

vouloir 9 sur le sol conmun de ces doctrines" CAp § 132)

l'Sans le vouloir: formule grosse de sens puisl1ue la

Yi t ~ n" Il • n" hé"mol' ae leu - au leu c r tIen - es t devenue pOUT les llOmmes une

conviction 9 puisque la révolution socialiste (et de façon générale

la démocratie 0ans son actualisation politique e"t économique) a

remplacé le cilristianisl.1c par le salut "temporel. Les hommes ne dou'

tent pas de la mort de Dieu. C'est pou~quoi~ lorsque Zarathoustra



- 167 -

~esccnd ~o la montagne ct annonce à la foule asseublée sur la

place publique : "Dieu est fllOTÎ: 1O
~ elle ne le comprit pas et ac-

cue~llit son ~iSCOUTS avec des riTcs~ tant Diou leur semblait

désOTnais ét~anGer et lointain (PToloBue~ § 5). Il fallut que

Zarathoustra leur paTllt ~0 leurs ?~6cccupatioils quotificnnes,

tenpo!:ellcs ; il fallut qui il exalU;.·~ le lle:cnie:-' hOl:lll10, Cl'satz

~iune noraledeux fois Mil16nRi~e, p0ur quiil pOt être 6couté

~)ar la foule

if Ils ne coup rennen:;: i;o ~.. n t ~ je ne

suis pas la bouche qui convient à ces

oreilles fl
•• ,

IiIl est une chose (lont :Us sont

~iers. COQment appellent-ils cette chose

~ont ils sont fiers? Ils l'appellent la

culture;

"Je leur l'arlerai oc ce ~u' ].1 Y 3­

cie plus néprisable au ffiGUf.C, je veux (:ire

(\U Dernier HOI!l:le (der letz te IlcnslÜ ;

nEt Zarathoust::a parla au peuple

en ce5 termes - ent:e autlos

nQu'est-ce quiainer ? Qu'est-ce que

créer? Ou'est-cc quo désirer? Ou'est-ce. . .
qu'une étoilc ? Ain~i parlera le âernieT

homme en cligllo~:ant cie l'œil.

" ... Le dernier hor.une est celui qui

vivra le plus longteups.

HjJous avons ~.11ven·::é le ÎJoll!1eur, di­

i.~ont les 6erniers l10nmcs en cl:'.gnant 1 'œil
••• /000
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"Ils auront abanclonné 10.5 contrées

où lu vie cst dure ; car on a ùC50in de cha­

leur. On ai8era son proc~ain et lion se

:Z:roc. ter Et con t rel u i ~ car i 1 fat! t ilcIe.

CÎ12.leur.
"La malaclie~ la néfiance lcur pa-

.. , ... , i R àraitront autant Ge peches ; on n a qu

p~cndrc Barde où l~on ~archc !

l'Un peu c:c poison do ·~cups à autTe~

cela éonn~ GCS ~êves agréables. E~ ùeau­

coup ~e poison pour iinir~ afin ~iavoi~

une Dort agréablc.
"On travaille encoro~ Céli.' le tra­

vail distrait.
"On ne rleviendn'- plus ni T~\.che ni

pauvre; c'est trop péniblc. Qui Conc vau­

0ra encorc Baliverner ? Qui ~onc voudra
obêir ? L'un et l'autre sont trop pénibles.

"Plus etC berger et un seul tl"OU­

peau! Tous voudront la même chose, tous

seront éeau~ ; quiconque 50Ta d'un senti­

ment 0ifférent entrera volontairement

Ceeht freil/illig) à liasile des fous".

h la fin (e son ~iscours~ la foule s'écria: Donne nous c

dernier homme; fais de nous ces derniers homnes. Et garde puu~

ton SurlluElain ct

La foule ne compri c. donc pas que Zarat:lOustra venai t ~c

p2..:der ',f; vé'.leui."s ct aspi:ca"Cions node~:nes o.uj- avaient leur fan!:

ment (~ans Eùe religion flLl
i .:lle ne pratiquait plus et dont elle

'e.vaj,"t~ cians la pratique quotidienne~ renié le Dieu garant. Hiet
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pour sa part 9 à la différence èe ses contcBporains qui ainaient

à professer leuy athéisme &U 3Tand jOU~D se convainc de la persis­

tence motivante des valeurs morales dont il considère l'homme no-

, comme le l)roü.ui t le plus achevé. De la :\,iOl"t ·le Dieu li
," cornueaerne

mort parti e Il e, non e ffec ti ve ~ seul Il i e tz s che - Z2. H. t:lOUS .;: ra en é,vaj. t

conscience. Le plus ùi.fficile restait à faire: "Dieu est morL ..

Et ncus~ il faut encore que nous vainquioils son ol1bre" (GS, § 108).

Les systènes et les révolutionnaires socialistes qui

pui~ent~ sans le savoir, leurs arguments et leurs slo~ans rl~ns

la table des valeurs érigfe par le judéo-christianisne seraient

donc (diaprès la psychologie du croyant chez Nietzsche), des omb~es

portées de cette religion. Leur existence se conprend dans l'espaco

de ces ombres qui rlvvient leu~ culture, leur bien le plus précieu;[

pa~~ce qu i ét.ant J.a marque de leUT réussi te Y;la·i:éj.. :~elle le pA:ogrès.

Les Derniers Hommes croient avoir inventé des valeurs~ alors qu'

ils sont eux-mêmes les produits de ces valeurs. Ils croient vivre

une vie qui n'est que la caricature de ce ~u'elle aUT~it cn ê~Ye.

L'insouciance~ le clin d'oeil et l'abandon à la fac5.lité~ la perte

de soi affirnée et entTetenue dans le flux ~'une existence inau-

thentique sont érigées en code de conduite. Les Derniers Honmes,
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c'est~à-dire ceux qui se lRissel1t impliquer cians l'existence

sociale impeTsonnelle~ voilà le cianzer qui menace llho~me et que

Nietzsche perçoit dans le nivelleQent démocratique (23).

(23) Hietzscne considère le socialisme à lieüvers de ce ~ue celui
ci eToit être - c'est-à-àiL~ réactionnaire et nen révol~'~io~

naire. Carl' lorsque son ln"oje";: e:;t Hune !)lénituè.e d8 PUiSSéUl'
, l'l~ li rr" t - ". l' "t"' /ae ~tat ~ ~le ZSClle vou: a Uil0 asplra J.on <l U:l ;."ecou;: au
despotisme des sociétés antérieures~ lesquelles 6taient fon­
dées sur l'anéantissemnnt :.2oï.'ael tle l'individu (HTH, § 473).
La justification de la révolution par la justice social~

semblait, à ses yeux, autoriser le despotisme, d'auta~t que
ceux qui se donnaient pour mission d'accomplir cAtte justice
sociale se donnaient par là-même bonne conscience.

G'est sur la natu~e et le rôle èe l'Etat que se situe
du reste, le conflit de Earx avec Proudhon ou Lasalle.
Beaucoup plus que les socialistes - qui conçoivent des plans
ordonnés~ par étapes pour la réalisation de leur projet de
société, Nietzsche considère 12 tendance anarchiste COQme
une traduction en droite ligne de l'esprit du christianisne :
liOn pe'1"Ï; établir une pa:rfai te équation entre chrétien et
anarchiste: leur but~ leur instinct ne vise qu'à la ~estTuc·

tion .•• Le chrétien et l'anarchiste: décadents l'un et l'au·
tre~ incapables l'un et l'autre d'une autre action 4ue dis­
solU'ante~ vénéneuse~ étio1ante~ épuisant le sang~ 1 1 un et
l'autre}instinct de !léüne mortelle pour ce qui est o.cboul:~

oui a de la stature. oui est durable, qui oronet un avenir
à la vie (AC~ § 58 : voir également le § 57).

Tous deux se reconnaissent dans le refus de ~oute

hiérarchie et dans la volonté de bâtir le royaume des cieux
ici et maintenant. Le § 202 de Par delà bien et mal établit
la différence entre les deux révolutions socialiste et
anarchiste.
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CHAPITRE II - LE COLvAT COUTRE L'EGALITiJ=USUE

:ILa doctrine ée l'égalité! ... j:lais :1.1

n'y a pas GC poison plus vénércux : car~ clIc pa­

rait préchée par la justice Qêne~ alors qu'elle

est la fin 2e toute jUStiC0 .•• Aux égaux, égalit3 0

aux inégaux_ inégalité - Tel Cevrait ôtrc le vrai

langage de toute justice; et ce qui s'cn suit

n6cessaireQent~ ce serait ~e ne jamais ~2aliscr ~ns

1.négal i tés. Au tour èc cü U:e doc trine (~c l'étal i t.G

se déroulèrent tant de scènes horribles c~ sangl~n­

tes qu'il lui cn est rssté 9 à cette iCée mo~erne

p~r excellencc 9 une sorte de gloire ct d'auréole"

au ~oint ~ue la Révolution~ par son spectacle" a

égaTé jusqu'aux esprits les plus noblcs ii
•

(Cr. 1 9 'iFI2.neries inactuclles 9 § 48).

1) Çri U que des classes sociales cians 1loeuyn3 de IJietzsche

La fracdon du XIXe siècle vécue par i'ietzsche 2u'i:

celle d'une expansion industrielle pro~igieuse {e l'Europe occi­

dcntale. Pous l'avons Ül'üc:uéc dans la c~eu;c:i.èmc iJartie üc notre

introcuction. o " • / •••
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Ce phénomène qui avalt eneend~é aes Butations et

des restructuyations à tous les paliers de la société? yrincipale-

1 J: ' .,ment en Angleterre? France et A lemaene? ~ut 2?~reCle autrement

chez Hietzsche qu'il ne le fut chez les ~h6orici8ns de la D6rnocra-

tie~ en particulier les s9cialistes? ot ce? dans le Gonaine qui

nous importe iC1 7 à savoj.y celui ùe la vie socio-écononi~ue. La

~ivcTgence d~s app~éciations est profonde ct elle est traductible 9

bien évidenment (Dar-delà la communauté du vécu des problèges èe

l'époque) de la ~iver3ence des conceptions sociologiques et ùes

pensées politiques. IJéanmoins ~ Ilietzsche e~: les '~héoriciens socia-

listes sont tous cl1accorrl en ce qu'ils apprécient négativenent les

conséquences socio-morales GU Jéveloppenent ~ndustriel. IJietzscho

- comme eux - se pose en n6decin de ln civilisation et de la so-

"'d i"clete e son tCJ:i~lS 7 avec ses recettes tJleor:-~ques ?ropres 7 un

langage d'a:JiHOCllC GOS réalités spécif:i.quc~ en face et contl'e les

réalités théoriques propres et un langage ~'approche des réalités

spécifique aux révolutionnaires socialistes.

lJo 1: re propos cons i5 te à fai Le appa raî tre cet te

divergence et pour liessentie17 à indiquer et à justifier les

raisons POU? lesquelles jlietzsche cTitique la société industrielle

de son ~cmps en usant d1une terminologie qui, pour la plupart,

décale par Tapport ~ la réalité en acte

économiques.

des problèmes socio-
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1.1. Problème typologiQue

L d · c en'io'~8 11 ,_' c;-zschc et les théoriciensa Ivergen p, ~L.. v

i b J - " 1 . ]\ ,socialistes apparatt tout ri a-orG ~Rns sa termIna ogle n apres

laquelle il éclaire~ dans le context8 Qe sa propre perspective

philosophique~ les problèmes entraînés par le développement in-

dus~riel rle l'6poquo.

Dans leurs analyses de la vie socio-économique ~on-

déc sur l'organisation de la Drorluction~ les socialistes, par-

delà leurs différences ('options par lesquelles ils entendent

résouèrc les contrarlictions sociales; ont mis l'accent sur la

division de la société en deux classes sur lesquelles repose; r(;-

puis le XVIIIe siècle la dynamique de l'histoire des tenps nocter-

nes ; la classe des propriétaires ûu capital et Ge la propriété

·"::oncl·e'.!"e (-"une p"rt . ("e l'autre cclI'" Oc l pur"'" 1 1... .., Cl. ~.. , ; " "CL " a l'o. ::t e (e Ge a

simple force de travail. D'une part, celle des bourgeois ; 0C

l'autre celle des prolétaires (= ouvriers de l'industrie) selon

la terminologie marxiste à partir de 1248~ ~ate correspondant à

la pério~e du décollage économique allemand. Les analyses socio-

logiques rles théoriciens socialistes partent rl'un constat le

progrès matériel de la société capitaliste au détriment des tr~-

vailleurs et au profit des détenteurs des Doyens et objets ~e
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production. En clair, la notion 6e proBrès, (au double sens quan-

1 · . r') , '1 ttitatif ct qua Itatlr sc reve e~ 0~ns

signification éminenment relative.

les faits comme ayant une

c'est dans le contras~e {e ce constat qui est ~anif(

tement une i~entification ~es caté30~io5 sociales sccr6tées et

renfOTcécs, au ~llr ci.: à T!lcsure ccu' r".6veloPl)Cïi1ent industriel, que

les penseurs soclalistes forgeron~ leur te~minologie, e~ s'eneagc,

ront~ par la pratique révolutionnaire, dans leur p~ojet {ondaBcnti

qui est de r6sou~re le para~oxe du mon~e moderne, à savoir, le

paupérisDe né du machinisme. C'est (onc, par conséquent~ ~u peint

de vue essentiellement éconolJique que peuvent sc comprendre les

termes par lesquels ils appréhendent les problèmes (socicux) ~e

leur temps; et de façon transposée ~. ns tout~ l'histoire de l'hum;

nité, les pro~lèmes de l'homme tout court.

P" \-' (

Û "Il en co te.a: la philoso:)lüe : le concept de l' hOl'i1m(

b . 't ". 1'''-·' - ..a stralt, c es -a-alTe (e~lnl unIversellement, cn dehors de ses

ccndi tians obj ec~ives ci 1 axis tence, sera progress i veïilen t aban.:.on!H~

dans l~ ';:héorie conme d,ans la pra tique (~e la théorie. Il lui sera

substitué celui de l'homme com~e 6trc social~ c'cst-à-dirc p im~li'

qué dans un r6seau de relations socio-économiques en dehors 2e5-

quelles lion ne saurait comprendre llhomme.
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Par cette option nouvelle donc, les données tradition

nelles, ainsi que les projets des systèmes traditionnels de la

philosophie y se trouvent \1Jépassés'i. La philosophie ne devient

désormais crédible qu'en tan~ quelle s'investit dans le social.

En d'autres termes, son projet iaplique ~ans son principe; comme

le souligne le saint sinonien P. LEROUX? la subordination entière

de l'individu à la société et aux intérêts de la société. Pareil-

lement, l'objectif final devient la recherche du plus grand bonhe~t

du plus grand nombre. Le sens du concept de socialisne r c'es~

, ., ... l'
preclseDen~ ce a.

En ce qui concerne Hietzsche? les problènes sociaux

sont investis d 1 un traitement en porte - à faux total à l'intérieUl

des ~extes, puisque les catégor~es sociologiques dont ~l use ne

définissent pas un système de pensées qui fixerait des réalités et

problèmes sociaux objectifs et ponctuels. Il en résulte qu'une

intelligence claire des textes sur la pensée politique et socio-

écononique de Nietzsche serait difficilement saisissable si, au

préalab10, on ne Qettait en avant le principe fondanental qui gui~\

sa thématique, et qui. justifient qu'il y ait, chez lui,un télesco-

page également difficile à saisir : les catégories de IE.etzsche

sont empruntées à des formations sociales historiques différentes.

I1ais, il les applique de façon indiiférenciée à la socié~é indus-

trielle de son teups, point de départ de sa critique.
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La p-rofusion et la prolixi té des termes de iiietzsche

sont
p

en la matière~ déroutante pou~ le lecteur~ d'autant qu'il

nouS interpelle à partir de situations atcle valeurs qui~ sur le

. . . l ~cc,nonio..ue et politique.- se~blentterrain de la pra~lque socIa_e, ~ _

ne plus avoir prise.

En effe~ la Céterminatioll des problèmes des tenps mo-

darnes s'est faite dans son entie~ chez N~etzsche selon le mo'èle

structurel de la 2énéalogie de la Worale. C'est 6ire donc que ClOS

du point de vue typologique que s'éclairent les catégor:i.es non5.na-

tives des forces sociales. Dans le contexte du socialis~e, en per-

ticulier le ~arxisme~ la classe ou catégorie sociale a son origine

~ans l'organisation sociale de la production. Elle se définit ains\

par la place ou le rôle ~u groupe dans ~ processus de production.

C 1 ( Al)' '"é 1". • t· ,..,.ette p ace ou ce ro e n est p01at ~,rlnl 1Venen~ ~lxee pUisque

l'individu peut a selon qu'il s'appauvrit ou sVenrichit~ passer

d'une classe à l'autre~ 6~ant donné que la classe n'0st pas une

organisation juridique, ni ~oTale. C1est la raison pour laquelle~

et~ cOEl:Jte tenu cie la mobilité des classes (comr.J.e das 5t ..-ates 50-

ciales), aucune définition précise e~ d6ter6inée n'a pu êtra donné(

à ce concept de classe par K. Marx. Le r(anifeste constat0 liexis-

tence antagonique de classes : Horœes libres/esclaves

plébéens ; Barons/serfs ; l1aitres artisans/compagnons

Pat:ticiens

GCc ••• (1).

040/.e.
(1) Chez I..larx et dans le marxisme~ "l'histoire de toute .société

1 't"· li"" l' "TI a e.e a nos Jours qu~ nlstolre de utte de classes
(Préface du l1anifeste).
Nietzsche de façon analogue, affirmera tique de t.ous les tenps~

,depuis qu!il y a des honmes, il y a eu des trou)caux humains
(confreries sexuelles, communautés, tribus p nations, Eelises,
Etats) et toujours un grand nonbre ~'howmes obéîssant à un
pet i t nor.J.bre de che f s n ( pm~ , 5 199).
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Les positions des indi~idus à l'intérieur d'une classp

ne sont pas homogènes ~arce qu'elles sont hi~rarchiquement dispo­

sées. De ceci~ il suit que la classe est sursitaire et jamais

définitivement fixée.

Contournant la éifficulté à conceptualiser la notion

de classe ae façon 7igourcuse~ K. flarx introciuit d'autres critères

distincts : Dans. le 18 Brumai re de L. Ha~1oléoïi., ap:r8s avoir ad..TJ1~.s

que les paysans~ étant donné qu'ils ~iffè~ent des autres classes

et qu'ils s'opposent à elles, farDent une classe, K. ~larx pT~cise

que) dans la mesure oà ils ne sont pas unis, - nu plan national

oà ils n'ont pas une organisation politique pOUT défendre leurs

intérêts~ les paysans ne forment donc pas une classe au sens mar­

xiste du terme. La classe ne se fonde pas sur sa siaple existence.

Elle se fonde sur la conscience de soi ~e classe~ principe de sa

propre organisation et de sa survie poT la défense de ses propres

intérêts. L'on comprend donc pouTquoi~ en rupture avec certaines

formes de socialismes antérieures dans lesquelles la question

agraiTe étai~ également une préoccupation 9 K. Marx mit tout son

effort et tous ses espoirs sur la seule classe ouvrière, force

motrice ~e l'histoire. Contrairement aux paysans qui sont d'un

autre âge ~ les ouvriers,produits eux-~êmes du développenent du

machinisme, sont plus ouverts aux idées (et idéaux) modernes, en

contact direct avec les produits de la science moderne.
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Si le projet èe lC. l'~arx et 6e tous les dot:tTin'Li.:res

socialistes est de fonder une société Bans classe~ c'est à la clas­

se prolétarienne que revient la nission. Cela sieni~ie : en travail-

" -, , . ~ ."'" li" .... ,lant a son propre depeTl~semenc, en se conSlaeranc co~~e _ ImposSlU~P

classe - qui ne peut perdurer.

Chez Nietzsche~ il en va tout autrement p car~ l'espace

normatif de la typologie est celui oà les forces (classes~ castes~

races ••. ) s'affirment dans la différence et le maintien de cette

diff6rence 9 et non celui o~ elles s'~niformisent. Une catégo~ie

sociale (c12sse~ caste) ou ethnique (race) nfost pas (du point de

vue de Nie~zsche) libre. Elle ne dispose pas Je son existence. Le

type - auquel il faut intégrer toutes les catégories chaque fois

que celles-ci renvoient à des groupes humains - le type donc~ ex­

prime une essence ou une nature, ce don~, en dehors de quoi p la

chose ou l'être n'est rien.

Il en est aussi du type esclave p du type noble •• qui

n/existent qu'à la condition d'affirner ce qu'ils sont~ de devenir

qui ils sont selon la formule consacrée de Hietzsche : IIDeviens

qui tu es\l. Le langage de Nietzsche se dissocie ainsi de celui des

penseurs du social par sa texture ()Dtologique. La terminologie à

l'usage en économie politique ne désigne ici qu'une émergence ~ et

non le foncleuent ou l'essence - de l'être. Il convient p dès lors,

de comprendre les concepts de noble~ de serf, d'esclave 1 cle ua!tre
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à J:" d" rro' r 'etc .•• , dans un sens tout ~alt lIxeT~nt - ves concepts n ont

pas chez Nietzschl3 un fond~ment économique~ mais plutôî: moral~

psychologique. Les conflits entre groupes sociaux n'ont pas de mo­

tifs économiques, mais psychologiques. Ainsi~ par exenple, Uietzs-

che écri ra: ilSi. •• l' 0 bé i s sancee 5 t ce qu~. a été 1e ID i eux e t 1e

plus longtenps exercé et cultivé parmi les hommes~ on est en 0Âoit

de présumer que dans la règle chacun de nous possè~e en lui le

besoin inné d'obéîr~ comne une sorte de consci0nce formelle qui

ordonne: Tu feras ceci sans discuter ; b:...ef~ c'est un 'i tu feras il
•

Ce besoin cherche à s'assouvir et à emplir sa forme d'un contenu;

il se taille sa part selon sa force, son inpatience et sa tension,

sans beaucoup choisir, en grossier appétit quiil est, et il accepté

tout ce qui lui hurle à l'oreille n'importe quelle voix ayant eu-

torité - parents, maitres, lois, préjugés sociaux, opinion publique.

Si l'~volution hunaine est si étroitement bornée, si hésitante, si

lente, souvent si régressive et si piétinantç~ c'es~ que l'instinct

grégaire de l'obéIssance est celui qui s'hérite le plus aisément"

et qu'il prospère aux d~peJls de li art de commander ii
- (PBM, § 199).

En conséquence de cela, nu point de vue de la typolo­

gie, il y a deux types d'hommes: le type du maitre, né pour con­

mander; àe l'esclaves né pour obéîr. Ce ne sont donc pas r encore

une fois, des considérations natérielles et économiques, ce niest

pas une cOIillîlunauté ,l' j.ntérêts qui seraient~ pour Hietzsche, à la

base de la formation des classes~ des castes etc .•• Le type, si tant

est qu'il est psychologique, a son moule dans l'univers de la Mor~l~o
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Chacun des deux types définis par Nietzsche (voir la Généalogje

de la morale) s'identifie à une morale: la ~orale du type du

maitre et la morale du type de l'esclave. L'histoire de l'hunanit~~

dans ce schéma nietzsché9n~ c'est l'histoire de luttes mOTales

(entre la morale des maîtres et la norale des esclaves). Elle com­

mence avec les Juifs (contre l'antiquité païenne) et a son avène­

Jaent dans le. Révolution L'ançaise et HIe socialisme des masses"

(PBM, § 46).

Au travers ae nos lectures~ nous avons noté chez

Nietzsche~ cette prolixité da notions dont nous .parlions ci-ciessu~

Celles par lesquelles il désigne le type de la morale des esclaves

sont, de loin~ les plus nombreuses. Cela traduit sans doute - et

confirme aussi - le point de vue de Nietzsche selon lequel~ l'his­

toire de l'humanité est mue beaucoup plus par les forces réactives

(de la morale des esclaves) que par les forces actives (de la

morale des ma!tres). Mais cela traduit et illustre, de la manière

la plus adéquate, le mépris de Nietzsche pour tout ce qui relève

de la masse ou du peuple. Ainsi~ sa teyminologie est toute péjora­

tive lorsqu1il en parle. En la résumant~ nous avons distingué ÙC5

groupes de notions et d 1 expressions qui~ toutes~ se justifient à

paTtir du principe nietzschéen selon lequel le type est une essenc~

et non un acciùent sociologique: le type de lresclave (qU1 est en

fait l'esclave te la morale judéo-chrét~enne) tire son sens dans

l'essence du c!lristianisrne. Et~ dans la mesure oà~ pour Hietzsche~

.. '/.00
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la maladie (qui doit être entendue de façon polys~mique) est

l'essence du christianisme~ le type de 1lesclave~ en tant qutil se

fonrte et participe de cette Qorale, cst~ par conséquent, un type

malade. De ce point de vue p nous persevo~s la justification nietzs

chéenne <il après laquelle ~ la cri tique de la Iioderni té (lécaden te

est, dans ses principes~ ti3e critique de cette norale rlont la Wo-

dernité serait le produit ultime.

Nous é.wons oU::; U.ngué ~ sous sept rubriques ces notions

et exprc5s~.ons dont Hiet7.5Che use dans sa typologie ct qui il a

, 'cl ~ . . .empruntees a es uomalnes dIvers :

Celles qui sont InOl~)Tes à 1.a il1énagerie : BLes lODgues

oreilles" ('.c la populace (APZ p p.55l)~ .l 'homme T.1oderne est un ani­

mal de tToupeau~. aux instincts gTéeaï:fes (PBli$ § 202)~ la société

affranchie = ~ne soci~té du troupeau autonome, car, la morale est

devenue aujou~ci'hui en Europe, une ~oTale du troupeau (Pllii, § 202

Cr.I, p.l03);I'hoooe est devenu l'aninal donestique, la Lêt3 eré­

gaire~ la b6te nalade (AC, p.ll, § 3) ; llexpansion des Luniè~es

est un moyen infaillible •.. de développer la bête de troupeau

(ie li inàivièu de la société démocratique) (ffB) § 129) ; ces

r.J.ouches à viande qui tiennent la plur:1e (APZ~ p.471, etc .•. ).

Celles qui se :rapportent à la psychopatholQlIje et aux

défjçjençes mentales: Les aliénés de l'hôpital (idéal chrétien ct
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son incarnation populaire) les malades et les intoxiqués de cet

instinct du troupeau (PBh, § 202) ; les moribonùs (p,)?Zs p.S3) ou

bien les débiles~ les médiocres~ les Balvenus qu'il faut aider à

périr et non sauver (P.C~ p.lO~ § 2; p.99, § 57).

Celles qui se rapportent à la ~iologie et surtout à l~

physiologie: Les affamés (ou bien les faméliques~ VO~ § 184) qui

transmettent 'il e mécontentement et les idées noires" ; l 'homEie à

l'estomac malade (APZ~ p.407) e~c •••

Celles qui se rapportent aux déficiences physiques,

cl ' , . lauenuement oaterle Les nécessiteux; les ispuissants ; les

faibles; les épuisés et les fatigués Je la vie (forte et

Ils se distinguent par leur haine des puissants : (ilIa fatigue est

le chenin le plus court vers l'égalité et la fraternité" - VO) §

263) ; les pauvres~ les humbles, les opprimés~ les misérables~ les

ratés~ les déshérités (Cr.I~ p.63 ; § 4).

Les Dotions ordurières : Les Tebuts~ les déchets de

toute nature - qui tournent leurs instincts contre les bien - por-

tants (AC: § 5).

La plèbe qui hai t toute espèce de privi lège (PBl1, § 2;.

la populace (APZ, De l'homme supérieur ~ 9 ; GS~ § 95 ; PBH~ § 49)

la basse populace (GS~ § 187) ; •.. aujourdlhui~ c'est la pupulace

qui domine (APZ; dialogue avec les rois~ § 1) ; ••• de nos jours, •••

.../ ." .
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. ~ nu' est L~s Ast en état de T~volt8...tou"C c._ "l .'. "'" l "'tnu'-e ec-"'- -"',nulli".1. ~.:.,)L.'J";'':'.L.e;

tu le sais, Ilheure de la grand8 insurrection ne la populace et

des esclaves (APZ : le mendiant volontaire) ; la plèbe dont lahai-

ne est contre toute espèce de privilège ei: de tyran"1ie (?Bll, § 7.2)

l'odeur de la populace C!" p.25) ; notre époque bruyante et pope-

lacière (VO r Appenclice, § 2) ; la racail10 (APZ, dialogue avec les

. ) • l·~ -!:lna~'le (',.r r. r:'/ 0 A-:-;7 'C) 2u"5)'r 0 J. S ~ ë. '-- co "_ _ ·.u ~ ::J..J , .• ~ ~ ._. 0

Les notions ethnQlof~ques e~ ~açiales : ••• La tenciance

à la Com,ilUne = un ef::et ë,z<'l.tavisne ~(';s pré2.ryens (Gi'I 1, § 5) ; la

race iniér~eure - par rapport à la race supér:eure, l'aryen(de la

GM)..jla populace coume i.·ésultat d'un laétissaee : séiints et greô.ins~

hobereaux et juifs et toutes les bêtes de l'arche de Noé (APZ,

lIdialogue avec les roisli
) : le mélange des sangs entre maîtres et

esclaves = cause de l'ordre démocratique C?BI1, § 261). Les castes~

les races - nobles/serves (Gl/j, PB!:!, AC).

Les notions liées à l'économie VQliti~ue : Les basses

classes d.u peuple (f;.; § 1(9) les prolétaires par oppositions

aux bourgeois (OGn~ § 304) ; le travailleur - le parvenu de la 8a-

ciÜ~le - contre le bourgeois - le pa:.:-ve;llJ de l'argent - (tL3, § 94·) ;

~DUhring dont la parole enivre aujourd1hui en Allenagne une fraction
JI

(.lu prolétariat intellectuel (G1i3, § 26) ; les riches et les pauvres

(A?Z 7 ;110 mendiant volontaiTe il
) ; l'ouvrier qui ne voi t cIans le

patron qu'un cLien rusé (GS, § 40) : les classes moyennes (PBH;:§ 52
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l'inpossible classe = les ouvriers (A~ § 206)

opposition aux mai ü'es (Gh;, PEn;.

les escla.ves pa:c

La diversité des domaines 6Ie8pTun:~ tout conne la

prolixité {es notions e~ ex?ressions~ne doivent pas nOU3 faire QU-

blie:( l'essentiel. Ce ne sont là que différents aspects â1une mê~;ie

réalité, ?lus exactement ~iune nême ten~2nce : la rlépréciation

psycllologiquc et morale de l'existence dont ces aspects ne cons~i-

tuent que les , .... cr· ,1 . ,I;~ ",' 'i 1..... - CT' , 1 r I~~ ~ r"l '" ..rL '-' UE. e il cs. L 0e ~ if .1. e 0 ene a () u _ '"'1 u e C ]l" , ,Ge \letzsc~e se pre-

sente ainsi. cname la résultante n'un p~ocessus t'identification

èe l'essence ùe cette tendance. Lors~ue cnez Nietzsche 7 "dernier

homme" (P.PZ 7 é?Tologue" 7 § 5) et Serf / esclave / vila:ln / Animal

do@estique / méûiocre / Hécontent / fai01e / opprimé / misérable /

prolétaire / etc .•• sont confondus en un seul et nême homme - de

sorte que les distances historiques s'estompent Jevant cet i~ent~-

ficationnisrne - nous comprenons par l~ que la généalogie, con~~

recherche typologique ne soit pas si diL:ére:1te de l' oydre né:aphy-

sique? qu'elle soit en quelque sorte une d~maxc!le métaphysicienne.

ce sont passées tant d'époques différentes 7 tan~ 2e formations

sociales irréductibles les unes aux autres, qu'il serait autrenent

difficile de comprendre pourquoi : prolé~aire = serf = esclave =

plébéen etc .•.

c' es t, il nous senble p ce r.lêr.le proces sus cl' iden ti fica-

tion de l'e5~ence qui conduit Nietzsche à uniformiser les différentes
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catégories sociales mode~nes~ à voir peTtout~ en l'homme~ le nêrne

esprit et la Dême tendance de l'esprit~ modelés par la morale

judéo-chrétienne. Autrement, nous ne c08p~endrions pas les rai­

sons pour lesquelles ni SU1~tOut à par "i::;.:" desquelles Hietzsche

déclare : Vi?opulac('~ en haut de l'échelle, populace en bas ! Qu'

importent aujourd'~ui pauvres ou riches! J'ai désappris de faire

d " ~f' 1\ (1")2 liL '" 1 . ") Dcette lt erenee ,fti,~ e menûlan~ vo ontalre . ans sa conmu-

nication au colloque organisé paT le Centre cultutel international

de Cérisy-la-Salle en juillet 1972, HOTman Palna écrit ceci:

VlHotons-le bien~ pour Nietzsche cet univers du dernier homne est

celui de son ternps$ c'est-à-èire la période bourgeoise. Le Dande

capitaliste ccrrespond pOUT lui au processus qui achève de des-

tructurer la domination; c'est celui dans lequel il n'y a plus de

berger, mais un seul troupeau. Le Bonde de la bourgeoisie est donc

pour Nietzsche en quelque sorte une socié'Lé sans classes~ dans la

, .l' 1 '~esure ou l il Y a P us ae maîtres. Dans cet~e perspective, il

s'agit par conséquent d'un monde d'esclaves. Or, si les esclaves

sont arrivés à s'imposer et à instaurer le règne du dernier homwe~

c'est, selon Nietzsche, parce que leur Qorale l'a. emporté et s'es~

i~posée dans le monde p mais c'est aussi parce que les naîtrcs ont

pactisé avec la canaille et lui ont accordé des droits c:ui appar-

tiennent uniquement aux maîtres" (Uietzsche aujourç;'hu i , Coll.

10/18 ; p.374).
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:1 s'agit là d'une interprétation qui colle fort 0ien

au dit du texte de 11ietzsche. La question économique si éclai-

rante~ si déteruinante dans d'autres théories; est dans l'oubli p

ou l'inessentiel chez Nietzsche, au bénéfice de la question morale

(2). Avec Nietzsche, il importe donc de ne point discriminer la

"basse pO'iJUlace" (GS~ § 187) de la plèbe dorée e;: frelatée (A?Z~

1idialogue avec les rois'·i ,file mendian'i: volontaire';) ; les esclé:'.ves

tués au travail (GS~ § 329) des forçats de la richesse (APZ, l~

mendiant volontaire) le bourgeois~ l'ce parvenu de llargenti;p cu

prolétaire~ lice parvenu de la machine" (HE, § 94 ; 0811, § 30'~)

le patron de l'ouvr;.er (GS, § 40) ;etc •.•

1.2. Critique de la société inAustriell~

En déduction de ce qui précè~e, il convient donc, avec

Nietzsche, de penser la société industrielle en termes non pas

dichotomiques, mais bien plutôt d'uniformisation, de nivellement

des différences. C'est là la tendance rl~mocratique dans ses prln-

cipes comme da.ns son actEalité - tendance pgr laquelle, les peuple~

s'installent dans la médiocrité et où l'homme n se ramène au niveau

du pariai t animé'.l de troupeau n
(pmi~ § 203). La cri tique de cette

société (industrielle) dans laquelle il constate la domination de

"la populace n amène Nietzsche à ~.. e[;reU:0r que les temps des rois
'i--.. "'t. ,,\ V <,'

soient passés etvque ce qui~ de nos jour5~ porte le nom de peuple

ne méri te pas de rois (APZ p l'Des tables ancü:nnes et nouvelles\·Y).

(2) Le paragraphe 179 d'Aurore l'illustre: "Toutes les situations
politiques et économiques ne méritent pas que les esprits pré­
cisément les plus doués soient autorisés et contraints à s'en
préoccuper: un tel gaspillage d'esprit est au fond pire qu'un
état ~e misère extrèrne. Ce domaine Jlactivité est et demeure
celui des esprits médiocres et d'autres que les esprits mé­
diocres ne devraient pas se nettre au seyvice de ces ateliers
aieux vauûrait que l~ machine volât en éclats une fois de plus
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La pensée politique de N~etzsche~ à travers les textes Si y afféLents~

pren~ ainsi l'allure d'une nostalgie des formations sociales de

type esclavagiste : g~0c~ue~ ronGiTIe~ ~n~oue ionnée sur la donina-

tion des nob10s~ des Brah~ancs auxquels revenait le privilège cies

loisirs et ~e la guerre. Pour les classes ou castes ~ominantas ~e

, . ., .1'ces perlOeieS a, l '1 ", ,e trava~ , parce que cons~aeYe comoe

CCL1r.lP, Hune honte qui avil:~ t l' âfil.e et le COT)JSI: (P:S].i~ § 53) é'c<~.L:

le lot èe l'esclave (GS~ § 329).

Transryosant d~~s le contexte de la Modernité ces

catégories~ p~oduits de formations soc~ales dans des conditions

histo'i"iques déterminées ~ Ilietz5che dans son économie ~oli-

tique pour le moins obscure~ une ce~taine e~gophobie outrancière.

c'est en opposition à la Mo~ernité ~ans son processus de nivelleEent

cl ' . , leuocratlque, ou e travail est devenu le mocie d'activité par le-

quel la société achève sa destructuration - c'est dans cette oppo-

sition donc que Nietzsche tranfigure les castes aristocratiques

oisives de l'Antiquité et du Moyen Aee dans ses personnages qui

combattent le nivellement ~éfuocratique et ~rèchent une restruct~ra-

tion de la dorünation : Les hommes d' excep·i:ion (ausnahm lienscilerr) et

de sUTcro!t (GS~ Fragrne~t), Zarathoustra. De tels personnages sont

à contre-courant de leur époque~ ca:c~ l'i.11eJ'1él.gne que vécut lEetzs­

che (et à un moindre degré les autres nations européennes) était,

sous Guillaume 1er et Guillaume I!~ une République riu travail - et

~u travail discipliné. Nous en rencontrons les échos criti~ue5 dans
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L'Ayenir de nos étab1isseQents d'ensei2nement (pp.43 à 49) et la

"
' "".. . II r ~Ol' 105~Trois ieme Cons Hlera"i:lon J.n tenpes tl ve \ :::'p..l . a J •

Sa nostalgie de ce~ formations sociales dont il s'ing-

pire pour faire la critique et le rejet de sa socié~é nous incit0

à soupçonner, chez Nietzsche, une certaine parenté avec le ro~antis~e

de son époque. !l a vécu au cariefour de deux périodes : celle des

luttes de la bourgeoisie contre l'absolutisDe féodal (vaincu en

1830), et celle des lut~es du prolétariat contre la bourgeoisie.

Son parti-pris pour l'aristocratie féodale (NE, § 95) tout com~e

le Romantisme de son époqu~ - à l'exception de celui de Hein~icI1

Heine (1797 - 1356)~se tTaCuit Jans son hostilité:

- à la philosophie des Luriiières et à la Raison CI·JE:

§ 129)

- aux forces d'émancipation et tie progrès (contre les·

quelles étaien'c en lutte le I;Rassemblenent (~es forces conser.vatrice~

agraires et (:e la grande indust:de ii en 1879) ;

'r; 1 1 1 "1·'01 .,. é 1 cl- aux lJO es ce a canall.e. • •• J al tourne ~os

aux dominateurs quand j'ai vu ce qu'on appelle aujourd'hui dominer -

c'est-à-dire trafiquer et marchander au sujet nu POUVoiL - traiique r

avec la cémai11e ! (APZ : IIDe la canail1e n ).

Ce p~rti-pris réactionnaire, c'est-à-dire fondé sur

la nostalgie au passé, était à l'opposé ée la littérature classique

•• e / 0 ••
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allemande qui exprimait les idées Je 12 r6volut~o~ f~ançaise -

c1est dans ce contexte que Ilietzsche c~itiGue Goethe) Schopenhauer;

Wapner (dont l'oeuvre lui para~t une mise en musique de la philoso-
v

p~ie schopenhauériennel, ainsi que le sillage hegelien (G~~ § 370

Le Cas l'faillie».

La dénonciation par Nietzsche ~e la société

le s \ art:,_cule autour (~e t.rois gTa!1d5~;·... èY1eS :

~ .. , ~ -
ll: ciLl S ~.~ }" ;.. ,~-: ~ -

Celui de l'asservissement (ans le t~ayail : La société

industrielle est pour Nietzsche une société ~abitée par le llihilis-

De sous sa for~e passive. Car, l'homme y est devenu un objet et

un moyen du système au l~eu que le sys~èue soit le pro~uit ~e sa

volonté. Plus exactemen~~ sa volonté n'exprime plus llessence de SO?

être parce que son déploiement ne se situe plus désormais que sur

llaire de l'artificiel. Le langage de IJietzsche s'apparente ici t

quant à son contenu~ à celui qui est à l'usage dans le socialisme,

en particulier le socialisme marxiste - le conceJt de l'aliénation

pe:rmGt~ (jans l'analyse de K. i'1az·x;. rie 6.évoile:,-" tout le processus

par lequel la société bourgeoise rie son temps a cr66 et dévelo??é

pour los besoins de sa survi~~ l~asservisseDent rlu tra~ailleur

(cf le Cap].tal). Cet asservissement H au service du grand capital:;

se manifeste d'aboîd~ pour IJietzschc comne pour Marx s de façon

objecti~e : la sujé~ion et le conditionnement du travailleur de

l'inclust:d.e à la machine. Celle-ci 1'!1'inci"i:e pas à siéleve:r; à faire
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'" . artiste. Elle Tend actii et uniforme iJ (VOo § 22G .'mieux~ a aevenlT . '

f auss ~ }~' § § 173 206) i:La machine dira lJietzsche ï1j,.lus 101:1.c .'. '9 ~ ~ ••• . _L.?

au § 288 9 es~ i~~ersonnelle~ elle enlève au travail sa flerté, sos

qualités et ses défauts individuels qui sont le propre ~e tout

travail qui n'est pas fait à la m?.ch~.nc, - donc une parcelle ô'.hun2·

nité. Autrefois, tout achat chez des artisans était une dist~nction

accordée à une personn8, car on slentourait des insignes 2e cette

personne è.e 1a sorte:; (~C syntole 11 i es tine réciprociuB e t {~:' hono-

"énéité ~ersonnelle" tandis n,u'auJ·ourd'hui. nous semblons viv~e
~~ L , f ~

seuleT'lent au m5.lieu d'un esclave anonyae et imperscn>lel: i
•

Ce qui est en nangcL dêns le travail; c'est Qonc,

pour ilj.et7.sche comme pour iîarx, la persoEriali té de l' ü:o.i vidu. Or?

dans la uesure oà celle-ci ne se conçoit pas sans la liberté de

décision, e';: où, dans la soci\hé industd.clle, l' >'omr.1e es';: mis S!}US

la condition ëiagir en fonction ~u syst8fle~ le travail est donc -

il about~t à - l'aliénation de la personnalité du travailleur. Il

ressort des analyses de ]!larx - et même des aphorisues de Hietz.sche

que la forme objective de cette aliénation est renforcée par la

dépendance du travailleur dans les rapports de production ouvrier/

pat~on ; bourgeois/prolétaire - rapports dont la décision est ex-

térieure à la volonté du travailleur. Ainsi~ dans le monde du tra-

vail, l'homme fonctionne d'après le système des besoins eneendr~s

par le t~veloppenent ~e la société (de consonmation), au lieu que

ce soit le systène qui fonctionne dans la perspective de l'~pan~uis-
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et avec l~ nature (3).

.
Le dévelo~r?eYI1en'c du me.ck.ni.sflc a produit un êt:,:e

assujetti~ brisé sous le fardeau ~u labeur. ciest dEns r:. -,
~J.j,

relief rie toutes ces consé..quences !H~8a·d.ves que !ia:cx dégage les

contours de la révolution prolétaTienne. Il s!agit~ par celle-ci;

de redonner au ~ravail son vérita01e sens~ dien f~iTe un Doyen qu~

Jermette au travailleur liépa~ouir son 3tre et non de lii~h~beY

eu travail ouvrier. La restructuration ql1\ J' 1 :~-'~e' conl" s'" T'Jo.,..···p c""l"~....... ~ 11 ~. ,.. J~ - \,...... .,J _ J,.

les ra9?orts de production.

régime juridique de liappropriation privée du capital,et non pas

de la IJroè:uci:io;l mécanique. I:la:cx ne condafiln~

pas celui-ci. Il en célèbT8 plutôt le Céveloppement comme un pro-

nunis~e, i~ Bourgeois et pTolétaires~ Ed. Costes, 1947, p.59 et

sui~e). Il en dénonce, nalgTé tout, les conséquences sociales

( -~ b' 1 .. 7 L C . 1~ lG p.o ;eap]ta 1i":.r. I s 2d. Soc. - l' T '. ')"7) • 1; -l ,. 1. s 11. <) • L 0. machine~

tTiomphe ~e l'homme sur les forces de la nature; devient p ~ntTe

les mG'.:i.ns céipitalistes p 11L!'strunen·,.: (;.e l'asservissenen'c de lihonu1e

à ces J~ê"'1es forces 1i (Le Çai)ital I~ TYa~-l. Roy~ Be1. Soc, C1.!.ap.II;

~L .122). 1ooe 000.

(3) La civilisation qui prend naissance à partir de 1 i essor indus­
triel d~lue l'individualité dans les besoins généraux de la
société civj.le. Après IHctzsch~p .H. Larcus a montré au niveau
(':e la. Psychanalyse (voir Vhompe unidimensionnel) l~uniionÜ­

s&tion des comportem(lts dans la scciété de consommatjJn
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Le b~t de la révolutio~ se~a ainsi de supprimer les

ra,FJOrts de ,:'oniné! tian :)ou~.-geois/prolétaj.:ces.- ~.

Nietzsche, ? la différence ée Ha:rx et (~es socialist(~

ne préjuge pas du travail sous un angle f~vo?able - exce~té le

sonne dans sa (imension s~irituelle. Pe7 son appréciatic~ né8a~iv

du travail ~ et essentiel1f)meat ÜU tre.va5.l sous l' empi:'e cl.u m&chi-

nisme 9 Nietzsche articule son disCQu~s e~eQphobiQuc à l'encont~~

de toutes les théories moé.e-rnes qui fond.cn·;: le proBr(;s de Il hUf,la-

nit6 su~ le t~avail, à llencontrc de la eloriiication~ de la T' ,,)C;I(.:

diction du travail, parce que le travail (ouvrier) conduit à des

comportctwn'cs impe·L'sonnals et "entrave le développement de la

raison, des désirs~ de l'indépendance (A, § 173).

Le travail qui asservit à la machine est, par consé-

quent du point de vue de Nietzsche 9 une menace ontologique rtont l

apologistes du traV"ail de la société industriell;) du XIXI~ si.ècle

contribuent à son développement. Le résultat est que la ~odernit6

se construit sur un monde artificiol - chose qui irrite l1ictZ5Chc

. 1 'D41' "1 "Gans a mesure ou son loee GU progres Tepose sur une nouvelle tab

dèS valeurs spirituelles; condition de l'avènemeùt rl1uae civilisê

tion supérieu~e. Le sujet d8 cette civilisation (et de la race)

supérieure~ c'est celui qui serait lib6ré de la frénéSIe du travê

0."/000
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Arbeitsamkcit - (GG~ § 329 P:31'l~ § 58), pour lequel, la vie ne

serait plus une "chasse au gain il (GS s § 329) ; qui donc;. pa:;:- consé­

quent~ travaillerait à la destruction des fondements modernes de la

cul"l:ure (lans laquelle 1 r homme es t CllOS 5. :Eié; réduL.: 2. un 5 impIe 2.p-

•• j Cpendice de la naC~lne.

Celui de la domination bQuY~eoise - Lorsque &an~ sa

cri tique de la sod.ét.é industrielle ~ Hietzsche ne fai t pas '~e (Ef-

fé:ence entre boureeois et prolétaiYes~ il convient de le conprenrlye

• t" l C 1 ~ 0 01' 1aans une perspec "IVe ~ora e. ar 9 uans ce GOmalne, 1 n y a p us

pour lui ni maltre~ ni esclave~ ni une morale des maitres~ ni une

morale rtes esc1eves. La ~omination s'est èest~ucturée. Le pouvoir

est eux mains de la populace parce qu'il nly a plus Gue la popl11acc

(bourgeois + pTolétaircs).

Mais d:un autre côté 9 la destructu:;:-ation opérée par la

norale judéo-chrétienne est ~uivie d'une nouvelle structuration qui,

cette fois-ci~ s'est faite dans Ges ombres portées de cette ~oTa1e ;

politique~ écononique. Dans celles-ci existent des structuTes ct des

rapports de dooination. (4) Dans l'optique de Uietzsche~ la domina~

tion politique et éconoQique de la bourgeoisie sur le prolétariat

n!est que la domination d'une catégorie d'esclaves SUT une autre

catégorie d'esclaves. Toutes deux sont~ pour l'essentiel~ i,~entiques~

c~r, toutes deux sont des produits de la ~écadence ~ora1e de l'Euro-

pee Avec eux, con~tate l"J:'etzsche dans le N;hjl~sme eurQpéen~ Ille

o •• / •••

(4) Par rappo~t aux prolétaiTes~ Nietzsche dit aux bourgeo(s : "la
propriété seule fai t la différence entre vous et euxli (OSI'i,
§ 304).
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règne des pauvres ~'GSPYiL a co~mencé (5 94).

De la lectu~8 ~es aphorisnps de 11~etzsche~ il ressort

que les ~aitres - esclaves (= bcurgeois) de la société industr~3112

sont inaptes à la domination et au conrnan(enent, parce qutils ne

se distinguen~ 2c la rnBEse que par leur traiic e~ leuj marchandage

au sujet Ô.u pouvoL_'o Déte:-_::euTs GU cap::_-i:a;_~ :Us en sont égalemenc

les esclaves Cans la nesure oà, précis~npnt, llargent est devenu

pour eux Il étalon (:es valeurs, et où leuT ezistence ;1e pTf~n!~_ son

c~e est une philosophie ~0S valeurs spirituelles et non matérielles;

et économicues. A ccux oui concoivent le sens rl8 leur existence. . ~

dans des pYéoccu:9aU_o~ls ,!uoticliennes, ou i.1até:rielles, HietzscL(~

è-écle.re : ll'Tous êtes la réfutation ViV<i.i1t0 de la. foi, la disloc2.-

tion de toutes pensées ; inap.tes à c::oire, -j.:e11e est 1 i épidlète

que je vous tionne ii (APZ dDe la canaille").

Ce qui manque aux nouveaux martres - esclaves pour

être des mattres t~an5para!~ dans les textes o~ il est établi la

comparaison entre ceux-ci et l~s anciennes castes aristocrati~~e5

1).05 siècles antérieUTs : IILes fabricants et les granC:s négociants

ont troD
L

manqué Drobablenen~ iUSC~ià nos J"ours de
.. A J l\. ces s ::.8n0s dis-

tinctifs de la race supérieure,~fe ces formes qui sont nécessaires

••• / 0 0 0

(S) Dans Ainsi parla-;t Za",(b',tl-~çust1'ç~ Hi0tzsche parle GO lices fDrç,ats
de la :;::i_chess8 qui cherchent lem: :)-,-"0;:::_ -( jusque (~ans les bala­
yures~ avec des yeux fro~ds, des pensées cupides - cette raca~l­

18 dont la puanteur Dante jus~ufau ciol, c0tte populace frelatée
...... , , \. 1 ... 't· dl- i'

e~ Gorce ~on~ es peres e aIent es &r~ons~ des cetrousseurs
de cadavres ou ~es chiffonniers, cette gent complaisante eax
famnes lubri ques et 0ubl ieus es \1 (IiLe ncmd:i_ an t volon -;:ai TC;') •
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" , 1" 1 " 11nteressante u~e pcrsonna lte ; SIS avaient eu dans

le regard et dans le geste l la distinction ~e 12 noblesse hérédi-

.' il '.'l'Y aU-l-a·.:.t peut-eAt1.-~ pps eu de rocl'al~s~e ?es m~sses..:aJ.re~ __ _ _ ,\, ~ -'""' ,\. "1 <.• , le. •

Car? les nasses sont prGtes~
.J: ,au ..1. onc. , à toute esû.ècc d1esclavaoe1.;> ,

pourvu que le chef se prouve sans cesse supérieur e~ léGiti~e son

0.roit à cor:U:'land.er (;.e na~\.ssance pa:..- la !l0;;10sse de 12. 2orne. L';'i.Omne

le plus vulgaire sent que :a distinction ne s'improvise pas e~

1 "1qu 1. ~oit rév~reY en elle le fru::' -;: êu -;:er,ns ; l'absence âe

et la classique vulgçTité ~es fGoricants aux grosses maIns ~OUBe5

lla~ène au contraire à penser eue ce sont uniquenent le hasard et

la chance qui ont placé le pô.t::on au-c~essus é.e llliii (GS~ § 40).

De ceci~ ~l faut conclu~e do~c que la domi~2:ion

bourgeoise ne saurai t être intég:rée dans ce qu:i_ ~ chez l'E~U;scl1e,

peu: êtr8 appelé légitimement une donination. Nietzsche s'est éver-

tué~ dans ~aints textes, à montrer que le bourgeois nia pas les

qualités requises pour mériter le titre de rnaitre. !l est fe la

même extraction que l'ouvrier. Tous ~eu~ sont régis par les

mêI.les pr:i..ncipes ma yaux. Ceci l':lXpl:?.que que pour i'li e tzc>.e 1a t~O-

nination ~atérielle de la bourgeoise apparaît conme une para-

doxale bêtise : d'uncaté~ une volonté effective de dominer, ~e

se sineulariser de l'autre~ u~e volonté d'inst?-urer la déBO-

cratic. Le r~gime bourgeois a accor2é aux ouvriers les bases et

les arguments de sa propre destruction, Taiso~ pour laqu~lle~

11~etzche voit dans le socialisoe des nasses le ~épassement rlc

l' 0::6.re rléz!Ocratique bourgeois. Il na :.-endu l' ouvrieT apte au

service Qilitairc, on lui a Jonné le dTOit de coalition, le

quoi d'étonnant si son existence lui

... i ...
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appurait aujourd1hui déjà comne une ca12mi~é (pou~ paTIe? le lan­

gage de la morale~ COWile une in jus if ce) ? Wais que veut-on? Je

cl 51' l'on veutle deman. e e~core. - atte:';.ndre un but, on doit e~ vou~

loir aussi les moyens si lion veut les esclaves, on est {ou cc

leur accord.e:::- ce qui en fai t des maî ·;;res. (Cr. l, liFlâne:r:~es

inactuelles li
o § 40).

Les propos 2e ce texte Î:!."aduisent le parti 1'n'i5~.e

Nietzsche dans les conflits politiques et syndicaux du moment. En

effet~ quand Le Crépuscule ties idoles fut rédigé (la8G)~ 6cs évène-

ments de granàe envergure venaient de se dérouler en Allemagne :

Sous le règne ~e Guill~ume l (1357 des :·~éfoYBes

sociales : suf~ra6e universel~ avantages aux ouvriers nobilisés

dans 11 Association .z,énérale des trava'; Il,eurs allemands, sous la

diJ."ection r:ie Lassalle. IJou:; avons rncntTé qu1il slagissait là alun

compronis p3ssé avec Bismarck parce qu1en retour, le parti ouvrie~

devait obéYssance to~ale au r~giDe. Le b~t ~e ces réformes ~tait

égalenent, ue restreinGre llinfluence du parti social dér.l0cîatc

SUT le prolét2.r:at - lequel &spirai'i.: à des réfornes beaucoup plus

profondes ct à la destruction de l'E~at : Suffrage unive~sel direct

étendu aux fennes. Sé?aration Eglise/E~at, prise du pouvoir paT la

classe ouvl'ière.

Celui de la culture: lJietzsche avait perçu très

tôt èans le développement de la société industrielle de son épo~ue~
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une mennce et un processus de mise à mort de la culture. L'on COQ-

prend ainsi pourquoi la polémique qu'il engagea contre l~s effets

induits de la civilisation naissante fut ~'abord une polémique

culturelle. C'est à celle-ci que furent consacr6s ses cinq conf6-

renccs sur L'avenir de nos établisseuents ~'enseignanent (lD72)s

La naissancc ?e la tragédie (1372), ct ses quatre Considé~ations

intempestives (1873 - lû76). Dans La naissance de 12 tra2édic, ln

polénique touTne autour de l'opposition entre les secteurs de l~

culture antique - en p~rticulier grecque - et la nouvelle probléua-

tique de l'existence don~ 11ietz5che identifie les signes ~nnoncia-

teurs dans les rlomaines de l~ philosopIlie (avec le ~ationalisrnc

. , - '( l ' , ' 1'A , ,socratlque: s de 1 art avec la popu arlsat10n cu taeatTe a pa~:lr

d'Eurupide) et" ~la politique (avec ';18. c:i.viU.sation (ÜeJ~alH~Tine(1

synonyme d'extension ct d'universalisation du nivellement d~Docrn-

tique). Cette opposition qui~ nans sa forme (avec u~ style

proche nouveau) comme dans son contenu, iDplique un proc~s

Modernité, tire ses arguments de liAntiquit6. Elle est Qoins mnni-

feste d?ilS les deux autres ouvrages. Elle y occupe toutefois li ar -

rière-pensée de Hictzsche. E'(p de teDps à autre il fait des cUg~fCS-

sions pour rappeler au lecteur ses pT6fér~nces pour la culture

tragique des Grecs. C'est le cas~ par exemple} à la fin de sn

Première conférence • IlSA.. ongez que ne peut etre que vain le . ,
t raV2.Li

le plus acharné du maître qui voudrait par exemple ramener son

élève f.1ans le monde hellénique si in.r-_in1·'7'.e11~1. '1' , . ·'ff' "1
4 ", e o~ene~ Si ul - lCl e

à comprendrc p comme dans la véritable patrie de la culture d (p.4n

~ 'CI D'r. )vo~r aUSSI 2' ~TeAace •
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Cette réf~rence à la notion diune culture (sQblim6c)

j{ietzsche la situe avant la naissance de la soci~~é ~ourgcai5e et

son moment référentiel corrcspond~ cians l'histoire de l'hunanité,

aux pél"iodes prérao:rales exeuptes de l?', rlécadence cJc(é U.enne. La

culture entendue de cet-ce façon~ ciest celle que IEetzsciie ~18Sirne

dans les textes originaux sous la notion de Kultur. Il s'agit 20

la cultl'.re éians son acception ethn>Jloeiqu~::; et socioloE;ü:ue. Hi~ï':ZS-

che en a ex~lté les valeurs (morales~ esthé~iques~ phi10sophiques~

politiques) parce qu'elles sont des valeurs dVexistence~ d'expres-

sion du sentiment et de la volonté de puissance. C'est pouTquoi

dans les textes, la conception çu'il se donne fe 12 Kultu; siinscrit

dans la problénatique de sa typolosie : si les v~leurs culturelles

i • - 1 .s ~ncarnent dans a v~e~

vie et de la pensée, ou l'unité de style d'un peuple ou bien d'une

nation$ (CIl~ § l)~ alors, confoTnément à la perspective de son

interprétation~ il convient d'y ~oir (aans les valeurs cûlturelles)~

non pas l'expression d'une unité dzs classes ou castes soci&les~

mais plutôt celle dlune justification ~e leu~s diff~rences. Les

valeurs justifient lVexis~ence sociale de la do~ination pour les

dominateurs. Le probl~me qui se pose pou~ Nietzsche est donc celui

de l'~cceptation psychologiquement assumée$ par chaque indivirlu r

de la nature de son statut sociologique. De la sorte$ les valeurs

cul turelles consacrent les réali tés 50c~_ales dG servi tudc coml.:c

1 d .~. ri :1 1 l' " , ..:l-(J-e OlTI1.1Hll:tOi1. .... est (tans ê oglque Ge l anthropologie IJ.C IJietzsClH
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Or~ le ca~actère particulier des 50ci6~és ul~érieuresp

sous l' cLlpi re des valeurs 6.écaden tes (chré U.enne s comme à8 la

démocratie libérale) c'est de nier l'ancien or~rc fondé su~ des

unités de dominë.tion et de s(~rvitu6e et~ e:1 même temps, de travail­

ler~ par le biais de la démocratisat~on~à son extinction. DiO~ la

critique (cpérée dans les ~extes) ~e cette pscu~o-cultureD produit

du n::.vellem~:;nt dénoc:tatique e;: que 115.<,:tzscj'lc 8!1préhe'1 11e sous un

aspec t bipolai :çe

..La cultu}~e philis'bnc (J):U,::ungsp:_i.15.stcr) des classes

aisées; ciest-à-di~e ~es élites ou ac l'intelligentsia (i~~ustriels~

hommes d' affai l'es ~ cor.une rçan t s, fonc tionn2. ~.l·es~, j ou:rnal :i.S te s ~ etc . .).

Ce sont des gens cultivés dès leur eniance (Gans leurs familles ou

les lycées)~ les seuls ~ pouvoir jouir plus tard hautement des

oeUVTes cul t;n"elles.

La culture populairfi (Volkskul~ur) : celle du pTo16tn-

rlat et des couches pauvres des zones urbainGs qui n'ont accès qu'à

des pro2uits inférieurs de la cul~uLe.

Dans cette instance de la culture p le nivellement fiémo-

cratique Si opère du SOr1met 8. 1 a b.:\se; de la bourgeois:i.e - n cet te

nouvelle aristocratie d'argent'l - au yrolétari~t. Nietzsche nomme

cet~e culture bipolaire: une cultllre i6nérale (Allgeueinen Bildung).

1180 du conditionnement du mach:7_nisTlle {ans la société ô-e COilsO!;llLlation,
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elle est asservie par le grand C2.9 ita1 • De là, il découle ~ue sa

fonction est idéologique, car, d6pcn(ante de la G6né?ali~ation rlc

l'instruction com~c de l'unifo?nisation ~es besoins maté?iels -

produits du machinisne - ; elle COilSaCye la donin~tion bour~eoise

riont elle est 1 i czpression dans 18. société civile. llie°i:zsche a

6Dis avec clarté cette idée selon laquelle la culture, dans sa ver-

sion populaire 9 est une notion inventée par la bou~g(;oise, appli-

, , 1 - ., , , '1 1quce par ses apparel s UC ~Om!na~lOn R _ usage Cu peuple (AcE, pp.

42 - 45). ~n ,li autres ternes; la culture - noderne fe façon g6n6ral~

- est la caution iA60logique de la ~oDination bourgeoise. Il S'~-

git là, du reste, d'un point de vue nietzschéen fnn~ancntal, lc

seul peut-être par lequel il p?en2 ~cs ~istances de façon cxplicitJ

par rapport à la bourgcoisie. Une fois dénoncée l'aspiration 2éné-

Tél1e à la cul tUTe (Première conférence); nietzsche {.évoile les

conséquences psychologiques et soc~ales de liexploitat~on de la

culture par les I1 pu issances qui~ do nos jours~ font 1;) lJlus en

faveur G'elle avec une arrièrc-yensGc~ au lieu Gientrctenir avec

elle des relations pures etd6sintéressées;; (C1 3 , § 6) : liégoïsme

des classes comnerçantes ,fe l'Etat (G), de ceux qui se piquent

(~' art et qui Tannnent celui-ci à l:n divertisscnent pour 0ublier leur

ennui ct ronpre la monotonie de leur vie quot~~ienne. Ce dévoile-

r:lnnt (":(;S conséc:uences psyd!ool-c-':-.::5.ou\:s et soclwles se trouve résuné

en tous ses aspects saillants dans un texte c2?ital de l'avenir

(6) Il s'agit historiquemen~ de l'Etat bisnarckien sous Guillaune
1er. Il a ouvert des écoles techniques ct professionnelles
(Realschule; à côté ùes Gyr.mases classiques. I);..lt : c..16veloppm;\Cno;~
de fonctionnaires ~ociles à l'Etat. Ciest à cette p6~iode que
fut généralisée l'instruction publique. (cî. ?reoière confé­
rence, p.39 ; CI3, § 6, p.103).
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de nos 6tablisscnen~s d'enscienement (7)

lit6 ou plus exactc~ent le prof~t, le plus BTOS ~ain d'a~gen~

possible. Cette direction ~uurrait à peu p~ès 26finir ln culture

comme le discernerloJnt gl~âce auquel on se ti.ent é'.U ~onL1et (~'J son

6poque~ grâce auqe.el on connaît tous les c~wnins qui pcro.ettent le

plus facilcnent âe gagner ùe l'argent~ Brâce auquel on possède tous

les Eoycns par lesquels passe le commerce entre IB3 ;lomaes et ent~e

les peuples. La véritable tache de la culture serait aloTs de cr~er

des honmes aussi courants que poss ible ~ un peu COffifl(! on p:.'l..rlc cl' 1l:fH:

monnaie courartc. Plus il y aUTàit d'hommes courants, plus un ~1eu-

pIe serait heureux; et le dessein des institut~ons d'enseienernont

contemporaines ne ~ourrait être justeo.ent que de faiTe progresser

chacun jusqu1au point où s~ nature l'appelle à dcveniT cour8nt~cc

former ch&cun d0 telle sorte quo de sa m~sure de connaissance et ~9

savoir il tire la ]lus gyande mesure possible ~e bonheur et de

profit. Chacun devrait pouvoir se taxer avec p~écision, chacun

devrait savoir conDlen il peut exiger de la vie. L'union de llintel-

ligence et de la propriété ~ue l'on pose en principe dans cette

conception du mon0e DTend veleuT ~iexigGnce nOTala (?Te8iê~c confé-

rence~ p.44).

(7) Lo paragraphe 6 de la Troisième considération 5ntenpestive
reprend les mêmes idées.
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Ce qui est on danger de p6ri~ sous la poussée du nachi-

nisme, c'est ce qui, pour Nietzsche, constituA le {ondenent de

toute civilisation iortc : les valeurs s?irituelles au bénéf.ice

des valeurs matérielles qui cyéent progressivemen~ Ln ordre nou-

veau des T2.ppO:rts entre lBS honmes ct av,,;c les choses. La c:i_vili-

sation Bode~nc est une civilisation ~espiTitu21is6e~ oô les valcu~s

se monnayent dans le contextG de l'irl6al ~u système des besoins:

l'embourgeoisement. Hietzsch8 re2zet~e ('une part, la liqui&atio~

des Branas sentiments indis~ensable5 aux erandes

noblesse, grandeur 6'âme, 20Qt de llin~6pendance
- .
de S0 1., e ·cc ••• ;:

et d'autre part p l'avènement de 1 ' ère de le iacili~é (8). Avec

l'industrialisation, le matérialisme prend du terrain. C'est une

conception de l'existence héroïque ~ue iIietzsche regarde ~isparai-

tre dans ce processus, Ce qui prend place~ cies~ le besoin uorbi{a

de la chosification. Autrui, aussi bie~ que les choses el10s-

gêmes, n'a de valeur qu'en fonction de son utilité et ~e son usagc~

et non en foncdon de 1u:i.-nême. "On en -,Tieni.: 2. ilU1T toute culture

qui rend solitaiYe~ qui p~opose des fins au-delà de l'argaDt et

d.u <:Tain"
'-' (AEE~ p.44). En conséquences la ~ersonnalité d'un indivi-

du se mesure en te~nes ~e richesses natérie11es fon~atric0s de

son statut social ; et le bonheur - celu:i. de la nasse et .:185 clas-

ses possédantes - s'acquieyt pér le gain ~iareent.

(8) Cette situation est décrite dans Du nays de la rulture (in ~Q7~
S'adressant aux hO~les d'aujourdihui~ Hietzsc~e fustige leur
Téal i SI,le et leur fila t0TiaL.sne : il\'OU5 ~hes" leur cE t - iL la
réfutation vivante de la foi, IR dislocatibn de toutes 0ensées
inaptes à ,croire, telle est l'épithè~e que je vous rlonne, 0
réalistes'" (cf NE 227). La cl.-:Ltique nietzschéenne de cet uni­
vers despirituaU_sé s'apparente à celle que fi.t K. l'J.a:."x uans
LlidéQlQ~ie alleQand~ sur ce ~onde sans Ame e~ ces conditions
sociales d'oà l'es~rit est exclu - : Le mon~e bourgeois
LIa té ria 15_ste.
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La cultu~e (dont Nietzsche d~plore llélareissement

et l'extension? participant ainsi Cu nivellement d~Docra~ique)~

cette culture devient le chemin oblig~ par lequel lion peut entre-

voir le bonheur terrestre et la possibi1it~ dlêt~e heureux. C'est

en raison de cet objectif que l'Allea2.gnc r:'''': temps Ge P~~G';=zsch()

(sous le chancelier Bis~arck) avait créé un vaste ~roglaillne de

diffusion de la culture. Les garants 2u bonheur t~Trest~e (r~chessc

+ acc~s 2UX postes de conrnandenent et a~x loisirs qu'offre la 50-

ciété de cansommatioL) sont et

d'assimilation à la culture par le nécanisDe {e llinstruction pu-

blique sous la houlette de l'Etat. C'est ~Qur cettc raiso~ que

Nietzsche considère la culture noder~e - au-delà fe 52 tendance

à l'extension et à llélargissement - comme une culture asservie aux

besoins purement matériels de la société in~ustrielle. Il la perçoi"

donc n~gativement en ~ant quielle est liexpression consacr~e de

l ~' cl" '" hi'"' - llh ..:l 1 -,aveneaent u C~eTn]_er oF"[me~ c est-a-ülre ele homme \.i.e a <.:e80-

cré:..;::.,.e : HIa co.naille" (classe bourgeoise), Ill es tarentulesO/

(révolutionnaires socialistes ct &llé/.::-d,j.stes)? la H'i. '''ioasse populace' ,

tous avortons du chrétien. Clest Jans ce contexte que Nietzsche

pe:rçoi t les co;}séquences néga~ives de la H',lOl't cie Dieu ll
0 Ca:...-, la

l'mort de D:'.eu li
sie~lii:i.e~ pour l'essentiel et 2. lO:iliJ,Ue échéance.,

la mort du spirituel au bénéfice~ en lieu et place ~e Illnstauratio~

du matérialisme. Privée de croyances transcendantes~de foi et Je

certi tude de so5. -mêBc ~ 11 hOrJJ:1e de la. ccl ture moderne se laJ.s sr;;

enporter dans le tourbillon multiforme de la vie ~at~riellc

O.It>/OCle
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recherche de plus de savoir~ de pouvoir dén0su~é~ sans aucune

marque de noblesse. Il y. a~ chez Nietzsche, une certaine psycho-

logie sociale où sont Tclevés, de fa~on p~ofündé~ent critique et

lucid.. e;, les traits !)al· lesquels l'homnc raanii:~este cet.'~e CLllt:.2TC

asservie au système des besoins mat~ricls. La nature de cette

manifestation r le vécu de cette culturc~ conduit à la révélation

que pour Nietzsche, la culture n'ex?rime plus la vie dans ses

dimensions dionysiaque et apollinienne - à l'instar de la culture

grecque. Elle est plutôt un pis-aller dont les loisirs (de la

bourgeoisie comme de la m2sse) constituent le désaveu: ils niex-

priment plus la plénitude de liêtre~ ni ~e la vie, mais servent

à passer le temps~ à chasser l'ennui et la monotonie ~u travail

Dans un fragment posthume du Gai Savoir liJ8Z)~ IFetz5che

écri t : "Les esclaves sont fatigués fl
• De là~ il pCi:çci t la s?éc:i.-

ficité de leurs ~livertissGE1ents : >lees esclaves sent souven-i.:

fatigués et le sont r~gulièrement - c'est pourquoi ils prennent

tellement à cour leurs ~ivertisse~ents (ce qui caractérise le plus

singuliè~3ment notre époque). Leurs brassel'ies et leurs tavernes,

la mesure qu'ils mettent à leurs confortables en~retiens1 leurs

fêtes, leurs églises - tout est d'une parfaite nédiocrité 9 car, il

faut éviter une trop grande dépense d1exploit et de force
1

(one,

1 . 1· l ' ":l .ne p us en eXIger trop - s agIt ce se rc)oser. Oui-! Otiun !

Tels sont les loisirs de ceux qui ont encore toutes le~rs forces

par-devers eux l
'.

• •• / " • 0
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La vie est àevenue chasse au sain pa~ce que le travail

et la réussite matérielle sont érigés en condition du bonheuy.

Ainsi~ la zone réservée aux loisirs (de nasse) es~ ::orte@ent res­

treinte. Pris clans la frénésie nu travail~ l'homme - t:iest-è.-èiirG

llouvrier - hia 2uère le temps ~e se consacrer eux petites choses

qui font l' agré2ent di une vie : nOn na:aque c~e ~orce à consac-ter

à la cérémonie: aux détours de la çourtoisie~ ~ l'espTit Ce con­

vC'tsation et au loisir diune façon géné,:a1e i
; (GS~ § 329;. 1.Jietzsche...

regrette que la civilisation industrielle soit 6z~leuent celle de

l 'homme pressé~ où la vertu consiste à [a_~:ce une chose plus v:J.'ce

qu'un autre. Ainsi slexplique le fait que le loisir n'est ~a~ife

que de façon s~iperficielle - en ta.nt qu' iJ. aDpélr·:':~_en'.: à l' ~wrnme

usé par le travail.

Nietzsche a aussi mesuré et Epprécié toute la portée

de classe de cette d~mension aliénée Ge la culture (de masse) et

des loisirs :\1 ••• Le vrai secret de la culture: des hommes innom­

brables luttent pour acquérir la culture~ travaillent pOilT la cu1­

ture~ apparemment dans leur propre intér@t p mais au fond seulenen~

pour permettre l'existence d'un petit nonb~eil (AEE~ p.42). Ce

iipeti t nombre s' idcIl ti fi.e à la bourgeois ie. PaT là s' éclai re la

posi tion de lJietzsc~le - en accord avec celles de l' époquo : l' huIDc1_

nisT:le JjlOderne~ pToduit de li expansio:i1 du machinisr.J.e, est Uil hUr,iall\~

He bourgeois. La ,2inension cul tu~~el1e cCin6.ui t lTietz5che à voir clane>

la culture l'ex~Tession de la vie médiocYe~ 8Ft0nuisée pa~ le labe~r
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quoti&ien~ en dlau~res ternes~ li un des moyens par lesquels règnen~

les pauvres diespLit - la classe bourgeoise diabord~ et à longue

échéance le prolétariat par les moyens de la révolution.

L'approche nietzschéenne implique~ dans sa sociologie~

une certaine dialectique interne à la lutte des classes - son 6poqu~

fut par excellence une 6poque ~c luttes d~ classes. l~ais la (ialcc-

tique ici désignée ne doit pas être comprise dans son acception

philosophique (hegelienne), ni socialiste (narxiste). Car, si Ilie~~&-

che intuitionne dans ses textes 1& montée ~u prclétariat, il ne voit

en cclle-ci~ ni une perspective du bonheur~ ni même un proCT~s 0c

l'homne et des sociétés hunaines. Tout au contraire, y voit-il une

régression~ un pas de plus dans la éécadence - la s~tisfaction des

besoins animaux et le bnnlleur terrestre auxquels aspire la nasse

n'étant pas pOUT lui la clé de la plénitude ~e l'être. La d~alecti-

1ue es~ do~c pour Nietzsche~ un simple renversenent de la puissance

qui ne gagne rie~ en qualité. Il ne faut donc pas l!assi~ilex au

concept de transvaluation~ parce que les valeurs (décadentes) ne

changent ~as. L'av~nement ~u prolétariat et (e la masse signifie

que le pouvoir change de mains. - Rien rle plus. C'est pourquoi~ la

critique de la société industrielle est chez Ilietz5che une critique

radicale tant au point de vue de ses structures de fonctionnement

que des catégories sociales (bourgeois + prolétaires + classes

Doyennes qui la composent. L'alternative postu16e est un ailleur~

un cn-deça (monde antique) et un a-v~llir (la surhumanité). La

o • 010 • ~
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société industrielle DaTte les stigmates de la Qala~ie Borale

'..:1' h 't'JU(lCO-C Te lenne.

désintégration et

Bn elle, l1ietzsche perçai t le processus de

dans son entier. En d'autî8s terRes~ en ellc} prend 2~n le sacre

de la vie, parce que la volonté de puissance qui l'entretient se

transforme en une volont~ et un instinct de vivre (dans le progrè6

et le conto;:-:': m:::,t6TiF:Js~ la recherche cie la santé physique et d'une.

vie longue, la paix, la concorde ct l'égalité sociale, toutes

choses indispensables au bonheur terrestre GO la masse.

2) PsychololÜe du Pro16tar"Ï at

A la lumière des textes, c'est dans l'évèneMent que

constitue la montée dU prolétariat et la propagation de l'idéologie

socialiste que s'opère p de façon radicale, ce processus de désinté

gration et d'inaptitude. CaT 1 dans le souterrain des débats poli-

tiques 1 des problèmes économiques ct des conflits de cl6sses~

Nietzsche perçoit - dans la logique de sa ~ensée -1 des racines

norales et psychologiques. En effet, la démoc~atie dans son ensem~

ble est pour lui 1 rappelons-le, la sanction terrestre de la @oral~

judéo-chréticnne 1 Ille christianisme rer~du naturel" (Vp~ Tp trad.

Henri Albert f Paris j.ïercure de France~ 1918, pp.201 - 204). Cette

sanction atteint l la plénitude dans ce grand évènemen~ Ju monde

l'iloàerne qu'est le socialisme: "L'évangile: la nouvelle ~ue l'ac·­

cès du bonheur est ouvert aux humbles, aux paUVTe5~ qu 1 il suffit



- 208 -

de se séparer 6es institutions s oe la tra~ition, ~e la tutelle de~

classes supérieures: en ce sens, la montée du ch~~stianisue niest

pas 8.11trc chose que la doct.rinc socialiste pal' excellf.:nce"(i~idem)

(9 ).

Sous l'expression ;Idoc-;:rine socialist(;\; ~ IHetzsd:~e

globalise toutes les tenda~ces socialistes et socialisantes. Cres~

de cett0 facon au i i1. . convient de conprecdrc pourquoi il sIen nren~

à ?lat~n (ex HTH~~ § 473), à ~ousseau CONme aux socialistes, au~
L.

2narch1stcs~ à Scho~enhauer~ à Wagner~ à la Révolution {~2nç~isc

(1789) - qui fut pourtant bou~Beoise et no~ prolétarienne. Cet

analgane de personnages et de doctrines ~ans lesquels Nietzsche

soupçonne l'odeur de l'i~?ératif du Social~ ti~e sa justlf~cation

dans son principe selon lequel~ les problèmes auxquels l'~uDanité

d'&ujourd'hui - celle (I.u ;iDernier hOiillllc'; - est confrontée sont

fondamentalement des problèmes d'ordre rno~al et psychologique

(HTH2~ § 452). Nietzsche en infère que les problèmes du prolétariat

sont psychologiques plus que politiques et économiques. ~ r'
CJ nonme,

pour lui p contrairenent aux socialistes p à la morale social~ste

(qui exige de llind~vidu qu'il s'investisse totalement dans le

travail et l'intérêt collectifs, et qu'il confonde ceux-ci avec

ses buts personnels)~ pour Nietzsche donc p l'homMe est un animal

qui désire. Il eSt de sa nature de l'être. Nietz5c!le montL'e que ce

qui l'anime - lui 1 i hOr.L1Ile -, ce n'est point la volon'~é ci ré;~ali té

(des droits s ees biens) nais plutôt le désir &e pu~ssance~ c'est-à

(9) Voir éealement : A~ § 132; IlE, ;lEn guise rée plan\l~ p.168,
§ 94 ; AC ~ § 43 ; Pm,1 ~ § 202.
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dire d'être et d'avoir plus que le voisin. C'est sous cet aspect

qu'il dénonce la Révolution prolétarienne comme une cause amère

et sans espoir.~ puisque son projet est contredit paT les lois

de la nature humaine: "On doit vouloir avoir' plus que l'on n'a

pour ,levenir plus que l'on n'est. C'est ce qu'enseiene la vie elle­

même à tout ce qui vit: la morale de l'évolution. Avoir et vouloir

avoir davantage, la croissance en un mot - C'est la vie mêr;le li

(NE, § 125),

2.1 Dénonciation de la Révolution soc5al;ste ~

Au point de vue du Projet c Le pLojet socialiste d'une

société· d'une Humanité - égalitaire s'inspire d'un ?rincipe

H na turel" - (considéré conme tel dans la C:oc trine). V'copie fasci­

nante~ mais non clairement conceptualisée avant l'avènement du

prolétariat inGU5triel~ l'éealité~ ainsi o.ue les principes qui s'y

rattachent (bonheur terrestre de la masse~ ~aix sociale, société

libre etc •.. )~ - le principe de l'égalité ~evient (coffi.!""1e son corol­

laire la société sans classe) un projet "objectivement réalisablr

d'après les grandes théories socialistes modernes; marxistes et

anarchistes (J. 1:1ost~ Dühring~ Blanqui~ e"cc .•• ) ; chrét::'ens O~2,Z­

zini~ Weitling, Lamennais etc ••• ). Car, avant cette p~riode~ liavè­

neüent d'une société et d'une huma~ité égalitaires était~ plucôt

qui une analyse objective, une intu~tion d'humaniste. Celle-ci é~ait

pour la plu?art~ une critique négative de la socié~é existante.

L'utopie - la soci6té égalitaire - n'étant pour ainsi diTe que la

•• 0 1•..
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compensation illusoire à la négation de leu~ ~royre société. Il en

est ainsi de Rousseau (et de ses disciples) dont la doctriAe ~

développe en marge, et contre, la pensée polItique et les réalités

sociales de SGn époque. Le systène de l'~galité s'inspirera de ses

principes : "La ~ature a donné à tous les hom~es un droit égal à

tous les biens ; 1& mission de la société est de refreiner les

tendances à l'inégalité" ••• L'homme ~5t né libre; partout il est

dans les fers (in Le tDntrat social, Rd. Garnier, 1966, p.236).

Nous savons que de tels principes orienteront la Constituante dans

le sens de l'Egalitati~e (la Déclaration des Droits de la Consti­

tuante de 1793 stipule Gue l'égalité ~st au premier rang des droits

natuels et imprescriptibles).

Pour c~tte raison, Nietzsche voit partout dans les

mouvements révolutionnaires français l'influence de Rousseau. Dans

Auro~, l'un des premiers livres écrits, il en fait allusion en

parlant de Robespierre : ~Robespierre~ disciple de Rousseau, ambi"

tionnait de fonder sur la terre l'empire de la sagesse, de la jus­

tice et de la vertu" - allusion au Discours du 7 Juin 1794 - (Av.

prop, § 3). C'est ainsi que le projet rousseauiste - et socialiste ­

étant en contradiction avec le sien propre, Nietzsche proclamera

dans maints aphorismes, sa haine contre Rousseau - auquel il finit

par identifier tout le socialisme, par·delà la diversité de ses

tendances: "Je hais" encore Rousseau dans la Révolutionli (Cr.!,

Flâneries inactuelles, § 48) (10).

(10) A propos de la critique contre Rousseau et les rousseauistes,
voir A, §§ 17, 163, 499 ; HTH 2 , p.131, § 463 ; P13M, § 245 ;
Cr.I, pp. 77, 79, 121 ; NE, §9 91, 94, 99, 100, 101, 117.
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La haine et les controverses contre le socialisme

tirent leurs arguments beaucoup plus dans cette idée nietzschéenne

selon laquelle le danger du socialisme pour l'avenir de l'homme et

de l'humanité réside dans le projet de société qu'il vise, et moins

dans les méthodes et moyens dont il use pour y parvenir. A l'époq~e

de Nietzsche~ plus précisément à partir de 1370, le socialisme~

avec une prépondérance du marxisme, s'était consolidé. Il était

devenu une alternative, l'alternative contre la société industriel-

le qui promettait progrès et bonheur terrestre, mais Gont les mas­

ses urbaines continuaient désespérément de faire l'expérience

malheureuse. Il était devenu également l'alternative de la foi

religieuse dont le rationalisme (à partir du XVIIIe siècle) et ses

applications technologiques ont émietté les fondements et les

certitudes - Uietzsche en fait le constat à propos de sa formule .

IiDieu est mort ll
• Ce que l'on peut comprendre au sens de la mort

de tous les garants idéologiques et les garde-fous de la société.

A partir de cette époque donc~ le socialisme devient

l'espèrance pour une grande partie des masses ouvrières et plus

tard, populaires. Joseph Schumpeter dira du marxisme que son Bes­

sage de ilIa promesse du paradis sur tEH-re apportai t un l"ayon de

lumière en donnant un nouveau sens à la vieil (Capitalisme, Socia­

lisme et Démocratie, Payot Paris~ 1979, p.19) Dans ses grandes

lignes, le projet de société socialiste se caractérise par les

traits suivants:
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.Répartition des biens à chacun. selon ses besoins une

fois que l'ho~me aura développé toutes ses potentialités offertes

par les progrès de la science et de la technologie.

_Dépérissement de l'Etat constitutif à la disparition

des classes selon la méthodologie marxiste; destruction de l'Etat

(bourgeois) et instauration en lieu et place de la société auto­

gé~ée selon la méthoàologie anarchiste. D2ns un cas con~e dans

l'autre, l'objectif précis est le remplacement du flgouvernement

des hommes par l'administration des choses"~ étant entendu que la

disparition de l'Etat qui a toujours été un état de classe (do~i­

nante) signifie la fin des classes sociales conflictuelles

_Bonheur terrestre par l'abondance des biens, une fois

résolu~~: la question de l'aliénation dans la possession, la sup­

pression de la division du travail à laquelle fait suite~ dans le

communisme, l'alternance des activités travail manuel/travail intel­

lectuel ; ville/campagne. Cela signifie que, dans les faits, l'on

pourra changer àe travail selon ses convenances propres.

L'objectif ultime du socialisme apparaît ainsi comme

la tentative de réaliser une vieille utopie des hommes et des peu­

ples, à savoir: devenir soi-même, libre, en redevenant - si tant

estqdon l'a jamais été au cours de l'histoire - responsable de son

être universel - allseitiges Wesen. L'homme pToduit ainsi par le

redressement de l'histoire grâce à l'universelle révolution prolé-

• • • /. 0 D
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tarienne p se rait l'élément en qui s'incarne l'humanité tout entiè-

re. C'est pourquoi, dans le socialisme, par delà ses tendances~ le

recouvrement de soi, de sa liberté propre trouve sa base réconfor­

tée dans la r!conciliation avec la société du fait même du principe

doctrinal selon lequel l'homme est un être social.

Une tentative socialiste de réaliser une vieille utopie

est égaleHent ceci le travail, par delà les siècles et les systè-

mes de production, a toujours été perçu par ceux qui y sont oblig~s)

dans son acception latine: Travail: totture (lat tripaliare).

14ais, si pour les socialistes le travail devient tp.l, c'est qu'il

est du travail aliéné~obligé à partir d'intérêts extérieurs au

travailleur. Il suffirait donc de supprimer cette extériorité -

cette aliénation - pour que le travail devienne libre, et le noyen

d'exprimer la liberté du travailleur. La suppression de l'aliéna-

tion dans le travail introdui t du même coup l' hotlj'!le dans la <limen-

sion du temps des loisirs. C'est-à-dire Ges moments d'expression

et de jouissance de la liber~é de l'être: le monde dans lequel

évolue cette dimension des loisirs est celui que l'on dénomme,

dans les programmes socialistes de l'humanité à venir p du nom de

Comm1.,misme.

Ce communisme s'identifie à un projet cie société où

l'idéal devient acte: L'individu y découvre, conquiert et assume

son essence sociale. L'homme se libère des objectivités métaphysi-
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ques~ et, la science aidant, il fait sienne llentreprise pronéthé-

enne de rectifier le monde, de le parfaire.

Nietzsche dénonce avec agressivité un tel projet pour

deux raisons essentielles: en supposant qu'il puisse se LéaliseT~

le nivellement démocratique, dans son optique propre, prendra

valeur de rèene de la MédiocritJ~ de la ~édioc:atie. Nietzsche

conçoit liaspiraU.on de la lisociété lib}~e~;~ aü pTogrès~ aux droits

égaux (GS~ §§ 356, 377 ; HTH, §§ Z35~ 4S1)~ comme une démagogie

des partis politiques et des syndicats de son teops (HTB Z' § 430).

Il considère les slogans socialistes de son époque, c'est-à-dire

les "Ni Dieu, ni maîre" (PBH, §§ 22, 202) ; l'pas de berger et un

seul troupeau li (AP4, Prologue, § 5 etc ... ) comme des paroles fal-

lacieuses, des piperies destinées aux masses naïves qui se bercent

d'illusions et de rêves pour compenser leur impuissance.

Il présente l'adè.ition contraire: iiIJous ne sommes

pas des libéraux, nous ne travaillons pas pour le progrès, nous

n'avons pas besoin de nous boucher les oreilles pour ne pas enten-

dre les sirènes de l'avenir sur le forum; - ce qu'elles chantent,

l'air des droits égaux, la chanson de la société libre, et les

plus de maîtres ni d'esclaves~ rien de tout cel~ ne nQUS attire.

Bref nous ne trouvons pas désirable qu'on vienne fonder sur cette

terre le royaume de la justice et de la concorde, (payce que ce

serait forcément celui de la médiocrité et de la chinoiseTie)
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nous applaudissons à tous ceux qui~ comr.1e nous:_ aiment le danger;

le danger~ l'aventure~ la guerre; qui ne se laissent point accono·

cier, raCCOIMGoder~ concilier et T~concilier : nous nous comptons

nous-mêmes parmi les conquérants ; nous néditons la nécessité d'un

nouvel ordre, d'un nouvel esclavage s'il le faut" (GS~ § 377 ;

HTH2~ § 235).

Par conséquent, la Téalisation de l'i2éal socialistc~

c'est-à-dire le cOLmunisme~ ne conduirait dUJ1s l'optique de la

critique politique de Nietzsche, qu'à l'achèvemBnt de la Décadence~

en d'autres termes~ une dégénérescence de l'humanité. Parce que

celle-ci serait désormais dépourvue de valeur : si tout se vaut,

rien ne vaut. Le communisme tant prôné par les socialistes et anar-

chistes de son temps ne serait que la résultante de la dest~uction

de l'instinct organisateur de la société~ lequel instinct ne saurait

naître et se développer que dans le contexte d'une structuration

de la domination, donc manifestenent~ d'une conception iné2a1ita-

riste de la société.

La deuxième raison de la dénonciation nietzschéenne

procède du natur8l~sme philosophique d'ascendance feuerbacilienne et

du sensualisne des présocratiques: la déteruination de l'homme à

partir du Désir en tant qu'animal désirant, est un aspect dont il

faut tenir compte dans la pensée do IJietzsche. Le donaine du Désir

est en de~a ~es st~uctures de la sociabilit~ et ~e la moralité des

• 0 • / D • •
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mœurs. Il appartient à la partie nébuleuse ~e l'être. C'est diTe

que ce qu'exprime le Désir est en-dehors et/ou contre les valeurs

morales sociales. Le Désir est l'expression e~~ériorisée du Boi

dans l'univers des rapports objectifs. il est par conséquent narqué

du sceau de 1 i individual:~sme et de l' 5.ntéi:êt personnel" ce qui

correspond~ ~ans le langage de Nietzsche» au principe ne l'Ego!té.

Si donc y pou:.. Il:1.etzsche? 1 i hOBElC est un aniw.al dési­

rant» tout projet de société meilleure et égalitaire est vain parce­

que contraire aux lois de la nature hucaine : IIL'hunanité n'avance

pas ; elle n'existe pas i
!. Par conséquent, toute :J.dée de progrès

humain - ou social - est à ranger SOU3 la rubrique de l'utopie et

de l'impossible (HE, § 90).

Les premiers écrits de Nietzsche, en particulie~

Aurore (1381), fondent une nouvelle ontologie à partir d'une théo­

rie du Désir. Le Désir, c'est ici fondamentalement le Désir - ou

Il sent iment...de puissance" - expression qui~ .lans la période 6e natu­

rité des idées de Nietzsche, sera remplacée par celle de iiVOlO:.1té

de puissance". Celle-ci désigne la forme supérieure des ciésirs et

des sentiments qui sont des traductions inmédiates des instincts

(PBH, § 13). En d'autres termes, la volonté de puissance est une

force psychique, alors que ses formes inférieures (sentiments~

désirs, instincts ••• ) sont d'émanation bio1ogic.ue.

CG. / •••
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Ce que l'homu0 désire~ ce qu'il veut r c'est~ conrorr.l.é-

ment à sa nature~ - dans l'optique de l'anthropologie nietzschéenne -

la puissance r laquelle ne se manifeste et ne se reconnaît - tout

cOlilme elle n'est reconnue - que dans la possess~.on qui est son rloi

extéTiorisé. ar cette possession par l'ac~ion négatrice ou assimi12-

trice du Désir - comme de la volonté - sur l'objet du Désir~ cette

possession donc, est consubstantielle au l'ioi. Elle est le iloi dési-

rant p c'est-à-dire détruisant p niant, assimilan~ l'objet sur ou vers

lequel porte le Désir. C'est là le illonent par lequel le !loi se révèle

à soi en tant que sentiment de puissance. C'est pourquoi~ l'ontolo-

gie de Nietzsche est une ontologie de la puissance p qui ccnçoit

l'être comme voulant essentiellement la puissance~ COLme se voulant

soi-même en tant que la puissance est son essence.

Pour parer au danger qui résulterait de l'action des-

tructrice ou clestabilisatri-:e du Moi r la société a institué des

garde-fous: morale sociale p développement de l'altruisme par

l'éducation, etc •••

La pensée politique et sociologique de l1iet7.sche émer-

ge et se consolide à partir de cette ontologie dA la puissance qui

en est le fondement métaphysique. Tous les rap~orts entre les hom-

mes et même entre les peuples p quels que Duissent être leurs domai-

nes respectifs, sont pour Hietzsche~ è-es :'I:apports de :forces r de

domination et cie servitude. Chaque force ve~t la puissance. Par
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conséquent~ pour llietzsche qui attribue au moteur psychologique

le rôle central dans les rapports hU8ains~ concevoir une humanité

"1 . .:l h" 1" 1"" - - "t tIi1B1S f) SOUCl I..:.U pTOc._aln~ ega l ce (les aro:). s e_ des

la dénocratie etc; tout cela appartie~t au domaine du 11illénarisme J

des utopies impossibles : il en est ainsi du ?~ojct de société

socialiste.

Au point Çe vue des moyens ~iaction

Nietzsche e~amlne les moyens d'action dont usent les

socialistes pOUT réaliser leur projet de société dans la I08~que ~e

sa position à l'égard du christianisoe. En effet; des valeurs chré-

tiennes aux i~éaux socialistes~ des moyens psychologiques employés

par le christianisne pour incul~ueY aux Dasses ses valeurs$ aux

moyens d'action fe la révoiution socialiste~ il voit un processus

de cause à conséquence (11). Pour Nietzsche t les masses populaires

ont hérité directement des valeurs du cliristianisne. Les reven~ica-

tions populaires et populistes du monde ~oderne en g~néral y t~rc-

raient inconsciem~ent leurs motifs pour s'en servir dans le GOn~ln~

000/ •• 0
(11) ?our étayer cette argumentation~ se reporter ~ntre autres text~

à PBU : § 46 : "La dernière grande révolte des esclaves a com­
mencG i:l.vec la révolution française il

: § 202 : liLe Elouvement
démocratique est l'héritier c~u nlouvencnt chrétien rr (voir
égaler.lent A~ §132)".

- Gl'1, : § '5 : IiDzns un sens plus décisif~ plu5 :taéH.cal enco!"e~

la Ja~é3 remporte une nouvelle victoire sur l'i~éal classique
avec la révolution française".
- N:' : § 43 : IlLa mem:ali té a1'5.sî:ocratique fut sapée au plus
profond par le mensonge de l'égalité Jes âmes; et si la cro­
yance à la prérogative de la majorité fait et fera des révolu­
tions, çiest le christ:anis@e, il n!en faut pas douter~ ce
sont les jugements de valeur chrétiens que toute révolution nc
fait que traduire en sang et crime:'. (aussi § 62).
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de ll ac tion politique. En clair~ les révol~es et révolutions~ au~

bien que les théories qui leur donnent leurs justi~ications et 1(

oriententsseraient autant de formes d'actualisation ŒCS valeurs

revendicatives rie la morale judéo-chrétienne.

Cela étant~ une coupréhension des textes critique

de Nietzsche SUT les moyens d'action du socialisme serait inconp:

si nous ne tenions compte des évènenents qui se prodU!;irillt en sc

temps dans le domaine des luttes poli~iques et syndicales. Car er

eifet, son argumentation Teste malgré tout tributaire fe ces évi

ments s particulièrement en Allemagne.

Des nationaux libéraux - dont le peTti noua une

alliance avec Bismarck pour la défense de liidéologie bourgeoise

des régiwes antiprolétaires~Hietzscheavait exprimé la peur du

socialisme. Deux paragraphes du yoya2eur et son ombre l'expriment

ne façon nette : le n° 275 : liLes advcrsai res de la üénocra tie

(je veux dire les esprits révolutionnaires) ne semblent exister

par contre que pour pousser les différents partis par la peur ~Ul

inspirent, toujours plus avant dans les voies èémocratiques li
• Au

n0292~ il est écrit: fiToutes les puissances politiques essayent

maintenant~ pour se justifier~ d'exploiter la peUT du socialisme.

Tous les partis sont maintenant forcés de flatter le peuple et ~e

lui accorder des soulagements et cies libe=tés de toutes espèces p

quoi le peuple finit par devenir omnipr6sent 1i
• Même constat au §

•• • /. 4 •
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d'Humain trop humajn. Ces textes ont éminemment une valeur indica-

tive et allusive. En Allemagne - pays auquel ces ~?'xte: renvoic~t -

à partir de l879~ nous savons que sous Guillaume leTs Bismarck

avait réussi à s'allier avec le RRssembleNcnt (Sammluag) des forces

conservatrices agrariennes, des grands industr~els contîe les forcE

d'émancipation et de progrès. Cela lui permit ~e renforcer sa lutt0

contre le soclalisne et de déclencher une politique T.cpressive

contre les mouvements révolutionnaires (12).

La peur qu'épTouvai~ Nietzsche lui-uêrne pour le socia-

lis@e ne peut évidemment être nise~ au plan de ses motifs; en

parallèle avec la peur que les gouvernants et les (lé~~t;!1teU"J.·s (~IU

capital en avaient. Ceux-ci se sentaient menacés dans leurs préra-

gatives économiques et politiques. Chez Nietzsche pa~ con~rc~ la

peur était d'ordre métaphysique parce que le socialisne représenta

une menace pour l'humain, en tant qu'il travaillait - qu'il travai3

le - à la destruction des valeurs aristocratiques et à l'inst~ura-

tion de la "bête de troupeau H
(HE~ § 129). Ainsi~ plus qu'une peu>:'

Nietzsche n'avait point de privilè~es politiqu~s ni écononiques

à défendre - ce fut~ en tant quiil était témoi~ attentif des évène-

ments, une haine angoissée qu'il vouait au socialisne e <-
" .. aux

idéologues révolutionnaires : ilQuels sont ceux que je hais le plus

parmi la canaille d'aujourd'hui? La canaille socialiste ••• ;l

(AC ~ § 57).

(12) Dans le préface d.u j'ianifeste du part: ';or.u:.mniste~ le. Earx
exprine cette peur : "Un spectre hante l'Europe : le spectl"e
du communisme". Pareillemont l'expression \:Sain1.:e alliance"
contenue dans L'idéologie allemande indique la conspiration d,
pouvoirs politiques et militaires européens de l'époque conty:
le socialisme.
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De La °canaille socialiste"~ en d'autres ter[les~ c~es

"tarentu1es1i dont il reprociw les moyens et Llét,h.o.des d'action~

Hietz5che avait prédit la montée et l'extension parmi les masses

~ès ~ naissance de la tra2édie (§ 18). Le~ t~extes les plus ~r~~~

~"-
tiques .e.t des plus ~thétiques :Ae""cette m.ontée se si tuent :

L'un dans b,insi :Darlait ZaratùoL1stra ;. aDe nos jours~

tou~ ce qui est bas ~st en état de révolte~ farouche et plein

d'orgueil à sa façon, à sa façon populaciè:-.e. ilCaT~ ltheure est

venue ••• ).' heure c}e la grande insurrection r~ la populace et des

esc1aves~ l'heure de cette grande nalignc, lOilgue et lente insur-

'L-ectioD qui ne fait que grandir sans cess-eP (1lJ.,e IJl.Cne-iant volont..ai:re;

1 ' , 1 N . h . 1 . é' liA ." 1aucre, cans e1«1 Jsme ~urop ~u. u s~ec e pro-

chain~ il y aura ici et là quelques "crises~ intestines,et la

Conmune de Paris qui a aussi en Alle@agne àes défenseur.s et ses

apo1ogistes~ n'a peut~êtr~ été qu'une légè~ indizesti~n au regard

(;.e ce qui viendrai! (§ 12S).

Nietzsche renroche aux socialistes, toutes tendances
4 •

confondues, le droi t et les prétentions à' user cl' une fonle cie

violence - et non cie la violence elle~même ~ pour atteindre leur

objectLf~ à savoir la société du "plus de Qaîtrel' ni ù'esclave l1
•

c'est sur le ter~ain des valeurs morales d'existence qu'il les

interpelle" qu'il juge de leur violence. En effet_ quels qu'en
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soient les termes par lesquels on la nomme (Dictature du proléta-

riat~ insurrection populaire~ terreur~ etc ..• )~ la violence prolé-

tarienne est, pour Uietzsche~ une violence réactive et non créatr~

de valeurs d'existence. En ~ant qu1elle slenracine dans le christ

nisrne~ en tant qu'elle vise au nivellement dénocratique~ leur

violence n'cst pas p selon Hietzsche p compatible avec la vie qui

cs t p partou t ~ subo;:-dina tion et hiérarcltie. Leur violence es t COLL

de ceux qui sont inaptes à cr6cr~ alors que pour Nietzschc 1 la

violence - dont son oeuvre entière fait l'apologie - est un droit

du maître et des grandes individualités. C'esL sur ceux-ci que

Nietzsche fait reposer le devenir historique ct les grandes oeuv!

1 l'h ., 1 C Il' 1ueuman1tc p non pas sur es masses. e eS-C1 ne sont que (CS

moyens p des ponts sous lesquels coulent les eaux du devenir. La

révolution socialistc~ quel que soit son proj~t~ obéit, dans h

perspective tracée par Nietzsche p à cette nécessité historique.

De sa "domination par la terreur" (HTH2~ § 473) le socialisme

produ:ra p selon l'idée émise dans certains textes sur lesquels

nous reviendrons p des résultats contraires à ceux qui étaient

escornptés p à savoir l'émergence de nouvelles hiérerchies et d'un'

nouvelle caste de rnaitrcs au-dessus du litroupeau anonyme".

Inaptes à créer» à deRi-cultivées, les masses p manipu

lées par des idéologues révolutionnaires dans les partis politiq

et les syndicats (HTH Zp §§ 438. 451) étaient p pour Nietzsche p à

partir de la ~euxième moitié du XIXe siècle» la plus grande mena

pour l'avenir de la civilisation. Il en pressentait la volonté d
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~omination par la terreur et la destruction. Deux 6vènements du

6iècle vinrent confirmer son pressentiment : la Commune ~c Paris

(Du 18 nars 2U 21 mai 13'l1) et llincendic GU Louvre par les com-

munards aux ~erniers jours de mai 1871 (13).

(13) Dans la naissance cte la tragédie~ Nictzsche~ ~irant les le­
çons de la COI'li1une de Paris? déclare ê.VCC U;1e profonC:!.e amer­
turne: 1111 n'est rien de plus effrayant qu'une classe servile
et barbare qui a appris à voir dans son c~is:ence une in jus ti-

• rA' • 1ce et qu~ s appretc a cn tlrcr vengeance non seu~enent pour
elle? mais pour toutes les générations (§ 18).

il propos 6.e l'incendie d.u Louvi."e~ Daniel iIalévy re.p­
porte que dans une lettre posthume (2870 - 1C71) à son ami G.
Gersdorf, Nietzsche~ abattu par ce lltremblement de terre dc
la cul tU1.."e n

; écrivi -c : 1/

Hpar delà le combat des n2tions ~ la tê'ce effroyable
de l'hydre internationale qui s'est soudain manifestée nous 2
fait en~revoir à notre stupeur tous autres combats pour
l'avenir. Si nous pouvions un jour nous exprimer de vive voix,
nous tomberions d'accord pour penser combien dans ce ph6nonène
justement notre vie moderne~ et mêQe à vrai dire toute la
vieille Europe chrétienne~ mais avant tout la civilisation
iiromain(/' qui règne ~lctuellcment partout trahi t l'énorme
dégra~ation qui fait corps avec notre monde : combien avec
r.out notTè passé nous sommes tous responsables de ces horreurs
qui se font jour : de sorte que nous ~evons bien nous garde~

d'imputer avec hauteur et suffisance le crime contre la cul­
ture à ces seuls infortunés. Je sais ce que cela veut diTe:
la lutte contre la culture. LOTs~ue jl a i entendu parler de
l'incendie de Paris, j'ai été anéanti pendant quelques jours;
effondré dans le doute et les larmes : to&~e llexistencc
scientifique~ philosophique et artistique m'est apparue com­
me une absurdité dès lors qu'un unique jour pouvait abolir
les chefs-d'oeuvre les plus nagnifiques~ et même des périodes
entières de l'art; avec une conviction gTave~ je me crampon­
nai à la valeur métaphysique de llart qui ne saurait être là
pour les pauvres humsins~ ayant les plus hautes missions à
accomplir. Mai5~ même rlans I.ia supTêr,lC o.ouleuT? je n'étais pas
en état de jete}." la pierre 2. ces crininels qui 11 i étaient pour
moi que les porteurs dôune faute universelle nont il y a beau-

à 1/ (. Ih!' '- ! i' E - '..,-. . , 13 r-; 1 ;1coup penser ~_n hlel:ZSCile' ~ d. ,Jo urasset:? pp. o.. ~ 0_'.. ~

1944).
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Ainsi parce que la violence socialiste est destructrice

des oeuvres les plus hautes de h civilisation, pT~ncipalement dans

le domaine de la culture, Nietzsche lui ~6nie le droit~ quels qu'en

puissent être les prétextes, de se ?orter en redresseur de tOT~.

y regardant de plus près r le DOUVeQCnt socialiste lui appara~t

Nihilis~e ~estructeur et irresponsable. En effet, dans sa pratique,

le socialisme n'est pas jugé d~ point de vue aietzschéen en ce

qu'il s'oppose ~ la bourgeoisie, ni parce qu'il entreprend la

démolition des assises de la civilisation bourgeoise - dans la

nesure o~ lui-même en fait autant, théoriquement slentend. Il le

juge parce quiil mine les princip~s (naturels) de la vie ( hiérar­

chies, difféTences~ sélection, élevation du petit nombre au-(essus

de la masse, etc ...) au profit d.e la ïaasse. De la sorte, une socié­

té socialiste apparait à l.ietzsche com~e une société o~ la vie 5e

nie elle-Dême, s'arrache à ses propres racines (NE, § 125) ; une

. ~ ... ' . . '1 i ' " t ] 1" "j • • - e ~- 0 u' 1 i ;1n ....,.j·.·leSOCl~:..e qUl Vlse a aneaü Clsser:len ne In(tl Vl-::::U . w • _Ili •

serait réduit à l'état de cellule sociale.

L~ révolution socialiste heurte donc Nietzsche précisé-

ment parce qu'elle est en opposition avec sa manière attentiste

et idéaliste de concevoir les remèdes à la civilisation noderne

liCe n'est pas de nouveaux partages par la violence, mais cie ·CT.é.ns-

formation gra~uelle des idées qu'on a besoin (HTH2~ § 452). Dans

ce donaine, Nietzsche nous apparait COQme un nétaphysicien, parce
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qu'il charge les idées et non les ~onmes réels~ e~actencnt à le

manière hegelienne, la mission de conduire l'humanité décadente vers

les nouvelles aurores qui hantent sa pensée à travers son oeuv~c

clans son entier.

c'est cette conception métaphysique 2e l'histoi~e des

peuples et des sociétés qui éclai7e sur le Dép~i~ de IJietzzche à

l'égard de la philosophie socialo-anarchiste de son temps - une

philosophie au service 6u prolétariat. Au service du p~olétariat,

cela signifie : une philosophie investie (le politique~ que la

philosopliie siest faite politique. Ciest précisénenl: SUT le te::-

rain de la politique que l!ietzsche attaque les ph~losophes socia-

listes ou socialisants - Pour lui, si le thème de la politique

.:1' 0 , 0' >. 1 10 1 h"au sens democrat 1 Que etaLt e~ranger 0 a pDl OSop le~ en féüre un

motif et un contenu lie pensée lui apPE.raissai t cor.me une dénE.'cura-

tion et une trahison ~e lE. philosophie. L'histoire de la philosophie

montrait à ses yeux qu'au contraiîe, la politique a toujours été

considér6e avec népris et écartée des préoccupations des penseurs.

Ce qui se ~assait depuis le XVIIIe sièclA dans cc dOMaine lui SCB-

blait ainsi être un inédit. Il y voyait la forme moderne de la

décadence de la philosophie~ et pour deux causes principales :

la démocratie et l'esprit sace~dotal (c~r~ pOUT lui~ la philosophi0

a hérité C:~e l'idéal du christianisme, les philosophes devenant

ainsi des deni-prêtres - L~ pasteur ?rotestant~affir~e-t-il,est

le gr&nd-père de la philosophie allemande),
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Dans la troisième CQnsid~TatiQn intempestive~ Nietzsche

se convainc que l'alternative politique est impuissante à changer

le monde ; que par conséquent~ la praxis révolutionnaire dont cette

philosophie est l'arme théorique n'est qu'un leurre et un désavœu

de son impuissance : "Toute philosophie qui croit écarter ou même

résoudre à l'aide d'un évènement politique le problème de l'exis­

tence n'cst qu'une caricature et un succédané de la philosophie.

Depuis que le monde est monde~ on a vu naître beaucoup d'états;

c'est une vieille histoire. Comment une innovation politique suf­

firait-elle à faire des hommes une fois pour toutes les heureux

habitants de la terre ?" (in HSchopenhauer éducateur" § 4 (14).

Plus tard~ dans Par delà Bien et Mal~ (1886) alors qu'en

l'espace de quatre ans (de 1879 à l883)~ venait successivement de

mourir: Bakounine, A. Ruge~ Blanqui et K. Marx~ Nietzsche fusti­

gera ces philosophes devenus Hgrossiers philosophâtresil~ tout commE:

les anarchistes et les démocrates pour s'être occupés d'un problèm,

qui ne relève pas, - qui ne devrait pas relever - de la philosophi<

" ••• Ces chiens d'anarchistes qui errent à travers les rues de la

civilisation; ils semblent en conflit avec les paisibles et labo­

rieux démocrates et idéologues révolutionnaires, plus encore avec

les grossiers philosophâtres et les illuminés sectaires qui porten

le nom de socialistes et veulent la société affTanchie (§ 202).

Affranchir la société (= l'humanité) de la domination

bourgeoise~ de toute domination~ c'est le but et la justification

oo./oeo
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de leur praxis. D'OÙ~ Nietzzche inscrit celle-ci dans la logique

de la vaste entr.eprise moderne de la "mort de Dieul~ Cl est-à-dire~

la réalisation sociale des idéaux du christianisme. La vvmort de

Dieu" signifie également et en même temps la mort de l'homme en

tant que sujet et en tant que personne. Et 1 étant donné que le sujet

et la personne constituent les thèmes à partir desquels se déploient

les interrogations et se dessinent les invesigations de la philoso­

phie~ la mort de llhomme prive la philosophie de ces thèmes~ elle

la rend muette parce que privée désormais de l'espace traditionnel

de son discours.

La mort de toute domination~ l'universelle destruc­

turation qui prend forme dans le nivellement démocratique~ ce sont

là des signes du temps dont les nouveaux philosophes sont porteurs.

En tant que témoin attentif de tous les tohus-bohus de son époque

devenue politique et populacière p Nietzsche voit en ces nouveaux

philosophes (sociaux-démocrates à la K. ~!arx et anarchistes à la

J. Most ou DUhring) les ennemis les plus dangereux parce que les

plus tenaces~ les plus désintéressés. C'est dans ce sens que 1 malgré

tout 1 Nietzzche voit en eux des ennemis respectables. Ils ont quel­

que chose du grand homme 1 du héros qui sc sacrifie pour une cause·

qui le dépasse. Ils sont différents des bourgeois qui ne savent plus

vivre en dehors de leur existence matérielle sous le pouvoir de

l'argent. "Ils ont la foi et la bonne conscience du désintéres­

sement ••• le péril commence aussitôt que le but devient impersonnel.

Les révolutionnaires 1 par intérêt impersonne1 1 peuvent considérer
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tous les défenseurs de l'état de choses existant comme égoîstes~

et par là se sentir supérieurs à euxH
(HTH2~ § 454).

Du christianisme~ ils ont hérité la mission sotério-

logique de l'Humanité sou~frante en tan~ qu'ils se font les apôtres

de lil a morale de la pitié universelle, mfis par leur foi en la

collectivité rédemptrice (PBM~ § 202).

La révolution socialiste

le ressentiment :

un mouvement animé par

Nietzsche apprécie le socialisme et la révolution

socialiste sous l'angle de la typologie morale tracé dans la généa­

logie de la morale et l'antéchrist. Il les identifie ainsi à partir

de principes moraux~ de sorte que les problèmes sociaux (conflits

de classes) et les notions de l'éthique sociale (liberté~ jU5tice~

égalité ••• ) apparaissentMoins économiques et moins politiques. Ils

deviennent~ ils sont considérés comme problèmes et principes moraux

de la morale judéo-chrétienne. Car~ qu'on s'en souvienne~ le mouve-

ment socialiste est~ dans la perspective diachronique nietzschéeIlne~

le terme et la terminaison du mouvement chrétien. En tant que tel~

il procède de l'esprit du ressentiment. Le ressentiment désigne le

sentiment d'être brimé et maltraité des pauvres qui, tirant leurs

arguments de la table des valeurs du christianisme~ s'organisent

en vue de la vengeance (Rache) contre le petit nombre des privilé­

giés qui ne partagent pas les prérogatives, ni les points de vue

de la masse. L'histoire - Nihilisme - appaTaît~ de cette façon de
1
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penser nietzschéenne~ comme le théâtre où si~ffrontent ces catégories

des deux typologies moraleso

Le but visé par Nietzsche dans ses propres critiques

sur les slogail5 des révolutionnaires socialistes de son temps ne fGit

pas mystère. Il s'agit de les rattacher à leurs racines morales des­

quelles ils se sont habitués et évertués à les Gissocier pour 9 en

définitive 9 les opposer à elles sous ~ couvert de l'athéisme militanto

Son entreprise est donc de démystification~ puisque pour lui 9 l'éthi­

que socialiste cache sa véritable nature et son véritable dessein.

C'est ainsi que "réclamer llégalité des droits comme font les socia­

listes des classes assujetties n'est jamais l'émanation de a justice~

mais (le la convoitise ii
• (HTH 29 § 45130

Convoitise 9 envie p désir de vengeance etcooo~ ce sont­

là les mots-clés par lesqUEls Nietzsche nomme l'actualisation de

l'esprit de ressentiment dans le contexte sociologique de la civili­

sation industrielle. Les sujets de cette actualisation 9 c'est-à-dire

tous ceux qui combattent la nouvelle iiaristocratic cl 1 argent ii
9 en

d'autres termes les révolutionnaires socialistes 9 ce sont ceux-là

mêmes que Zarathoustra surnomme "Les tarentulesllo Leur langage idéo­

logique sur l'exploitation de l'hor.1me pa!' l'homme (à laquelle ils

opposent la li revendica tion lég i time l
' jus ti fiée parI' appel aux va­

leurs égalitaristes) est perçu par Nietzsche comme le relais socio­

logique ~e la réprobation morale chrétienneo Sous cette forme, los
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valeurs érigées par le christianisme perdurent: elles habitent notre

temps. Le temps où l'esprit de ressentiment en appel~e à la vengeance

VILa vengeance habite en ton coeur ; .••

Aussi je déc~re votre toile pour que la

fureur vous fasse sertir de vos cavernes

de mensonge et fasse jaillir aussit8t vos

paroles de justice li
•••

f' ••• La volonté des tarentules : ce que

nous appelons la justice~ c'est de remplir

le monde des tempêtes de notre vengeance ­

Voilà ce qu'elles sc disent l'une à l'autre ii
•

"Nous entendons nous venger et injurier tous

ceux qui ne nous sont pas semblables - Voilà

ce que se jurent les tarentules en leur

coeur li
•

Et la vertu consistera désormais à vouloir

l'égalité pour tous; nous poursuivrons de

nos cris tous ceux qui détiennent la

puissance".

Ce texte fieure dans le deuxième livre d'Ainsi parlait

Zarathoustra. Il fut écrit en 1883. Les propos qui y sont rapportés

visent directement: l'effervescence socialo-anarchiste de J. Most~

ce disciple de "Dühring j ap8tre de la venge'ance" (G11
3j

§ 14)11 dont la

parole enivre aujourd'hui en Allemagne une fraction du prolétariat

intellectuel" (~H3~ § 26) ; l'activisme des bakouniniens tels que
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Kropotkine~ prince révolutionnaire qui fut jugé et emprisonné à

Lyon à cause de son influence dans les révoltes ouvrières.

Convoitise~ vengeance ..• sont propres aux natures faible~

Ce sont~ comme tous les s~8gans révolutl0nn~ires~ des expressions

par lesquelles les exploités de la terres faute de ne pouvoir ac­

céder aux mêmes privilèges que les classes po~sédantes~visent : so:

à la suppression èe tous les privi1èges~ à l'égalité devant la jus­

tice com~e devant la propriété; soit à prendre la place des pos­

sédants~ étant entendu que pour Nietzsche~ seule la propriété fait

ln différence entTe boureeois et prolétëires. Dans ces conditions~

le problème GU socialisme n'est pas un problème de morale~ ni de

justice sociale. C'est un problème de puissance que les révolution­

naires cherchent à résoudre par le biais de la lutte pour le pallvo

politique (HTH~ § 446).

Socialistes et nationaux libéraux sont donc s pour Nietzs

che~ du même acabit : "Les non-possédants ne sont pas meilleurs qu

les possédants (HTH2~ § 480). Toutes les considérations morales ou

d'éthique sociale sont autant d'alibis hypocrites. Les principes

de la revèndication révolutionnaire cachent mal une volonte en­

vieuse du pouvoir et de la richesse des classes possédantes. Nietz

che~ QÛ par le souci de la recherche de la vérité (qui le pousse à

lever un coin de voile sur tout ce qui semble aller de soi par

commodite ou paT convention)~ découvre le caractère démagogique
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et le dessein d'agir sur les masses comme communs à tous les partis

politiques (HTH2~ § 438). Ils sont tous dans la néce5sité~ en vue

de leurs grands desseins~ de 'transformer leurs principes en grandes
r.

niaiseries à la fresque et de les peindre ainsi sur les murailles'

(HTH2~ ibidem). C'est la raison pour laquelle tous les slogans

populistes (liberté~ justice~ volonté populaire~ etco •• ) ne sont

que des mots en soi vides de sens (GM2~ § Il)~ des mensonges par

lesquels on berne le peuple. Il convient de ce fait? de faire la

différence entre la profession de foi socialiste des révolution-

naires et leur égoïsme - leur volonté de puissance rentrée ; entre

la liberté et la justice démocratiques que proclament les nationaux

libéraux (bourgeois) et leur individualisme exacerbé par le goût

du lucre et de la puissance.

En toute logique ùonc~ l'égalité~ la société éealitaire~

ne peuvent se concevoir et exister que dans une société de dénunis

- d'inexistence de la propriété, car ~ême si tout le monde possédaj

la même chose~ chacun voudrait et convoiterait la chose d'autrui

afin d'avoir plus et de gagner un surcroît de puissance. Cela fait

partie de la nature de la volonté humaine qui est volonté ùe

puissance. Dans le contexte économique? la volonté de puissance

se Qanifeste comme volonté de posséder richesses et propriétés.

IJieux, elle se manifeste dans l'usage ostentatoire qu'on en fait~

puisque la société industrielle a sécrété des catégories sociales

inégalitaires en les visualisant. Il ne suffit pas J'avoir des

richesses~ ni d'occuper une position sociale enviable. Il faut

o 0 0/0 0 •
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le montrer. L'ostentation est le trait dominant chez l,indivi~u

cl la société de consommation. Les rapports y sont triangulaires_e

sujet posséâant ; objet possédé sur lequel s'opèrent les rapports

sujet non possédant. L'ostentation de l'objet provoque l'envie

d'autrui (GU démuni). De l~ sorte~ l'envie est un sentincnt d'où

naissent: la conscience de l'infériorité par rapport au possédant

l'impress~on d'une injustice - pourquoi lui et pas moi? - ; le

désir ùe vengeance~de suppression de ln différence objective inégale.

c'est pourquoi~ dans certains aphorismes~ Nietzsche nuance

sa critique contre les bouleversements destructeurs des socialo-

anarchisteso Ainsi à propos de l'incendie de Paris i il écrira

liMais même dans ma suprême douleur, je n'étais pas en état de jeter

la pierre à ces criminels qui n'étaient pour moi que les port8uTs

d'une faute universelle dont il y a beaucoup à penser". Le parngra-

phe 304 d'Opinions et sentences mêlées est un véritable réquisitoire

contre les bourgeois dont le train de vie ostentatoire provoque

l'envie des pauvres et entretient chez eux une yolonté de venGeance~

dans la mesure' où ils imputent aux bourgeois leur pauvreté et 10ur

IDisèreo

Nietzsche apostrophe les bourgeois : "Le seul rem~de contre

le socialisme qui demeure entre vos mains~ c'est de ne pas lui lan-

cerde provocation i c'est-à-dire de vivre vous-mêmes modestement

et sobremellt~ diempêcher selon vos moyens~ tout étalage d'opulence •••

Ce qu'il y a de faux et de comédien dans votre joie de vivre qui
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provient ?lut8t d'un sentiment de contraste (avec d'autres qui

n'ont pas cette joie de vivre et qui vous l'envient) que d'une cer­

taine plénitude de la force et de la supériorité - les exigences

de vos appartements~ vos vêtements~ vos équipages~ vos magasins g le

~esoins de la bouche et de la table g vos enthousiasmes bruyants

pour ~ concert et l'opèra~ et enfin vos femmes formées et modelées

mais d'un métal vil~ dorées mais sans rendre le son de l'or~ chois~

par vous pour en faire p~rade~ se donnant elles-mêmes comme pièces

de parade : - ce sont là des propagateurs empoisonnés de cette mal~

die du peuple qui~ sous forme de gale socialiste se répand mainte-

nant parmi les masses avec une rapidité toujours plus grande~ mais

qui a eu en vous son premier siège et son premier foyer d'incuba-

tion il
• (15)

En conclusion de tout ce qui précède g l'on peut dire

que la dénonciation de la révolution socialiste s'appuie sur une

constante de l'argumentation nietzschéenne: la non validité de

toutes les valeurs sur lesquelles repose l'humanité d'aujourd'hui.

Il n'existe donc pas de valeurs (morales ou éthiques) en soi~ mais

seulement de valeurs relatives qui tirent leur signification du

sujet qui les pose~ - puisque iiI 'homme est le mesureur des choses~j

- des moyens et des conditions dans lesquels il les pose~ du but

(15) Dans L'enfer des choses~ J.P. Dupuy rapporte ces propos
lIUn bourgeois bien installé dans la vie et dans ses pantoufles
Iile confiait récemnent : nIl n'y a plus de société. C'est par­
tout l'égalitarisme médiocre. Ma femme ne peut plus sortir en
ville dans sa Mercedes. On la regarde comme si c'était une
voleuse (Ed. du Seuil~ 4e trime 1979 - p.23)
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visé. Nietzsche rejoint explicitement les sophistes - en particuli l

Protagoras - dont il se déclare le disciple dans la naissance de 1;

philosophie à l'époQue ne la Tragédie erecque et dans Le livre nu

philosophe.

Toutes les vérités posées comme absolues sont &insi~ p01

Nietzsche~ des mensonges ou des perspectives singulières dont tout,

prétention à l'absolu nlest qui illusion et prétexte. L'entreprise

de démolition des vérités (chrétiennes et démocratiques) par Nictz!

che traduit son immoralisme plusieurs fois proclamé dans les texte:

Et la démystification des pratiques (religieuses et idéologiques)

lui en fcurnit les arguments et le conforte dans sa posi.tion~ à sa.-

voir que toutes les valeurs qui fondent les revendications hu~aine!

sont~ à ce jour~ des moyens par lesquels les individus veulent ac­

céder à 13 puissance~ par lesquels ils veulent satisfaire leurs

intérêts individuels. Toutes les phrases à la gloire d'autrui, de

"l'intérêt populaire ll
p de IlIa justice pOUT tous" p etc .•. ~ c.schent

des désirs~ des volontés individuelles. C'est pourquoi Nietzsche

met le langage des partis politiques de son temps - et de tout temp

- SUT le compte de la phraséologie démagogique : IlLe caractère déma

gogique et le dessein d'agir sur les masses sont actuellement cornmu

à tous les partis politiques (HTH2~ § 438).

Dès lors~ toutes les forces p toutes les catégories socia

les de la civilis3tion industrielle se valcnt~ car p elles sont tout

mues par le même esprit de rC3sentiment (l'esprit démocratique).
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Elles sont toutes contre tout ce qui aspire à s'élever~ à créer

soi-même ses propres valeurs dans un monde privé de valeur. ilLe

malheur le plus cruel qui puisse frapper l'humanité~ dit Nietzsche.

c'est que les puissants de la terre ne scient p~s les premiers en

valeur. Tout est alors faussé 1 tordu p défiguré" (APZ 1 "Dialogue

avec les rois H
) (16). En déduction du contenu et du sens des textes

l'on peut dire que le socialisme est~ dans l'optique des valeurs~

c'est-à-dire des produits de liesprit9 la suite logique du capita-

lisme. Mieux~ il est un décalque du capitalismes car 9 il demeure

prisonnier de cette illusion tenace du capitalisme qui est de pens(

que la réalité économique est la suprême réalités l~ clé de toutes

les solutions p de toutes les énigmes humaines. Tout comme les bour-

geois 1 les socialistes ramènent l'Etat à un simple jeu d'argent.

Du point de vue des principes 9 l'idéologie du socialisme est la fi]

de l'idéolo8ie bourgeoise 1 puisqu'elle a hérité de celle-ci le

fondement rationaliste et utilitariste - culte du travail socia1 1

de la productivité 1 du progrès par la révolution technologique 1 du

salut par la science p etc.o.

2.2. Le socialisme est un totalitarisme

Ce totalitarisme 1 c'est-à-dire ce droit absolu de l'Etat

exige 1 dans l'0ptique des textes nietzschéens, la dissolution de

l'individu. C'est ainsi que Nietzsche voyait dans l'évolution des

institutions démocratiques au XIXe siècle la plus grande menace

pour l'indiviùu. Les granc1~ partis, par c-elà leurs diversités et

(16) Il s'agit ùes classes rliri~eantes du XIXe siècle.



- 237 -

leurs oppositions ièéologiques s conspiraient tous le nivellement

démocratique en inculquant aux masses les principes égalitaristes

résidus s~cularis6s ~e la morale chrétienne. A ce stade 9 mOrne

l'Eglise semblait trouver un terrain propice pour refaire surface

Ce fut le cas avec le ~tre catholique allemands parti fondé en

1875 par Hanovrien Windhorst qui avait organisé le prolétariat

sous la banniàre du clergé. Bisrn2rck qui y voyait un renforcement

de la social-démocretie 9 réagit en déclenchant une campagne conty

les catholiq~es. Ce fut le Kulturkampf - Il ne prit fin qu'en 138

Dans un texte d'automne 1888 9 nous rencontrons des échos de cette

collusion socialo-chréti~nne contre le pouvoir dominant : nIes

pieux faussaires 9 les prêtres 9 sont devenus parmi nous des Tchan­

aalas : ils prennent la position des charlatans p des guérisseurs,

des faux-monnayeurs s des magiciens. Nous les tenons pOUT des cor­

rupteurs de volontés pour des grands calomniateurs et envieux ~e

la vies pour les révolté: parmi les déshérités (NE 9 § 116)0

Il convient pour éviter toute conrusion s d'apporter

certaines précisions à propos de ce concept de l'individu 9 ce qu~

nous permettra de savoir de quel type d'individu il est question

dans cette évolution des institutions modernes.

La concep~ion moderne de l'individu est d'abord celle

de la société que Nietzsche a concrètement vécue 9 à savoir la so­

ciété bourgeoise. Cclle-ci~ née de l'effondrement du Moyen Age)

• 0 0/0 0 0
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a conduit à l'avènement de l'individu et de l'individualisme.

Alors que les sociétés du Moyen Age reposaient sur des hiérarchies

religieuses et sociales (GS~ § 356)~ l'ère de lR société industrie]

le du XIXe siècle a installé~ grâce à ses institutions libérales;

ce que Nietzsche appelle la "révolution atomistique\; (CI~ § 3).

Toute la réalité sociale est ici ordonnée dans le sens de la pro-

motion de l'in~ividu pris comme atome~ et non plus comme élément

1 r ." •G une entlte superlcure (Dieu~ l'Eglises l'Etat) à laquelle il

s'identifierait en tant qu'elle garantirait son équilibre existen-

tiel. La révolution industrielle a opéré une transmutation des

structures familiales (par le féminisme qui libère la femme de

l'idéologie phallocratique)s économiques (par le travail orienté

ve7s la satisfaction àes besoins individuels)~ politiques (par

l'avènement de la ~émocratie égalitariste).

Pour Nietzsche s l'avènement èe la société industrie:

le axée sur la promotion exaltée de l'individu et du particularisn,

indivinuels trouve son fondements non dans le christianisme origini

mais dans le mouvement de la Réforme luthérienne. Celui-ci constitt

pour Nietzsche s une originalité. Car 9 en effets l'individu est ici

privilégié dans son identité et dans sa liberté qui en découle. Il

n'est plus rapporté à une unité supérieure - la notion d'EGlise en

tant que iii.~assembler.1ent des faibles li pCTd ici tout son impact~ voL:

sa signification. Nous savons que l'univers sacerdotal du catholi-

cisme repose sur les notions de hiérarchie~ de soumission à quelque
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chose de supérieur. La Réforme luthérienne a~ quant à elle~ intro­

duit la notion de responsabilité individuelle directe vis-à-vis de

Dieu. La problématique de la sotériologie telle qu'elle est perçue

dans le catholicisme fut par là-même disloquée en devenant ici une

problématique individualisée du salut p sans la médiation de l'autre

(prêtre p Pape).

De la sortes au contraire de la société européenne

du Moyen Age où s grâce à sa cohésion et à son unité p l'homme trouv,

le sens de sa vie par le rôle social qui l'intègre à un ensemble

unitaire 9 où l'individu s'ordonne à l'ensemble et consiàère sa

place comme une prédestination divine 9 la société individualiste

moderne dont le mouvement de la Réforme est fondateur, est un cas

historique particulier: il ne s'identifie pas au "soulèvement des

esclaves Vl du judéo-christianisme. Il constitue bien plutôt une rup

ture par rapport à lui en tant qu'unité. Cet argument 9 Nietzsche l

justifie en considérant conme nouveautés nées de la désagrégation

de l'univers moyennageux : la modification du rapport de l'homme ~

la nature l'avec l'aide des machines et de l'inventivité sans scrup

des techniciens ct des ingénieurs!! (GM3 , § 9) ; le rejet luthérien

des saints et toute vita contemplativa des homines religiosi CAp

§ 88) et son remplacement en lieu et place par les énergies les

plus grandes du côté de l'activité.

Ainsi, en toute logique 9 la Réforme ne pouvait abou

tir qu'à un monde destructuré qui p par le discrédit jeté sur les
- . 1 _ ..
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valeurs hiérarchiques sacrées de l'ancien ordre~ s'installe désor­

mais dans la laïcité et les activités industrieuses. A l'unité des

individus dans la foi et la soumission voulues et acceptées dans

le catholicisme se substitue l'individualisme - qui trouve èans la

promotion matérielle le signe de son salut spirituel et de son

émancipation terrestre. L'argent, le capital, devient le support

unique de tout cela.

La société devient, il va de soi, une société de la

compétitivité. Celle où les individus se côtoient beaucoup plus

qu'ils ne se complètent; celle de l'absence de rang et de distinc­

tion, enfin une société de l'arrivisme. "Chacun alors est convaincl'

de pouvoir à peu près tout faire, d'être à la hauteur de tout rôle

chacun s'essaie, s'expérimente, s'improvise p s'essaie e~rcre, y

prend plaisir; toute nature cesse et devient art" (GS p § 356).

L'individualisme et l'ensemble de ses corollaires

(force de l'argent, des nationalités exaspérées p des Etats qui dé­

fendent leur survie individuelle) deviennent, dans la société

bourgeoise du XIXe siècle, la vérité de la Réforme luthérienne du

XVIe siècle. Telle en est du moins p la compréhension de Nietzsche.

Il convient, dans ce tracé de l'avènement de la

Modernité p de considérer la Réforme luthérienne et l'esprit du

capitalisme qui en est issu - comme un développement individu~lisé

à ontrance des concepts de la morale chrétienne (Liberté, Justice,

••• 1• ••
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Egalité~ Bonheur~ etc ••• ) entendus désormais du point de vue utili­

taire et matérialiste de la civilisation technicienne en expansiono

c'est pourquoi~ pour Nietzsche~ l'individu apparatt dans ce context

comme un être étriqué Cà cause de son égoisme matérialiste)~ sans

idéal en dehors de la satisfaction des besoins matériels.

Or~ avec le retournement opéré par son idéologie~ le

socialisme venait de renouer avec le christianisme et était en

train cl/en achever la morale. En effet pour Nietzsche~ l'idéologie

socialiste reprenait à son compte - en opposition à la bou4geoisie

la pTétention ûe la morale chrétienne au rassemblement universel

des déshérités de la teTre~ par delà les individualismes (des par_

ticuliers~ des nationalités~ des Etats~ des classesl. A l'exaltatic

de l'individu et de la propriété individuelle dans la iirévolution

atomistique\l~ les forces socialistes de l'Europe du XIXe siècle

tenteront de substituer li~xaltation du peuple et de réduire lîhonr

à un l1 an ima1 de troupeau" : Cette dégéné-rescence globale de l'Humar

té qui la ramène au niveau du parfait 3nimal de troupeau dans 1equt

les rustres et les imbéciles du socialisme reconnaissent leur idéal

l'homme de l'avenir~ ou comme ils disent~ la société affranchie~ 12

réduction de l'homme au format de 1ianimalcule~ à droits égaux~

à prétentions égales ll (PBM, § 203).

L'unité supérieure à laquelle l'idéologie socialiste

rapporte l'individu (union universelle des pro1étaires~ révolution

mondia1e~ messianisme universel du prolétariat) s'opère sur le
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terrain de la laïcité, en reprenant à son compte ril a foi chrétienn8

qui, dans son principe, est sacrifice de l'esprit, de toute 1iberté~

de tout son orgueil, de toute sa confiance en soi ; par surcroît,

elle est asservissement, risée et mutilation de soi (PBM, § 46).

Le chemin de la société égalitaire passe, dans l'idéologie

socialiste, par l'égalité effective devant les principes de la loi~

la justice, la propriété, etc ••• C'est ainsi que tout l'effort

des révolutionnaires socialistes et des anarchistes vise à la sup-

pression de l'opposition entre les différentes catégories sociales,

à la lutte contre toute espèce de hiérarchie et de supériorité des

uns par rapport aux autres. Pour y parvenir, la mDrale socialiste

a pris la forme d'une tentative de rééducation de l'individu dont

la tendance à l'égoïsme a été exacerbée par la démocratie libérale

de la société bourgeoise. Il s'agira donc, dans l'optique de l'idéo-

logie socialiste, de lutter contre tous les fondements biologiques

de l'égoïsme (instinct, désir de puissance, pathos de la distance)~

afin d'en arriver à forger un type d'homme nouveau, c'est-à-dire

réinséré dans son essence générique qui est manifestement sociale.

Il s'agira, en définitive, de réorganiser la société à tous les

niveaux politique, économique (par l'abolition de la propriété

privée) sexuel (par le nivellement des différences hommes/femmes) •
•

Pour Nie~zsche qui voit dans cette tentative socialiste

une suppression pure et simple àe l'individu - puisque celui-ci sera

emputé de ce qui constitue son identité propre, sa nature véritable -
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le socialisme représente la plus grave menace pour llindividu. Il

a extériorisé et programmé la contrainte morale qui était~ dans le

christianisme? un problème de conscience~ de discipline intérieure.

Maintenant~ lila société est en train d1adapter l'individu aux besoin

universels ..• Le bonheur ainsi que le sacrifice de l'individu consis

tent à se considérer comme ~n membre utile et un instrument èu tout

à cette réserve près que l'on ne sait pour l'heure pas très bien où

chercher ce tout? soit dans un Etat déjà existant ou encore à fonder

soit dans la nation~ soit dans une fraternisation des peuples~ soit

dans de petites communautés économiques nouvelles ••• mais ce qu'il

y a dlétrange et d'harmonieux? c'est l'unanimité à exiger que l'égo

se nie lui-même jusqu'à ce qu'il récupèr~ sous la forme d'une adap­

tation au tout? son cycle immuable de droits et de devoirs - jusqul~

ce qu'il soit devenu quelque chose d'entièrement différent et nouveé

(A~ § 132).

Nietzsche récuse d'autre part le socialisme parce qu'il

travaille~ selon lui? à la réalisation d'un dessein contraire à ce1l

qu'il s'est donné: libérer l'homme des fers du système capitaliste

pour lui en imposer d'autres encore plus lourds à porter; la liber

sous la loi et llintérêt populaire étant pour lui Hietzsche~ plus

durs à supporter que la liberté égoïste dans le système capitaliste

La liberté dans la jungle - de l'individualisme bourgeois - est hau

ment préférée par lui à la liberté dans l'esclavage populaire. Au

moins, la volonté de puissance~ seule créatrice de progrès et de

civilisation est? dans ce cas-là~ préservée.
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c'est dans le contexte de ce qu'il considère comme

l'anéantissement formel de l'individu que Nietzsche voit dans le

socialisme~ un despotisme (HTH2~ § 473) doublé d'un totalitarism(

(NE~ § 125). Il voit en lui un système et une idéologie réaction-

naires en ce qu'il projette de reconstruire les despotismes des

sociétés précapitalistes tout en leur donnant des contenus mocler-

nes~ c'est-A-dire populaires o~ les i6éologues prennent la place

du souveraiïl. Ce qui change dans le socialisme par rapport aux

anciens despotismes des sociétés précnpitalistes~ c'est très exa(

tement~ non pas le rapport à la masse~ mais les termes du rappor.

liberté pour tous~ égalité des droits comme des devoirs (droit é-

peuple~ de propriété) etc ••• autant de principes humanitaires

dont le prolétariat a la mission universelle de rendre effectifs.

Bien entendu~ dans l'optique nietzachéenne~ ce sônt-là autant de

slogans qui cachent mal une réalité~ à savoir une volonté de

dominer la masse par quelques individus - les idéologues - pour

asseoir leur propre volonté (de puissance). liCes croyances de la

foule ••. trahissent un très ancien vouloir de puissance" (hPZ

IIDe la maîtrise de soi ll
).

C'est ainsi que~ par une analyse de la montée du socia-

lisme~ Nietzsche en arrivera à la conclusion que celui-ci produiT

des effets contraires à ceux qu'il escomptait~ à savoir que le

nivellement produira un autre type de société inégalitariste~des-

tructurée à sa base.( que Nietzsche identifie au "troupeau anonyrr

000/0.0
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, . tOI ...1. l" .1mais restructurce au sommet - pUISqU l se prouulra 0mergence a 1

nouvelle aristocratie qui contredira le nivellement démocratique.

c'est au sein des partis et des syndicats que lJietzsche voit le

terrain de fermentation et d'émergence des futurs élites.

Quand Nietzsche cTitique la Modernité~ clest à llAntiqu

Gréco-romaine qu'il pense. Et quand il parle de ses contemporains~

c'est dans le regret de l/absence des Grecs de l'époque tragique.

Néanmoins~ Nietzsche n'est pas un nostalgique du passé~ car cc qu:

ne reviendra plus~ ce qui ne pourra revenir~ c'est une société 2U

sens ancien du terme. Du reste~ l'homme de l'avenir, la surhumani-

que Nietzsche propulse devant l'homme d'aujourd'hui - le décadent

est tout à fait autre. La référence aux Grecs et aux Ronains nIa,

fait pour Nietzsche qu'une valeur indicative de la Décadence qui

s'était opérée par la suite et dont les temps présents constituen

le dénouement.

L'individu~dans l'Antiquité~ en particulier chez les Gr,

ne vivait pas son rapport à la cité sous le mode du conflit. La c

était la référence supérieure. Uni à la cité, l'individu l'était

le moyen des mythes unificateurs parce que garants du consensus cl

tous ses membres. Dans La naissance de la tra2édie et Le livre du

philosophe 9 Nietzsche insiste sur la fonction de cohésion du myth

pour les membres de la communauté : mythe du héros (Dionysos, Os

""")9 mythe de la création; mythe du salut, etc ••• Il montre ég2

ment que la cohésion de la communauté se disloque lorsque le myt}



n'était ni coupable~ ni mauvaise: Elle valait la peine d'être

vécue. C'est cett~ disposition d'esprit qui a manqué à l'hom8e

des temps nodernes.

La conception proprement nietzschéenne de 11individu ?

Il ne s'agit pas de l'individu matérialiste de la société bourgeoise

Ce n'est pas non plus l'individu dont l'essence sc définit dans la

ccmmnnauté (Gemein Wesen) au sens où l'entendent les doctrinaires

du socialismc. Cc n'ese pas l'individu anarchiste à la ~I. Stirner

(in L'unique et sa propriété). Il serait hasardeux de penser que la

philosophie de Nietzsche soit de l'individualisme. Ce qui se èit

dans les textes nontre qu'au contraire~le concept de l'individu est

lié à des référents qui sont: la vie, les valeurs créatrices~

l'affirmation de soi etc ••. Dans les textes, par exemple Ecce Homo

(Pourquoi je suis si malin~ § § 2, 9)~ nous rencontrons le terme Ge

Selbstigkeit. C'est-à-dire l'Egotté.L'individu se définit ainsi Q

partir de ce qui constitue son moi. PlutÔt que Ge llindividualisme~

c'est de l'égoïsme (Selbstsucht) qu'il s'agirait (GS~ § 335) ce qui

signifie: la qualité de la vie comme se voulent elle-même, pour

elle-même dans l'absolue différence et distance à tout ce qui niest

pas elle. Lfégoîsme est en cela supérieur à l'individualisme qui e

une connotation Diologique~ en rapport étroit avec le système des

besoins. L'égoïsme n'est pas pour Nietzsche rejet de l'autre~ sinon

ce serait du ressentiment. Il n'est pas non plus opposition obstinée

à lfautre. Il est affirmation de la structure de l'é8o~ lequel est

lui-même acquiescement et affirmation de la vie. Il convient clone
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de ne p~s le confondre avec toute autre forme d'égoïsme. Nietzsche

,. .le prec1se . "Il existe un autre égoïsme (Selbstsucht)~ un égoïsme

indigent p famGlique~ qui ne cherche qu'à déTober~ l'égoîsme des

malades ~ l'égoïsme malade ll (A.PZ p liDe la vertu qui donne'I).

Lorsque Nietzsche pose l'égoïsme comme l'affirmation

de l'absolue différence~ il conviendrait de le comprenGre dans le

contextE de la volonté de liberté par rapport aux valeurs morales

du "troupeau" ~ de sorte que la construction de l' égo participe Ge

la transmutation des valeurs. lJietzsche en mesure du reste la

difficulté dans Ainsi parlait Zarathoustra (ilPrologue li
; lIDes

voies du cTéateurs f1
; r'Dc la vertu qui donnelt ; \iDe la maîtrise de

soi" (Vondel' Selbstübendndung). Loin cl i ê~re de l'anarchie bien

qu'il présuppose un rejet de la morale traditionnelle, lê. trans-

valuation exige d'abord que l'égo, en tant qu'il est lui-nême son

pi re ennemi (in liDes voies d.ll créateurs"') ~ se (lonne à lui -même sa

loi qui est la mattrise de soi (APZ, p.23S). L'anarchisme de Nietzs-

che ne se fonde pas sur l'argument humanitaire dont se prévalaient

les socialistes anarchistes de son temps (Bakounine, Blanqui,

Kropotkine, DUhring, etc). Il se fonde~ ainsi que le montrent les

textes$ sur l'antihumanisme (GS, § 377), l'antipopulisme. L'on

imagine mal ainsi comment le sujet nietzschéen dont l'expérience

sociale s'effectue sous le mode
\.

de la distance et de la volonté

de puissance pourrait-il s'animer de la ve~tu qui donne. L'épreuve

de l'égo nietzschéen semble ainsL plus\lourde à supporter que celle

de ceux qu'il appelle "ces chiehs d'anarchistes qui errent à travers

les rues de la, civilisation" (PBI-L; § 202).
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Bref, un tel individu justifié dans l'unique affirma­

tion de l'ego est en définitive celui qui semble n'avoir jamais

existé. Son existence étant fondé~ dans l'affirmation ou la créatio:

de valeurs - à quelle fin? - Il ne pourrait vivre dans le système

des besoins de la société b8urgeoise. L'organisation sociale théori

quement postulée dans la doctrine socialiste ne permettrait ?as

non plus la naissance, ni le développement d'un tel individu~

l'initiative individuelle et/ou individualiste étant ici réduite

au minimum. Il s'en suit donc qu'il s'agit là d'une pure constructi

théorique qui n'a eu nulle part son répondant dans l'histoire des

sociétés. Pas même chez les Grecs auxquels Nietzsche emprunte la

plupart de ses modèles d'hommes d'exception.

Nietzsche et son rejet du suffra~e universel

Le rejet par Nietzsche du suffrage universel est intel

ligible en premier lieu dans l'optique qui commande sa position de

principe idéologique, à savoir son mépris pour la masse et la démo­

cratie. Sa pensée politique étant élitiste et sélective, ne peut

s'accorder avec un projet juridique fondé sur la loi du plus grand

nombre, des "mouches de la place publique l
' (APZ , Livre 1) qui, à 50:

avis, n'ont guère le sens de la grandeur et de la créativité. Le

suffrage universel enraciné dans les institutions et les principes

démocratiques-clés (Liberté, Egalité, Justice, Droit ••• ) permet,

par les moyens du vote, l'émergence et la promotion des masses

populaires que Nietzsche constatait avec amertume dans les grands
e •• / 0 ...
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mouvements politiques et syndicaux de S0n temps (17)" Insuppo~

tables, ces évènements l'étaient à Nietzsche qui y voyait le terme

de la transmutation des valeurs par le règne de la populace, et,

inversement~ le sacrifice et la disparition des grandes indivi­

dualités (aristocrates, héros tragiques, hommes d'exception)

"Ma pensée est que les bU',5 nous manquent et que ces buts ne

peuvent être que des individus. Nous voyons la marche générale

des choses~ l'individu y est sacrifié et sert d'instrument. Sui-

vez les rues pour voir si vous y rencontrez autre chose que des

esclaves. Où vont ces gens? Pourquoi ?iI (VP, Livre 3, § 402,

1888).

(17) Le suffrage universel qui est la plus grande conquête
démocratique nia été en fait pendant longtemps qu'un suf­
frage universel masculin. Etant donné que le droit de vote
n'était donné qu'à celui qui était en mesure de l'exercer
avec indépendance, les femmes et ~s domestiques en étaient
privés. Ainsi, la réforme britannique de 1884 - 1885 conti­
nuera d'e~clure du corps électoral les enfants, mêmes
adultes lorsqu'ils continuent d'habiter sous le toit de leurs
parents~ de même que les femmes pui~qu'elles sont considé­
rées comme non responsables de leur personne.

L'application du suffrage universel a été donc tardive en
Europe. Elle restera longtemps restrictive. Elle ne s'est
pas universalisée en même temps dans tous les pays : en
France, il faudra attendre un siècle après son établissement
c'est-à-dire en 1945(la démocratie s'est instaurée sur les
ruines du libéralisme, donc à partir de 1848) pour voir
voter les femmes; en Allemagne, c'est sous Bismarck, en
1871 que fut instauré le suffrage universel - Le Reichstag
(la Chambre basse) sera élu au suffrage universel. L'empire
va s'appuyer sur l'adhésion du peuple. Il se dessinera alors
une conjonction de l'unité nationale (revendiquée par les
libéraux) et de l'idée démocratique. C'est en 1919 que le
d . d f d' 1 d " 1 .:.. • '\ \ .:"01 t e vote ut accor e aux Al eman es. t<~ '.'( '" t".' c....«'vt \ \ ç. ,. . .
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D'autre part~ si le but du suffrage universel est de

IIcréer et garantir l'indépendance à un aussi grand nombre d'indi­

vidus que possible~ l'inàépendance des opinions~ de la façon de

conduire et de gagner sa vieil (VO~ § 293)~ s'il est l'expression

de la volonté de la majorité~ Nietzsche considère son exercice,

autant que celui de la dé:1ocratie dans son ensemble, comme illé­

gitime pour-deux raisons: d'abord, le principe de justice sociale

en régime démocratique, héritier de l'éthique chrétienne investie

dans la politique, sert les masses qui ont soif de bonheur suprême

ici-bas. Par conséquent~ la justice sociale dont la fonction pri-

mordiale est de garantir l'égalité et les mêmes droits pour tous,

apparaît à Nietzsche comme une injustice : elle égalise les iné­

galités alors que la vraie justice devrait plutôt consister à les
(~

maintenir, voire les renforcer, à respecter les hiérarchies au

lieu de les niveler en permettant, par le suffrage universel et le

vote, la prépondérance de la vox populi dans le destin des Etats

modernes (18). La doctrine de l'égalité signifie pour Nietzsche

la fin de toute justice. Celle-ci devrait plutôt tendre à proclamer

o ~ 0/0 0 0

(18) Les Etats-Unis d'Amérique furent le premier pays à appliquer
le suffrage universel. Depuis leur fondation en 1787, ils
étaient une société libérale. Le suffrage était donc, comme
en Europe~ de Régime libéral, sélectif, restreint à une mino­
rité de citoyens en fonction de leurs capacités intellectuelle~
et de leur puissance économique (e~ Europe : France, Angle­
terre, Allemagne, le suffrage était dit censitaire parce qu'~_

fallait le cens exigé pour être électeur ou éligible~ soit
entre 200 et 300 F du cens).

Le passage du libéralisme à la démocratie a grossi le nombre
des électeurs aux Etats-Unis : de 250 000 à la veille de
1848, date de l'abolition de l'esclavage, ils passèrent à
9 500 000 - La démocratie repose, au contraire de l'Ancien
Régime et du Libéralisme, sur le droit de vote sans cri- •
tères ~naissance, capacités intellectuelles, fortune.o.)
Avec 1 entrée de Jackson à la Maison Blanche les Etats-Unis
deviennent la première démocratie du monde. '
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t'aux égaux~ éga1i té ; aux inégaux, inégali té" (Cr el, "Flâneries

inactue11esii~ § 48).

Les concepts de l'éthique sociale (Justice,Eea1ité,

Droit .•• ) sont analysés par Nietzsche en déduction de son référant

épistémologi~ue qui est la base de la généalogie, à savoir la typo­

logie morale. De ce fait, il s'en suit, pour le lecteur» la possibi­

té d'identifier les individualités et les groupes impliqués dans

l'analyse de ces concepts (19).Quoiqu'il en soit, pour Nietzsche,

ces concepts sont nés de rapports de forces au sens de ceux qui

prévalurent dans les formations sociales antiques basées sur les

castes, donc sur l'inégalitarisme de naissance» partant de droit

(20). Lorsque Nietzsche rejette le suffrage universel, c'est parce

qu'il Y voit la fin définitive de la société au sens ancien du

terme. La restructuration qui s'opèrait dans la société bourgeoise

de son temps ne modifie donc en rien les données du problème poli-

tique du moment. Nietzsche ne défend pas la domination de la bour­

geoisie sur le prolétariat puisqu'elle s'appuie sur les valeurs

décadentes - ie les valeurs laicisées de la morale chrétienne.

Partant de sa vision conceptuelle morale de l'histoire

des sociétés telle quielle est déduite de son schéma généalogique,

Nietzsche opère une relecture inversée du sens des concepts de

(19) Voir l'La généalogie de la morale ri (Dissert. l et 2).

(20) Dans l'Ancien Régime dont la fin se situe aux alentours de
1820 - date du début du libéralisme - les privilèges (économi­
ques, politiques» juridiques) étaient attribués de naissance.
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l'éthique sociale. En d'autres termes~ il les examine g tout comme

l'ensemble des termes du langage, à partir de la volonté de puis-
Cv\'>. ~ ~\ .., c\ c...

sance ~s laquelle se jouent toutes les intentions signifiantes.

L'on comprend ainsi pourquoi la terminologie de Nietzsche est mar­

quée de façon profonde par une sorte de phénoménologie des intentions

ce qui est perceptible dans sa conception dichotomique des concepts

à partir desquels se déploie son analyse généalogique. Il refuse

ainsi l'unification du sens de ces concepts~ en d'autres termes

leur réduction à l'universalité dans le langage de. la démocratie.

L'on comprend aussi pourquoi la justice résulte g pour lui r d'un

contrat entre gens de puissance à peu près égale afin de s'accommo-

der les uns les autres. Il s'agit donc d'un contrat par exclusion

des faibles et des inférieurs à l'égard desquels "on peut agir à

sa guise" (PBM g § 260). C'est parce que la démocratie travaille

à la suppression des inégalités entre les classes (ou castes) et

les individualités par la médiation juridique que constitue le vote

(rn~me si de son temps le principe du suffrage universel ne concer­

nait que les hommes), c'est pour cela donc que Nietzsche voit en

elle un mouvement dangereux pour la doctrine du Surhumain qu'il

prêchait (in Ainsi parlait Zarathoustra). Au lieu qu'elle fonde la

justice~ l'égalité~ le droit sur le respect des hiérarchies et des

différences~ la démocratie les fonde sur le nivellement des hiérar-
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chics ct des différences, sur la confus~on des types (21).

Deuxiome raison : la déMocratie repose donc~ pour

Nietzsche, sur des bases injustes Dt ~es justifications fausses.

C'est ainsi qu'au paragraphe 276 du Voyazeur et son Ombre, le

suffrage universel Gui est le fondement Même êe l'exercice de la

démocratie est rejeté - Hietzsche adopte, dans sa critique, une

Iouique cui utilise les arguments 8êrncs de l'idéologie de lau •

démocratie en faisant apparaitre, cn filigrane, l'in~ossibilité ­

puisque ciest contraire à l'ordre naturel ~es choses - à ins-

~al1rer le SlJ~~raOn univc-Ls~l r~r l~a~1s l~.. ·)~6al_i~é. le suffr~He... - .. u ,. .. \.. ~ (~ p < t • .... , ..' ~

. 1" l" '4, 1 tunIverse n (~XpTlr.le pas lllanlml ~ ce 'ous les suffraGes : lI s i

à une occasion ~uelconque où lion en fait usage~ à peine cieux

tiers des électeurs ct souvent pas mêna la @ajorité ne se présente

(21) Nietzsche perçoit les conséquences de ce phéno~~nc par
cxenple chez l'homme ct la femme (GS~ § 363 ; pmI. § 239).
Il Y a pour lui, une antithèse naturelle entre les dcux~

ant~thèse que la démocratie était 0n train de détruire~ èe
sorte que l'homme se dévirilise et la femme se déféminise ­
en tant qu'elle rêve à une égali~é (abstraite) avec l'homme.
La femme revendiquant les mêmes droits ct llindépendance
éconcmique et jurLîique? c' étaj. t pour IEetzsche nIa iemme­
conmis (qui) nous attend aux portes de la société moderne
en formation ll

(PDIr.~ § 239). Le féminisne fondait ainsi sa
cont.es ta tion sur le refus de la Gi ffél~cnce. Or ~ pour Hie tz s­
che, l'intérêt de la femme réside plutôt dans l'~cceptation
entretenUe de la différence. Sa force est sa faiblesse - en
cultivant sa féminité gage de son influence sur l'hom~e. Le
contraire de tout cela se faisait jour dans le processus
démocratique. llietzsche le constate: \:Depuis la révolut:i.on
française, l'influence de la femne est en baisse en Eurone"
(ibidem). L'6mancipation qu'elle revendique est un sympt~me
de l'affaiblissement, rle l'effritement e~a~uel des instincts
féminins primordiaux. Par là mêli1e~ la femne renonce ? être
femme. ,\ •

d'-'.'... T~'"li: '1:"'''-

A propos dt.f ]jantiféminisme de jJictzscüe? voir : GS~ § 71 ;
APZ~ BDes :t8mmelettes jeunes et vieillcs ll

; iiDe l'enfant et
du mariage" ; PBI.1 9 § 232 ; IŒ 9 §§ 94,95 ; EH~ pp.78, 79.
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à liurne~ on peut dire que c'est là un vote contre tout le sy~

tème dans ~n ensemble - Il faudrait gêne juger ici 2vec plus

Je sév~rit6 encore. Une loi qui détermine que c'est la majorit

qui décide en dernière instance ciu bien de tous ne peut pas ê~

édifiée sur une base acquise précisément par cette loi. Il fat

nécessairement une base plus large et cette base~ c'est l'unar

mité de tous les suff~ages. Le suffrage universel ne peut pas

être seulement llexpression de la volonté d'une majorité; il

faut que le pays tout entier le désire. Ciest pourquoi la con­

tradiction ~'une petite minorité suffit déjà à le rendre impr;

ticable ; ct la non-participation à un vote est précisément ü:

de ces contradictions qui re:i1verse tout: le système électoral ii
,

La persistance de ces contradictions e! li~illpossib:

"naturelle" à les surmonter sont pour Nietzsche les signes tic

faiblesse ~e tout régime politique fondé sur le suffrage unive

sel p signes qu'il annonce comme prones~e ~e conditions social(

J'existence conforilles à son projet antidémocratique.

liais ~ en dehors de son prop:te proj et de société 9

Nietzsche formule 9 si nous étions placés dans l'alternative di

choix pro~renent démocratique, ce que rlcvrait être une vraie

dérnocratie p de même que les conditions de son instauration : ~

nous partons du principe que la justice se fond~ sur l'égalité

(des drolts~ des richesses, devant les lois •.. ), il faudrait

... 1.. 0
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faire en sorte qu'elle devienne effectivc~ car~ la vraie démocra-

tic ne dev~eit souffrir~ au risque de sc désavouer elle-mêmc~

d'aucune inér,alité~ de quelque nature Ctue ce soit, sinon~il y

aurait injustice à égaliser des inégalités r à loger à la même

enseigne ceux qUI n'ont rien et ceux qui possàdent une fortune.

POUT arriver à ce but; c'est-à-dire à l'équité

parf.ai te ~ Nie tz sC~le pos tl; le qu; il li Lau t con tes ter le droi t de va',

tant à ceux qui ne possè~cnt nbsoluNent • i '" •rIen qu a ceux ~Ul sont

, hl . l à 1 q} i 1·verita ement n.c les~ C2.T ce sont l ceux classes C'.•lOnmes qu e .

(l'indépendance) ne saurait tolérer et à la su~pression desquels

il lui faut sans cesse travailler~ au risque de voir sa tâche

remise toujours en question. De m8mc~ il lui faut eopêcher tout

cc Qui semble tendre à l'o~ganisation de p3rtis. Car~ les trois

grands ennemis de l' ~\.nrlépendance~ à ce tl-iplc point de vue ~ sont

le pêuvre dill.ble; le riche et les partis li
(VO~ § 293).

Riches et pauvres~ cn d'autres termes~ si nous act

lisons: bourgeois et prolétaires ~ les partis: il s'agit ici

concrètement des deux partis ennenis de l'hllamaene de l'épo~uc5

à savoi r ii le parti 1 i béral il des conservateurs etHla social-

démocratie alleraande ii
•

En es~uissant Rinsi les conditions de ce que ~cvré

être la vrai.e dér:lOcTatie - par l'exclusion ùu vote des ricJ1es~ ,
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démunis et des partis - Nietzsche se place du point de vue de ce

qui apparaissait à l'époque comme une utopie. Car, la réalité des

contradictions sociales et juridiques entre le suffrage universel

et sa pratique que constituait le vote ne permettait pas aux dif­

férents régimes de revendiquer - chacun à part soi - leur apparte­

nance à la vraie démocratie. Telles qu'elles existaient en Europe

(~n France, Angleterre et Allemagne~ les démocraties étaient limi­

tées aux classes dirigeantes, c'est-à-dire les riches -(bourgeois

+ aristocratie résiduelle de l'Ancien Régime). La démocratie au

sens étymologique était plutôt une tendance générale des systèmes

de gouvernement qui s'en prévalaient. POUT cette raison,Nietzsche

"parle de la démocratie comme de quelque chose qui existera dans

l'avenir". Ce que l'on appelle ainsi aujourd'hui se distingue

seulement des vieilles formes de gouvernement en ceci que l'on se

sert de chevaux nouveaux : les routes sont encore les mêmes que

par le passé et les roues du char aussi" (VO, § 293).

C'est l'absence de la vraie-démocratie qui justifie­

qui explique - l'absence d'une pratique universelle du suffrage.

La définition que Nietzsche dnnne de la démocratie au paragraphe
~~293 du Voya2eur et son Ombre, est restrictive et collait bien à la

réalité du moment, non au concept. Pareillement il en était pour le

suffrage universel. Mais, malgré le distingo net qu'il établit

entre la démocratie réelle de son temps et la démocratie idéale,

Nietzsche, du point de vue de l'identification du contenu du concept,

• • • / 0 • •
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demeure vague. Que resterait-il du peuple si nous en excluions

"ceux qui ne possèdent absolument rien ii et ii ceux qui sont vérital

ment riches il ? L1exercice de la démocratie serait restreint à un(

catégorie intermédiaire que Nietzsche ne nomme pas ici, mais qui

cst identifiée dans diautres textes comme étant les détenteurs de

petite fortune: "Pour que, clans l'avenir on ait plus de confianc

en la propriété et que celle-ci devienne plus morale, il faut OU\

tous les moyens qui mènent à la perite fortune, mais empêcher

l'enrichissement facile et subit; il faudrait retirer des mains

des particuliers toutes les branches du transport et du commerce

qui favorisent l'accumulation des grandes fortunes, donc avant tt

le trafic d'argent - et considérer ceux qui possèdent trop comme

des êtres dangereux pour la sécurité publique au même titre que

ceux qui ne possèdent rien" (Va, § 285).

Malgré tout~ cette précision-là ne suffit pas à

éclairer la position de Nietzsche. Car$ par ailleurs, il semble ~

la démocratie soit comprise par lui au sens d'une démocratie bOUT

geoise libérale qu'il oppose fort curieusement au socialisme. C'e

dans ce contexte que le paragraphe 292 du yoya2eur et son Ombre

s'intitule: fiVictoire de la démocratie" - c'est-à-dire du régime

libéral - sur les forces montantes du socialisme. Pourtant, la

démocratie dont il "parle comme de quelque chose qui existera dan

l'avenir H s'apparente en grande partie au projet de société socia

liste ; rien ne le rapproche par contre du libéralislûe : inexiste

des grandes fortunes - du capital privé ~ disparition des catégor

• 0 .. 1JI. _. "
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"qui ne possèdent absolument rien", désuétude des p:ntis poli"

étant donné que prennent fin ici les antagonismes de classes.

différence chez Nietzsche, c'est que les sources et les raiso1

des tensions sociales persistent. Elles ne sont pas ré~olues

économiquement - par l'accroissement et l'accessibilité à tou~

aux biens de consommation. Tout au plus~ sont-elles contenues

l'exclusion du vote et de la vie active de "ceux qui possèdent

tropU et de "ceux qui ne possèdent rien". Il Y aurait pour ail

dire dans l'optique de Nietzsche, une nécessité à procéder à t

nivellement économique des catégories socio-professionnelles.

y parvenir, Nietzsche assigne au pouvoir politiqùe, - à l'Etat

peut-être - la fonction d'élaboration des procédés et du contI

Un tel pouvoir est manifestement de type autoritariste et diri

Ainsi donc, en accordant le·droit de vote aux seul

détenteurs de petite fort~ne, Nietzsche lie déductivement son

pos politique à sa conception juridique et morale: la justice

l'égalité, le droit, ••• ne doivent lier que des gens de même

rang et de conditions semblables. Le droit de vote s'en trouve

justifié. C'est dans les conditions de ce juste milieu-minimum

de fortune - que Nietzsche trouve l'équilibre des classes et l,

garantie de la paix sociale.
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2.3. Nietzsche et la question de la PIovriété

Ces quelques considérations qui précédent doivent être

prises comme de simples excursions cnnjecturelles nietzschéennes

dans la question de la propriété. Il convient d'y insister, car,

ce n'est manifestement pas dans le plafonnement imposé à la propr

té - comme à la richesse - que Nietzsche conçoit sa solution soci

Autrement dit, la conception de Nietzsche est, quel que soit le

domaine pris en compte, inégalitariste.

C'est dans ce contexte précisément qu'il réfute la doc­

trine socialiste de la propriété qu'il considère comme étant, pou

l'essentiel, "une doctrine du changement dans la façon d'acquérir

la propriété ii (VO, § 292). Les différents textes - qui sont tous

des aphotismes - indiquent avec une tournure très critique, la fe

çon socialiste de penser l'acquisition rte la propriété par la rév

1ution violente, le collectivisme et conséquemment, l'exigence qu

l'ego se nie lui-même (A, § 132 ; HTH, §§ 452, 463).

Résoudre la question de la propriété était, pour les doc

trinaires socialistes contemporains de Nietzsche, une question

.~ d'urgence d'ordre fondamentalement social avant que politique. En

effet, le but du socialisme était au départ (avant 1848 et la

victoire du marxisme, à la suite du congrès:de l'Internationale

socialiste de 1875), de réagir contre le libéralisme individua1isi

qui était à la racine de la propriété des moyens de production, d(

mines, de la terre, du commerce, etc ••• , et par lesquels la bour-

geoisie et les résidus de l'aristocratie de l'Ancien régime exer-

• 0• /0. •
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çaient leur domination sur les travailleurs. Il s'agissait de réa

non pas par la lutte politique p mais en mettant l'accent sur le

social~ sur la volonté de réorganiser la société en ayant comme

but le changement du régime de la propriété -c'est à cela que

Nietzsche fait allusion dans ce paragraphe 292 du Voya~eur et son

Ombre-:Les différentes tendances et écoles socialistes (d'avant 1

radicalisation du mouvement ouvrier par le marxisme)~ avec Saint-

Simon, FourieT p Cabet~ mais surtout Proudhon et ses partisans

(qui domineront en France et dont les idées impulsèrent la Commun

de Paris en 1871) ; Lassalle en Allemagne et dont le parti socia­

liste était le plus puissant de 1864 à 1875 ; le mouvement charti

à partir de 1838 Qn Angleterre ••• (22).

Tout ce foisonnement de tendances et d'écoles socialist

aura en vue non pas un projet politique qui leur permettrait de

substituer la république à la monarchie, le suffrage universel

au suffrage censitaire c'était là des problèmes mineurs - mais

plutôt la substitution de la propriété socialisée à la propriété

privée. Les divergences se situaient au niveau des modaiités pra­

tiques p afin que soit réalisé ce changemnnt du régime de la propr:

été. Certaines écoles étaient optimistes (celles que Marx~ par la

suite~ appellera utopistes) ; d'autres~ pessimistes (par exemple

Proudhon qui craignait que le socialisme ne conduise à.l' esclavagi'

••• 1• • 0

(22) Le chartisme, c'est le nouveau programme politique qui fut
arrêté en 1338 : c'était une charte du peuple en six points
dont le suffrage universel, le scrutin secret, la suppressior
du cens d'éligibilité ••• Les membres influents voulaient
soustraire les ouvriers à l'influence des partis socialisant~

Certains protestaient contre le machinisme et prônaient le
retour à la terre p par exemple Feargas 0' Connor.
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sation du peuple). Il en était qui s'intéressaient à l'industrie

(comme Saint-Simon), d'autres à l'agriculture (comme Fourier).

Certaines étaient spiritualistes et voulaient régénérer 10 chris­

tianisme, plus exactement la morale chrétienne en l'investissant

dans la doctrine socialiste; d'autres optaient pour le matériali!

l'une d'elles, le marxisme, s'imposera et évincera toutes les aut1

tendances et écoles socialistes, grâce à la force de son système

et à sa cohérence interne. Par la pertinence de leurs analyses,

les marxistes montrèrent que des évènements aussi importants tels

que: la guerre civile de juin 1848 (qui opposa les faubourgs

populaires de Paris à l'Assemblée; la commune de Paris de 1871 ••

étaient la preuve expérimentale que la lutte des classes n'était

l'idée de visionnaires, mais qu'elle était inscrite dans la logiq

de l'histoire des rapports de forces du moment. Rompant avec le

socialisme antérieur, les doctrinaires marxistes feront passer la

lutte du terrain social au terrain politique, en d'autres termes,

le règlement de la question de la propriété ne passera plus par

des organisations de type syndical ou corporatif, mais par la con

quête du pouvoir politique.

Cette remarque préliminaire est importante, car elle

permet de bien situer le débat que Nietzsche a soulevé dans ce

domaine - celui de la propriété. Elle nous permettra de préciser

à partir de quelle (s) source (s) il élabore sa critique de la

doctrine socialiste de la propriété. A la lecture des textes, 1'0

peut constater d'ores et déjà que l'évolution du socialisme (du

.../ .. ~
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XIXe siècle) jusqu'à sa consécration marxiste n'a pas échappé à

Nietzsche. Ses propos attestent qu'il était au courant des grands

problèmes auxquels étaient confrontés les doctrinaires socialistes

et~s mouvements prolétariens des pays les plus avancés.

Ils attestent également que Nietzsche avait~ au-delà

de leur dénuement matériel, perçu la misère morale des prolétaires

dont le socialisme - encore moins le capitalisme ne saurait donne

la solution f parce que pour Nietzsche, celle-ci n'était ni écono­

mique~ ni politique. Elle était d'ordre moral. Lorsque Nietzsche,

au paragraphe 285 du YQyaieur et son Ombre se pose la question :

"La propriété peut-elle être équilibrée par la justice lt ? Les

réponses négatives qu'il fournit mettent ep relief "l'impossibilité

à réaliser l'idéal de la doctrine socialiste, à savoir : il rendre

la propriété à la commune et ne faire de l'individu qu'un fermier

provisoire". Il s'agirait là d'un idéal cnntre-nature, d'un danger

pour l'individu. Car, pOUT Nietzsche, l~instauration du communisme

dans lequel la propriété commune (des' moyens de production) et le

partage égal des richesses ou de la fortune comme "dans l'Antiqui­

té" ! (VO, § 285) - ou à la manière de Babeuf - se fonde sur l' exi­

gence de la négation de l'ego. De même, la dissolution de l'ego

au sein: d'un ~tat déjà existant ou à fonder ; de la Nation;

d'une fraternisation des peuples ; de petites communautés économiqu

à la façon de Fourier - etc, cele ne saurait tirer légitimement

sa justification du point de vue moral~ ni même économique. Tout

o • 0 / •••
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au contraire 9 c'est dans la suppression de la propriété individuelle

_ qui est un élément de la personnalité de celui qui possède (V0 9

§ 2B5 ; HTH, § 479) - que Nietzsche voit l'injustice. Tout se passe

comme si (d'après les indications de ce paragraphe 285 du Voyageur

et son Ombre) dans l'obéissance instinctive à sa nature 9 l'homme

lui-même travaillait à contrecarrer les mises en application de la

doctrine socialiste. Nietzsche n'a de cesse de dénoncer toutes les

pensées, toutes les doctrines (économiques ou religieuses) qui

tranfigurent l'homme et le monde de l'homme en un être et en un

mondede bonheur et d'harmonie - sur fond de nivellement des diffé­

rences : il dénonce l'''illusion dans la théorie de la révolution

d'inspiration rousseauiste : "il y a des rêveurs politiques et so­

ciaux qui dépense~lt du feu et de l'éloquence à réclamer un boulever­

sement de tous les ordres, dans la croyance qu'aussit8t le plus

superbe temple d'une belle humanité s'élèverait, pour ainsi dire,

de lui-même. Dans ces rêves dangereux persiste un écho de la supers­

tition de Rousseau qui croit à une bonté de l'humaine nature mer-

veilleuse, originelle, mais pour ainsi dire enterrée et met au

compte des institutions de civilisation, dans la société, l'Etat 9

l'éducation, toute la responsabilité de cat enterrement" (HTH, §

463). Il dénonce l'illusion de Platon - dont les socialistes se

seraient inspirés ! - qui prétend qae la suppression de la propriétw

privée supprimera l'égoïsme, qui en est la cause. Or, "sans vanité

et sans égoisrne 9 que sont donc les vertus humaines? La mélodie

fondamentale ct utopique de Platon que les socialistes continuent

touj ours à chan ter, repose sur une connais sance imparfai te de l' hornr.._
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il ignore l'histoire des sentiments moraux~ il manque de clairvo­

yance au sujet de l'origine des bonnes qualités utiles de llâme

humaine li (VO~ § 2(5).
1

L'avènement d'une société égalitariste~ où la suppres·

sion du pathos de la distance - à supposer qu'elle y arrive - peT~

mettrait le nivellement des différences hiérarchiques~ de sorte

que l'individu devienne un membre d'un tout p c'est là~ pour Ilietzs­

che~ un espoir insensé p entretenu par des doctrines ellcs-mêmes du

non-sens (23). A l'égard de ce qu'il ne possède pas p ou qui ne lui

est accordé que de façon passagère p l'homme est~ dans l'optique

psychologique dégagée par Nietzsche~ sans prévoyance ni prévenance,

Son rapport à l'objet change en qualité dès lors qu'il prend cons-

cience et qu'il se sait oeuvrant pOUT soi ou pour les siens. La

différence qualitative entre le travail collectif pour le bien col-

lectif et le travail dans de petits lopins de terres personnels

dans les pays contemporains d'expérience communiste montre tout~

l'actualité de la question de la propriété soulevée par Nietzsche.

Cela ne lia pas conduit pour autant à prendre théorique­

mont fait et cause pour la conception libérale bourgeoise de la

propriété. Car p celle-ci est p dans l'optique de sa critique, tout

aussi destructrice de l'individu~ plus précisément de l'ego~ que

la conception communiste de la propriété : toutes deux sDnt causes

de dépersonnalisation - ou "d'aliénation" dans la terminologie

(23) As § 206 : Nietzsche critique 1I1es folles cspèrances des
ouvriers qu'entretient le pipeau des attrapeurs de rats
socialistes;;.
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marxiste - ; toutes deux entretiennent~ avec des différences de

méthodes~ la fictïon d'une humanité meilleure par la promotion

sociale et économique de l'individu à l'intérieur de formes poli­

tiques d'organisation et d'idéologies spécifiques. Toutes deux

constituent les alternatives d'organistions politico-économiques

contemporaines au travers desquelles s'opère "la mort de l'homme il
•

Toutes deux sont des formes modernes de la Décadence.

Entre les deux~ Nietzsche dégage une troisième voie

médiane dans laquelle il engage une Il solution l
' à la ques tion de 1ê_

propriété consistant à "ouvrir tous les moyens de travail qui mè­

nent à la petite fortune" (va, § 285) - • Propos sans consistance

systématique, simple excursion intuitive qui brouille encore plus

la question qu'elle ne l'élucide. Ains!~ il nous semble que les

propos de Nietzsche ont plus d'intérêt du point de vue de la cri­

tique des différents statuts réels ou théoriques de la propriété,

que du point de vue du règlement de la question. Ce sont des mises

en garde où Nietzsche ne donne pas les conditions réelles du règle­

ment de la question de la propriété. Car, pour arriver aux fins

qu'il propose, il faudrait, de toute nécessité, une force organisa­

tionnelle différenciée des particularités individuelles. Nietzsche

n'en dit rien de précis.

Inconsistance systématique ! Les propos de Nietzsche

ont manifestement cc caractère. Comme l'ont ceux des penseurs aux­

quels il s'apparente. Nietzsche était intéressé par les questions
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sociales de son époque. M~is c'est avec mépris qu'il observait toute

les querelles et les luttes qui se faisaient "au nom à'un prétendu

bonheur ici-bas". r.'est avec rer,ret et amertume qu'il assistait

à la perversion de l'esprit philosophique dans la cause ouvrièrc p

de sorte que "la modeste aisance qui suffirait à l'homme intellec­

tuel se transforme en véritable richesse~ résultat trompeur de

dépendance et de pauvreté intellectuelle" (OSM, § 310). Or, pour

Nietzsche, si les conditions matérielles de la vie (satisfaction

des besoins animaux) ainsi que leur surcroît (argent, biens indivi­

duels ••• ) importe quelque peu; il n'empêche que liesprit importe

bien davantage - Parce qu'une civilisation ne peut être construite

sur le déni de ses valeurs fondamentales, sur la banalité quoditien­

ne qui aboutit à l'attitude irrespectueuse (ou au moins, à un

désintéressement progressif) envers les choses qui ne relèvent pas

du profit et de l'aisance matérielle. Nietzsche dénonce l'agitation

socialiste parce qu'il la voyait s'engager dans cette voie en

s'attaquant au capital et à la propriété bourgeoise, comme si c'étai

là l'énigme du bonheur de l'homme.

Comme d'emminents penseurs de son temps, il croyait que,

pour mettre fin à cette situation de conflit entre les différentes

classes p il fallait supprimer la cause de toutes les envies et

convoitises, à savoir la différence dans l'appropriation des biens

et des effets induits des progrès techniques - Suppression non

pas par la violence révolutionnaire, mais par un appel à la volonté

o 0 0 / •••
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individuelle, du bourgeois comme du prolétaire, pour que les classe

elles-mêmes se suicident en tant que classes CA, § 206)0 Il les

invite à l'enthanasie. Car, selon ses propos,une classe ne vaut

pas plus qu'une autre, toutes étant rongées par le môme mal du

siècle, c'est-à-dire la tendance parfois immodérée à l'enrichis­

sement, à plus d'aisance matérielle au lieu que moraleo Ceci ne

correspond pas au bien véritable. Nietzsche le montre explicitement

au paragraphe 304 d'Opinions et sentences mêlées, sous le titre

Révolutionnaires et propriétaires : les non-possédants ne sont

pas meilleurs que les possédants. La propriété seule fait la diffé­

rence entre eux. Les uns en jouissent, les autres y aspirent tout

en nourrissant des sentiments d'envie et de haine à l'égard

de ceux qui en jouissent (24).

Nietzsche croyait-il à la possibilité d'une enthanasie

des classes? Rien de plus incertain. Ne s'agirait-il pas d'une

manière d'ironiser sur les tournures tragiques de la société sous

l'impulsion - Oh combien superficialisante pour la vie! - d'une

industrialisation accélérée? Quoiqu'il en soit, à vouloir et

penser résoudre la question de la propriété par un engagement

volontaire d'auto-expropriation rapproche Nietzsche des socialistes

(et des doctrines) dits utopiques qui refusent la lutte des classes

et pensent qu'il suffit de l'accord de toutes les volontés pour que

soient possibles la régénération de l'homme et l'amélioration de

la société : tel DUhring, "le vieux philosophe de Berlin dont

.../ ...
(24) Voir aussi HTH, § 452.



- 269 -

Nietzsche fait mention plusieurs fois dans son œuvre; tel Jacob

Burckhardt (1818 - 1897), philosophe et historien auquel Hietzsche

vouait une grande admiration et pour qui l'esprit est la force

majeure dont les évènements de l'histoire reçoivent leur impulsion

(25) ; telle aussi la vision morale judéo-chrétienne pour qui la

révolution est une impulsion du cœur et non une force organisée

de l'extérieur.

Réduction de la propriété, suppression des grandes for-

tunes, empêcher l'enrichissement facile et subit, ce sont-là~ pour

Nietzsche, "les mesures appropriées li aux maux qui accablent la

société. Elles correspondent à sa propre conception philosophique

des conditions du bonheur et de la liberté, parce que précisément

pour lui, "quand on possède peu, on est d'autant moins possédé"

(APZ, La nouvelle idole). Se prenant pOUT la mauvaise conscience

de son époque, en porte-à-faux avec la tendance générale bourgeoise

à croire que la richesse et l'argent sont la clef du bonheur, enfin

contre les "théories illusoires" des socialistes qui pensent que

la révolution apportera le bonheur pour tous par les progrès de

l'industrialisation et nécessairement par un partage égal des pro-

fits, Nietzsche se convainc que les vrais besoins de l'homme sont,

(25) Nietzsche avait suivi les cours de Jacob Burckhardt en novembr~
1870. Considéré avant tout comme un historien de l'art, J.
Burckhardt dénonçait l'avènement de l'homme moderne, préoccupé
de sécurité et de confort, endormi dans la mollesse démocra­
tique et abruti par la puissance (in La culture de la renai~sap'1

en Italie). J. Burckhardt ne croyait ni au progrès industriel,
ni à la démocratie et il se méfiait tout autant de l'Etat et
du Pouvoir quelle que soit la forme qu'il se donne, car, le
Pouvoir - ou la Puissance - (d'un Rtat, d'un Parti ••• ) ne peut
être porteur de la grandeur de l'homme. Celle-ci ne peut être
qu'une qualité de l'esprit. Ainsi, "il faut, disait-il, dis­
tinguer la grandeur de ce qui est sin:plement le pouvoir"
(Grosse ist zu unterscheiden vom blosser Macht).
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au contraire de tout cela~ d'ordre spirituel~ que le vrai bonheur

n'a pas pour conditions l'argent~ ni les biens matériels. Par

conséquent~ à l'encontre du prétendu bonheur qui leur est promis

par la révolution socialiste~ Nietzsche annonce aux ouvriers~

"esclaves de l'usine" : "Pauvre, joyeux et indépendant! - tout

cela est possible simultanément ; pauvre~ joyeux et esclave! ­

c'est aussi possible ••• Quelles énormes sommes de valeur intérieure

sont gaspillées pour une fin aussi extérieure' Mais qu'est devenue
/

votre valeur intérieure si vous ne savez plus ce que c'est que

respirer librement? Si vous n'avez même pas un minimum de maîtrise

de vous-mêmes? ••• Si vous n'avez plus foi en la philosophie qui

porte des haillons~ en la liberté spirituelle de l'homme sans

besoins? Si la'pauvreté volontaire et idyllique~ l'absence de

profession et le célibat qui devraient parfaitement convenir àU~

plus intellectuels d'entre vous~ sont devenus pour vous des objets

de ra i Il erie ? Il (A p § 206) (26 ) •

En dégageant ainsi une problématique du bonheur sans

ou avec peu de besoins~ Nietzsche renoue avec la thématique de la

philosophie antique du type noble d'Epicure~ alors que les problèmes

de l'époque~ - la tendance à l'enrichissement et à l'aisance maté­

rielle aidant -~ semblaient définitivement avoir rompu avec une

telle optique a priori caduque du bonheur. Que dans l'univers

intellectuel de son époque~ la pensée philosophique ait été domi­

née par le matérialisme au détriment du spiritualisme~ctétait l~

un symptôme inquiétant pour Nietzsche, l'annonce d'un crépuscule.

(26) Voir A~ § 179.
eoo/.••
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Il reproche aux doctrinaires socialistes d'avoir détour­

né les ouvriers modernes de la véritable indépendance - celle de

l'esprit - en leur faisant croire que le partage inégal de la

propriété dans l'humanité actuelle est la conséquence d'innombrables

injustices et violences, et que, par conséçuent, il leur suffira

de lutter contre un tel état de fait pour fonder une société de

justice et de bonheur pour tous, par l'amélioration de leurs con­

ditions d'existence. Pour Nietzsche, au contraire, n ce niest pas

de nouveaux partages par la violence, mais de transformations

graduelles des idées qu'on a besoin" (HTH, § 452). Dès lors, les

doctrinaires socialistes lui apparaissent comme autant de fourvo­

yeurs :ils niont pas su diagnostiquer le vrai mal dont souffre

l'homme moderne; ils n'ont pas su identifier les vrais remèdes

ils n'ont pas non plus une prise de conscience des limites de

l'humain, parce qu'ils surestiment celui-ci en pensant qu'un jour

viendra où il n'y aura plus de mal, alors que l'histoire et les

civilisations humaines sont fondées sur la violence, l'esclavage,

la tromperie, l'erreur - nous ne pouvons pas nous-mêmes anéantir

tout cela par décret ou par révolution violente (27).

Pour Nietzsche, le besoin qu'a l'homme de "transformatinns

graduelles des idées" signifie que son mal est d'ordre moraltspiri­

tuel et non matériel. Toute la partie critique de son oeuvre est

un effort pour convaincre de cette réalité (Décadence) dont l'homme

moderne est le produit ultime de son procès (Nihilisme). Il signifi~

(27) Voir HTH, § 452.
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également que le remède est moral. D'où son effort pour penser une

doctrine du salut comme antidote de l'idéologie socialiste montante

à partir d'une volonté d'instauration de "nouvelles tables de va­

leurs". Au moyen de celles-ci, par son Zarathoustra, il transfigure

l'Humanité en la Surhumanité (28).

Cette transfiguration de l'Humanité par.l'instauration

de "nouvelles tables de valeurs (29) prend forme dans la mort des

valeurs suprasensibles (30), du Dieu (judéo-chrétien) qui en est

le garant, et~ d'une manière oonsubstantielle, de leurs consécra-

tions politiques, en particulier l'idéologie socialiste qui en est

la forme ultime et la plus dangereuse. Nietzsche en 6tait convainc~

parce que le socialisme luttait pour l'avènement national et univey

sel de la morale du plus grand nombre, pour un humanisme hérité

en droite ligne des concepts du judéo-christianisme, travaillant

aussi à la destruction de toute idée de hiérarchie et d'exception.

2.4. Le procès de "l'Etat socialiste"

Dans les propos de Nietzsche en cette matière, (31)<:.' e6

à-dire dans son souci de justifier ses argu.'llents critiques contre l

démocratie moderne en tant que forme historique de la décadence de

(28) Dans Ainsi parlait Zarathoustra. Cette problématique sotério1c
gique sera traitée ultérieurement dans ses grands traits.

(29)

(30)

(31)

Voir APZ, \iDes tables anciennes et nouvelles".
Voir APZ, IiPrologue:i; IlDe l'homme supérieur l1

•

Il n'est pas un seul livre qui n'en contienne. Les plus impor­
tants se trouvent dans Opinions et sentences mêlées (§ 320) ;
Généalo~ie de la Morale, deuxième Dissertation § 17 » Aurore,
§ 134 ; L'avenir de nos établissements è'ensei2nement (p.44);
Ainsi ;varIait Zarathoustra ( i1 La nouvelle idole") ; et surtout
Humain trop humain au chapitre VIII intitulé "Coup d'œil sur
l' Eta t 1

' •
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l'Etat (HTH Zp § 472), il se dessine une sorte de reconstitution

historique de l'Etat. C'est donc~ par un retour au passé, aux

périodes prémorales de l'humanité comme références justifiant sa

propre position, que Nietzsche oppose l'Etat héroïque de ces

temps primitifs à l'Etat démocratique existant (ie bourgeois) ou

en projet (ie socialiste) des temps modernes. Cette reconstitution

historique de l'Etat - qui est du reste contestable - suit la mé­

thode généalogique et s'insère ~ans l'Qptique hY~QtbétiQue de la

2énéalQ~ie ~e la mQtale.

En effet, à l'encontre de l'économisme de son temps p

Nietzsche assigne à l'Etat dans sa structuration originelle une

fonction (im) morale et culturelle. Le besoin d'appropriation et

de maintien des privilèges lui apparaît, pour ainsi dire, propre ~

la nature et à la fonction de l'Etat démocratique moderne. Cet

état - qui est la négation de l'Etat dans sa substance-même 1 c'est­

à-dire concrètement l'Etat allemand bismarckien dominé par une cul­

ture utilitariste p est rejeté par Nietzsche au nom du principe de

liberté de l'esprit. La critique de la société industrielle dont

nous avons fait le commentaire précédemment a conduit Nietzsch0 à

y voir l'avènement de la plèbe. Par ses structures (et son dis­

coars idéo1ogique)~ l'Etat est la réalité supérieure grâce à la­

quelle cet avènement de la plèbe est rendu possible. En d'autres

termes, si nous faisons un résumé concret des arguments critiques

de Nietzsche, l'Etat (- providence) est devenu: le protecteur de

la vie des individus; leur bienfaiteur; le garant des valeurs

... / ...



- 274 -

morales et culturelles ; le pourvoyeur de récompenses (grades) ;

etC ••• Mais en même temps, l'Etat - concrètement : l'Etat fort

(Machtstaat) bismarckien - exige de l'individu qu'il se soumette

à lui. En se faisant craindre et obéir par ce que nous appelons cl

nos jours "les appareils idéologiques" (armée, police, école ­

OSM, § 320), l'Etat s'assujettit le peuple. Nietzsche a beaucoup

insisté sur cette manipulation idéologique de l'Etat démocratique

des temps modernes. Au paragraphe 450 d'Humain trop humain, il es

constaté que la distinction entre le gouvernement et le peuple

(par laquelle deux sphères séparées de puissance, l'une plus fort

et plus élevée, l'autre plus faible et inférieure traîneraient

ensemble et s'uniraient) est un raste de sentiment politique tra~

mis par hérédité, qui, dans la plupart des Etats, correspond encc

exactement à la constitution bistorique des relations de puissane

C'est pour cette raison que pour Nietzsche, "quand par exemple

Bismarck définit la forme constitutionnelle comme un compromis

entre gouvernement et peuple, il parle conformément à un principE

qui a sa raison dans l'histoire" (HTH2, ibidem). De façon général

sous réserve des modifications en cours dans nos gouvernements de

tuala, les rapports entre peuple et Etat sont ~s rapports typiquE

les plus forts à partir desquels sont déterminés involontairement

les rapports entre professeur et élève, maître et serviteur, pèrE

famille, chef et soldat, patron et apprenti. En même temps que dl

contrainte, l'Etat B un rôle de régulation des rapports qui lui

sont sousjacents.
• •• / 0 ••
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Nous savons que, perçu ainsi, l'Etat a été sacralisé

dans la philosophie politique d'ascendance hegelienne p tout comme

le sccialisme devint étatique avec Bismarck grâce au concours d'une

fraction du prolétariat allemand sous la direction de Lasalle. Conty

cette sacralisation par laquelle l'Etat est élevé en une réalité

absolue, l'nivelant" ou transcendant les réali tés et confli ts de

classes, Nietzsche - tout comme les doctrinaires socialistes de son

temps - en appelle à la destruction et à la désertion de l'Etat, de

tout Etat existant ou à fonder dans le futur. La position de Nietzs'

che à l'égard du phénomène étatique est ainsi~ de toute évidence,

anarchiste (32).

"Voulez-vous étouffer dans l'exhalaison

de leurs gueules et de leurs appétits p

ô mes frères? Brisez les vitres plutôt
et sautez dehors 1

"Fuyez cet odieux relent! Evitez de

tomber dans l'idolâtrie de ces superflus

l'Une vie libre reste possible aux grandes
âmes.

HOtl fini t l' Eta t commence l' homme qui

n'est pas superflu; oà finit l'litat
commence le chant de la nécessité (das

Lied des Notwendigen)p la mélodie

unique p irremplaçable".

(Ainsi parlait ZarathQustrap
l'La nouvelle idole").

• 0 • / •••

(32) A ce sujet ll voit Ainsi parlait Zarathoustra ( Ii La nouvelle
idole"p p.I2S). Cette position nietzschéenne envers l'Etat est
assez proche et a peut-être subi l'influence de Jacob Burckhae
qui se méfiait de l'Etat et du pouvoir et dont on sait l'ascer
dance des idées sur Nietzsche •
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Que par la manipulation idéologique ries individus llEtat

en aI"rive à exprimer ilIa volonté générale il
~ à se confon0.re avec le

peuple (ou nu moins à se donner une telle prétention) ; enfin, que

les individus en arrivent à identifier leuA destin avec celui de

l'Etat, ce sont là~ pour Nietzsche les signes de cette nouvelle

idolâtrie des temps modernes dont il constatait llextension après

"la mort de Dieu ll
• La soumission à ilIa nouvelle idole", c'est-à-

dire à l'Etat démocratique - en réalité bourgeois - qui cst exigée

des individus~ de même que toutes les phraséologies à la gloire

de l'Etat sont~ dans l'intelligence nietzschéenne des évènements

politiques~ autant d'expressions sociologiques de cette extension.

Elles créditent et attestent de la conviction nietzschéenne d'a-

près laquelle la foi religieuse survit en période de Décadence~

parce que les hommes se sont fabriqués de nouveaux dieux - ici~

llEtat : IILa croyance à un ordre divin des choses politiques~ à un

mystère dans l'existence de l'Etat~ est d'origine religieuse ll

(HTH2~ § 472).

A cause de cette récupération de la sacralité divine

par llEtat~ les hommes p selon l'analyse de Nietzsche~ ont fini par

oublier l'origine tyrannique de l'Etat. Ils n'ont retenu que sa

signification sous sa version moderne. Or~ dans l'optique de l'a­

nalyse généalogique, llEtat~ à l'origine~ était un produit (et un

moyen d'exercice) de la volonté de puissance. Sont donc rejetés

ici les concepts de "contrat social ii et de "volonté générale!!.

Le droit et la justice ne sont pas non plus appréciés ici d'un

000/.00
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point de vue moral~ mais au contraire à partir de rapports de forceS

-j'ai employé le mot 'iEtae' : il est aisé de concevoir ce que

j'entends par là - une horde quelconque de blondes bêtes de proie~

une race de conquérants et de maîtres qui~ avec son organistion~

laisse, sans scrupules~ tomber ses formidables griffes sur une

population peut-être infiniment supérieure en nombre~ mais encore

inorganique et errante~ Telle est bien l'origine de l'Etat sur la

terre: je pense qu'on a fait justice de cette rêverie qui faisait

remonter cette origine à un contrate Celui qui sait commander, ce-

lui dont la nature a fait un maître~ celui qui se montre puissant

dans son oeuvre et dans son geste - qu'importe à celui-là les

traités n (GM, deuxième dissertation~ § 17L (33)

AinsiJI'Etat originel trouve son fondement et sa justi­

fication en tant qU'il est un Etat de classe (ou de caste)e De plus~

en tant qu'il est un produit et un moyen d'exercice de la volonté

de puissance des castes aristocratiques, la violence est constitu­

tive de son essence comme de ses structures d'organistione Dans la

~énéalogie de la mQral~, Nietzsche montre que les valeurs de l'éthique

sociale, ainsi que la culture d'un peuple s~enracinent et prennent

leur sens à partir de cette essence du phénomène étatique - C'est

pourquoi~ pour lui~ il est aisé de comprendre qu'au-delà des hommes~

l'Etat demeure, prolonge et protège la culture~ laquelle prend de c"

fait un caractère de transcendance à l'égard des vicissitudes de

l'histoire: irLa soumission à une forme fixe d'une population

(33) La même iàée est défendue dans Ainsi parlait Zarathoustra
("La nouvelle idole il

).
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'1 SPons normes et sans freins_. telle qu'elle a commencéjusqu a ors -"

de V iolenceo ne peut être menée à terme que par d'autrespar un acte ,

actes de violences ••• par conséquent» l'Etat primitif a dfi entrer

en scène avec tout le caractère d'une effroyeble tyrannie» d'un

rouage meurtri et impitoyable et continuer à se manifester ainsi

jusqu'à ce qu'enfin une telle matière brute d'un peuple encore

plongé dans l'animalité soit non seulement pétrie et rendue ma­

niable» mais encore façonnée l' (GM» Deuxième Dissertation § 17).

L'Etat dynamique sous la direction de ses chefs histori-

ques serait donc à l'origine de la formation des civilisations. En

lui sont concentrées les vertus fondamentales d'un peuple~ sa fierté~

sa force» les principes d'obéissance et de devoir dans les fonctions

sociales en liaison avec' la division de la responsabilité» du

pouvoir et de l'exécution. Cet état en qui l'on reconnait les

créateurs »~teux qui ont formé les peuples et déployé au-dessus

de leurs têtes une foi et un amour"» se faisant de cette façon les

serviteurs et défenseurs de la vie (APZ, "La nouvelle idole ii )>>

c'e~ :l'Etat auquel Nietzsche donne son adhésion, plus exactement

auquel il semble la donner» étant entendu que sa rétrospective n'est

pas nostalgique mais tout simplement indiaative de la décadence

de l'Etat. Ce dont il a en vue» c'est bien plutôt le Surhumain:

"Où finit l'Etat - regardez la-bas mes frères - n'apercevez-vous

pas l' arc-en-ciel et les ponts qui mènent au Surhumain" ? (ibid,

p.12S). Par contre, l'Etat auquel il refuse son adhésion, c'est

"la nouvelle idole" où les gens se livrent aux multiples tractations
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à des fins de richesses et de plus de pouvoir. C'est l'Etat où

les superflus (car "l'Etat a été inventé pour ceux qui sont super­

flus") dérobent les oeuvres des inventeurs et les trésors des

sages, où ils appellent cette rapine "leur culture". Nietzscl1c:

constate et regrette que son époque, bien qu'elle parle sans

cesse d'économie, soit une gaspilleu~e : Il elle gaspille la chcss

la plus précieuse: l'esprit" (A, § 179). C'est l'époque de la ru~~c

lente des cultures authentiques. La figure historique de cet Etat~

c'est l'Etat bismarckien.

En ce qui concerne "l'Etat socialiste"ll il est, pour

Nietzsche, la forme ultime de la décadence de l'Etat. L'utilisati~n

par Nietzsche de l'expression: "Etat socialiste" est, a priori,

étrange et ne semble pas correspond~e aux idées positives ou

négatives au sujet de l'Etat dans les doctrines du socialisTIe. CëUr;

loin de chercher à fonder un Etat, les révolutionnaires vou1aicn~

au contraire supprimer tous les Etats existants pour instaure}

un régime communautaire. C'est, du moins, l'objectif fondamental

au sein des systèmes théoriques.

Néanmoins, si nous ramenons le socialisme à sa signifi­

cation générale, il nous sera aisé de comprendre pourquoi Nietzsche

use de l'expression: "Etat socialiste". Si nous acceptons avec lui

que Platon soit un socialiste (HTH2, §§ 473, 474), nous accepterons

aussi son "Etat socialiste", sen "Etat idéal ll (§ 474). En même

••• / •• 0
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temps, l' "Etat socialiste'l peut indique~ ce que les socialistes

marxistes contemporains à Nietzsche considéraient comme étant

l'Etat (populaire) de h rtictature du prolétariat. Son époque

ayant été riche en débats idéologiques, appuyés par une large dif­

fusion journalistique~ l'on peut penser, au-delà d'une possible

inadéquation avec la terminologie à l'usage~ que l'"Etat socialiste'

ainsi dénommé renvoie à une structure idéologique du projet socia-

liste, ne fut-ce que pour une période de Yidurée relative!:. La

lecture des textes de Nietzsche traitant de ce domaine nous donna

à penser que ceux-ci sont le fruit d'une information certaine au

sujet des théories socialistes de son tenps. Au-delà, ou in~é~en-

damment d'une simple terminologie~ c'est le r~sultat - pour llhom-

me - de l'expéri~entation socialiste~ en d'autres termes 7 l'abou-

tissement de l'application de la doctrine socialiste qui nous

importe. De cela, Hietzsche trai te comme pour mettre en giHde

contre un danger : le danger du nivellement social par la violence

d'un Etat totalitaire 7 qui tire sa puissance de son idéologie

qui la justifie e~ en fait une réalité absolue et transcenèante

au regard des individualités et des inté1'êts cie classes. Nietzsche

avait perçu intempestivement les sienes annonciateurs de cet

aboutissement de l'organisation étatique dans le socialisme

d'Etat de Bismarck - Nous savons que le National-soci21isme ira

plus loin.

Le concept de décadence (de l'Etat) n'est donc pas à
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comprendre au sens d'un affaiblissement (de l'Etat) puisque préci­

sément les structures de fonctionnement de l'Etat sont ici ren­

forcées; puisque l'Etat prend en charge la destinée des hommes ­

en dehors de son sein i de ses services, point de salut, ni de

promotion. La décadence signifie que l'Etat perd (ou a perdu) sa

fonction primitive : il devient populaire et non plus aristocrati­

que; il domestique l'individu au lieu de développer en lui ses

virtualités. C'est pourquoi, l'avènement d'un tel Etat est pe~çu

par Nietzsche comme un castrat. Il faudrait plutôt selon lui, sou­

haiter que la vie conserve "son caractère violent et que des force5

et des énergies sauvages soient sans cesse de nouveau appelées

à naître il (HTH 2, § 235).

POUY Hietzsche, au contraire des doctrinaires socialis­

tes, le socialisme n'est pas différent du régime bourgeois : même~

aspirations au ùonheur matériel, organisation démocratique fondée

SUT les mêmes princip~s et idéaux qui s'enracinent dans la morale

judéo-chrétienne. Plutôt qu'une différence) Nietzsche voit une

continuation et un achèvement. En ce sens, la doctrine socialiste

apparaît comme la vérité de la démocratie libérale. Hietzsche

prend une position inverse de celle de ses contemporains socialis­

tes - et anarchistes: là où ceux-ci parlent d'accentuation des

contradictions (de classes, d'intérêt ••• ), Nietzsche s'évertue à

convaincre que la tendance de la société (libérale, bourgeoise)

de son temps était le nivellement des contradictions com@e des
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différences ; là où ceux-ci parlent de paupérisation croissante~

Nietzsche parle de tendances à l'enrichissement et à la longue;

à un nivellement des classes par l'enrichissement; enfin 1 là où

ils pensent trouver le bonheur de l'homme - ie dans la satisfac­

tion des besoins animaux à l'intérieur d'une société égalitaire ­

Nietzsche voit une décadence de l'homme.

Pour ce qui est de liEtat~ c'est-à-dire concrète­

ment l'Etat du XIXe siècle sous la domination bourgeoise et

aristocratique~ Nietzsche~ comme les socialistes~ en dénonce le

caractère dl:: classe: "L'Etat est une habile organisation pour la

protection des individus les uns contre les autres i
' (HTH2~ § 235~

comme eux~ il dénonce l'Etat conme une organisation politique de ~:,

volonté de puissance. Contre eux~ lJietzsche considère "l'Etat

socialiste" en projet comme tout aussi dangereux que l'Etat sous

domination bourgeoise~ car~ le socialisme h'riterait des mêmes

valeurs et organiserait la vie sociale d'une façon beaucoup plus

efficace, étant donné que~ comme le remarque Uietzsche, l'indiviQ~j

dans une société socialiste apparaîtrait "comme un luxe injusti··

fiable de la nature qui doit être par lui (le socialisme) corrigé

en un organe utile de la communauté •.• il (le socialisme) se

montre toujours dans le voisinage de tous les déploiements ex-

cessifs de puissance ••• Il lui faut l'asservissement complet de

tous les citoyens à l'Etat absolu, tel qu'il n'en a jamais existé:

de pare i 1i' ( HTH , § 473) •
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Ainsi, Nietzsche voit dans le contrôle de la société

par l'Etat socialiste" une sorte d'antidote contre son projet de :i..é~

Surhumanité, dans la mesure où celle-ci repose sur les individua-

lités puissantes, héros non pas de la cause populaire, mais des

valeurs de vie - peu importe dans ce cas-ci la masse puisqu'elle

n'est pas créatrice, puisqu'elle se contente de subir l'histoire

(qui est l'oeuvre créatrice des grandes individualités). Lorsque

Nietzsche propulse ses réflexions intempestives sur ce qu'il ~p-

pelle les siècles de "l'assombrissement moderne", ils pressent

l'avènement des démocraties populaires et des Etats totalitaires 9

où seuls n'auront place que des individus privés âe toute initi~·

tive personnelle, repus du bien-être offert par l'Etat. COL~e con ~

séquence négative, le terrain d'où naît la forte énergie (la

grande intelligence et l'individualité puissante) serait détruit

(ibidem). Ceci est à examiner avec le maximum de réserve. Car, par

ailleurs, comme nous le montrerons tantôt, rJietzsche souhaite

l'aggravation des conflits du siècle et, au-delà, la victoire et

l'avènement du socialisme dont le terrain social serait propice

à la naissance des grandes individualités. De même, dans d'autres

textes, tels que les paragraphes 206 d'Aurore; 473 d'Humain trop

humain, tome II ; 125 du Nihilisme européen, Nietzsche annonce leS

conditions sociales et économiques qui contrecarreront l'avènement

du socialisme - par la désertion du prolétariat de tous les parti~

politiques, et la naissance des classes moyennes dans la société

bourgeoise. Il n'empêche que le souhait de Nietzsche porte sur

o •• / •••
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l'avènement du socialismes car c'est en celui-ci qu'il postule lps

conditions de la naissance des grandes individualités annoncia­

trices du Surhumain prophétisé. Sinon s la seule perdurancc de la

société bourgeoise et de l'esprit bourgeois (par la montée des

classes moyennes) ne permettraient pas l'actualisation d'une telle

prophétie. C'est peut-être pour cette raison que Nietzsche appa­

rait au lecteur comme un prophète de malheurs, puisqu'il souhaite

l'aggravation des conflits sociaux et des cataclysmes qui frappaient

son siècle. Il voyait en eux les signes avant-coureurs de l'achève­

ment du Nihilisme, des cendres duqœl nai trai t le Surhumain : ag­

gravation du danger russe qui contraindrait l'Europe à en finir

une fois pour toutes avec son morcellement en petits états; espoir

du retour à la barbarie qui mettrait fin à la civilisation; son

euphorie et sa jubilation démentielle lors du tremblement de terrs

de Nice (23/02/1887) ••• L'avènement du socialisme n'est souhaité

que pour les mêmes raisons, à savoir la mort de l'homme et de

l'humanisme modernes assis sur la table des valeurs de la morale

judéo-chrétienne. Cela n'est qu'un souhait de Nietzsche. Il importe

de le préciser une fois pour toutes s cars chez lui - et c'est la

position qui domine dans les textes - l'avènement du socialisne

n'est considéré, somme toutes que comme une possibilité incertaine­

Cela se manifeste dans l'emploi du conditionnel chaque fois qU'il

en est question. Par contre, l'usage de la forme affirmative, de la

conviction, est sans ambiguité lorsque Nietzsche parle du socia­

lisme comme de quelque chose sans avenir (34).
• •• 1•••

(34) Exemples NE, § 125 ; HTH 2' § 472 ; va, § § 285 s 292.
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2.5. Apolo2ie de la réyolut\on socialiste

Nietzsche applaudit à la révolution socialiste d'une

part~ en ce qu'elle peut servir d'exemple négatif~ de leçon pour

tous ceux qui seraient tentés par elle; d'autre part et surtout,

à cause de la force qui l'anime.

En ce qui concerne le pTemieT point, la révolution

socialiste aurait pour objectif d'après la compréhension que Hiet~

che en a~ de rendre l'homme plus faible de volonté, de développer

en lui l'instinct grégaire~ en d'autres termes, de développer en

lui la bête de troupeau la révolution socialiste ferait donc le

sacrifice de l'individu à l'autel de la société et des intérêts

sociaux. C'est pourquoi, pour Nietzsche :'-Si l'Etat socialiste

réalisait le bien-être pour le plus grand nombre possible, le bien­

être détruirait le terrain d'où naissent la grande intelligence

et généralement l'individualité puissante, je veux dire la forte

énergie. L'humanité serait trop inerte une fois cet Etat réalisé

pour pouvoir produire encore le génie~(HTH2~ § 235).

Cette manière nietzschéenne de comprendre le sociali~rn~

et de le présenter comme un danger pour l'individu est quasi domi­

nante dans les textes - Nous y avons déjà réfléchi dans les pages

qui précèdent. Le ton passionné qui marque les textes participe

de la peur générale des personnalités comme des régimes de l'époque,

... / ...
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dans leur sentiment que la révolution prolétarienne constituait

une menace de destruction des acquis de la civilisation.

En définitive, ce que Nietzsche dénonce dans le proce~

sus révolutionnaire, c'est à la fois: le danger de la domestication

(Z~hmung) qui réduirait l'homme en un instrument de la collectivit~

et le nivellement (Ausgleichung) qui empêcherait les hommes d'ex­

ception de naître et supprimerait les supériorités individuelles

au profit de la médiocrité commune.

Cependant, à l'intérieur de ce processus (de la domes­

tication et du nivellemen~) par lequel le socialisme parachèverait

le Nihilisme, Nietzsche perçoit les rayons d'une nouvelle aurore

la naissance d'hommes d'exception que le processus s'employerait

à empêcher se produirait pour retarder l'avènemant du système

et le rendre impossible. Le développement du "sentiment national"

et "l'anarchie montante" de l'époque était, pour Nietzsche~ la

preuve que la ruse de l'histoire ne s'accommode point avec la démo·

cratisation. A cause de cela, il constate avec joie que : "dans tops

les pays où les hommes sont domptés~ il en reste toujours assez

d'attardés et d'indomptés; actuellement, ils affluent dans les

camps socialistes plus que partout ailleurs. S'ils doivent parve­

nir un jour à donner des lois, on peut s'attendre à ce qu'ils se

rivent à une chaine de fer et exercent une terrible discipline"

(A, § 184). La référence au paragraphe 242 de Par delà Bien et Mal

••• / • 0 •

t. _
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est plus clarificative de la position de Nietzsche en ce qu1elle

fait ressortir l'exigence typologique: "Les conditions nouvelles

qui permettent en général de ravaler l'homme à un niveau ffi6diocrc.

celui de l'animal de troupeau. utile, laborieux, utilisable ~

toutes fins et. jamais en défaut. sont d'autre part extrêmement

propres à produire des hommes d'exœption de la plus dangereus5

et de la plus séduisante espèce ••• La démocratisation de l'Bu~ope

tendra donc à produire un type d'hommes préparés le plus subtile­

ment du monde à l'esclavage; mais dans des cas isolés et excep­

tionnels, le type de l'homme fort ne pourra que devenir plus fort,

plus prospère et plus riche qu'il ne l'a jamais été, grâce à son

éducation libre de préjugés, grâce à la prodigieuse diversité de

ses activités, de ses talents et ses masques. Ce que je veux dire,

c'est que la démocratisation de l'Europe est aussi l'une des

causes qui concourent involontairement à former des tyrans, le

mot pris dans toutes les acceptions, même dans la plus spirituelle ii
•

D'autre part, une raison qui n'est pas différente de

celle-là et pour laquelle Nietzsche prévient du danger de la révo­

lution socialiste se trouve dans le rapport des hommes à l'Etat

socialiste si celui-ci devenait réalité. Ne serait-ce pas "la

dictature du prolétariat" qu'il vise? De toute manièTe, il sem­

blait être suffisamment attentif aux échos de l'activisme révolu­

tionnaire de son temps pour que nous soyions autorisés à le penser.

Sa répulsion pour l'Etat socialiste potentiel qu'il partageait ave~

Son ami Jacob Burckhardt l'a amené à dénoncer "la tyrannie i~hérente

• 0 .1. . .
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à l'idéologie socialiste" et dont il observait les tentatives

pratiques chez ses idéologues. Sa dénonciation visait, de fait,

à renforcer et réconforter les mouvements antiprolétariens d'Europe

en ce sens que "le socialisme peut enseigner de façon brutale et

frappante le danger de butes les accumulations de puissance de

l'Etat" (HTH, § 473). Si Kietzsche dénonce ces accumulatioJB de

"puissance", c'est parce qu'elles sont au service des idéaux de la

masse, et non parce que Nietzsche se convertirait ici en un paci­

fiste. La puissance, même la plus tyrannique, la volonté de puis­

sance, même la plus exacerbée, sont appréciées chez lui d'après

l'optique typologique. Elles sont justes lorsqu'elles sont exercées

par le type dit fort (de la morale des maitres, le génie, l'homme

d'exception ••• ). Nietzsche dénonce la violence révolutionnaire et 1

renforcement de la puissance des Etats parce qu'ils sont des ins­

truments de la démocratie et préparent ainsi le règne de la médio­

crité qui trouverait sa consécration dans le socialisme.

D'un tout autre point de vue, Nietzsche fait l'apologi

de la révolution socialiste. Il n'y a pas contradiction si toutefoi:

d'une part, nous considérons en soi la force qui l'anime, c'est-à­

dire en dehors des motifs extérieurs qui l'engendrent, et de ses

justifications idéologiques; d'autre part, si nous apprécions avec

Nietzsche le paysage psychologique et social dans lequel elle évoluf

- nous aVOnS nommé: l'univers de la Décadence. Rappelons en les

... / ...
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aspects essentiels tels qu'ils ressortissent au diagnostic fait

par Nietzsche (35).

Comme conséquence des progrès scientifiques et de

la technologie : - chosif:'.cation et quantification de la vie ("3"'i5

ses valeurs comme dans ses faits; - l' homme devient inapt0 à

créer, inapte à croire (APZ. "Du pays de la culture") ; il devient

superficiel et "bassement" matérialiste ; - tout est sujet à

calcul et aux supputations au profit du gain - l'on cherche

à vivre et survivre le plus longtemps possible au lieu que la

vie demeure une occasion de sacrifice aux grandes valeurs, une

occasion pour développer en l'homme toutes les énergies à la fois

biologiques et spirituelles qui affirment la vie.

Comme conséquences de la démocratisation : Perte de

confiance en soi de l'hom~e sous-jacente à sa tendance à diluer

sa pereonnalité dans la masse anonyme; rupture avec ~s valeurs

d'existence aristocratiques (ce qui est considéré comme une tra­

hison de la culture de l'Antiquité et de la Renaissance) au b~né­

fi ce des besoins factices engendrés par les progrès industriels.

La société européenne dont Nietzsche fait le procès,

en particulier la société allemande de son temps, offre ainsi le

(35) Toute la partie négative de la critiaue de Nietzsc~8 p"T~e
sur l'univers de la Décadence, Omniprésente dans son oeuvre,
cette critique est cependant plus poussée, plus importante dans
certains textes . - que dans d'autres. A tit~e d'exemples pour
ce propos-ci, l'on pourraît citer: L'avenir de nQ~~.
ments cl' enseignement; Le Gai Savoir ( Livre IV) ; Ain.s..L.;;a.rlaib
Zarathoustra (ffDu pays de la culture", fiDes trois maux i1

s
"Dialogue avec les rois" t "Prologue") ; "Nihilisme ~z;~im'
(§§ 42, 59).
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spectacle d'une société de l'ahâtardissement, d'une société ba~

lée - ie de l'anonYIilat (APZ s IInu pays de la culture ll
). C'est pc

quoi, Nietzsche s'y sentait sans patrie, Heimatlos (APZ~ Du pay

de la culture), et n'y participait qu'en tant que dénonciateur

ses idéals hostiles à sa conception propre de la vie.

Les combats des révolutionnaires contre les pouvoirs

politico-économiques d'une telle société étaient pour Nietzsche

bénéfiques: ils étaient la preuve de l'essence spirituelle de

volonté qui les animait i la preuve du désintéressement des révc

tionnaires que Nietzsche "nia pas manqué de souligner avec arn~ir

tion (HTH2~ § 454) ; ce qu'ils apportaient à la sociétés c'étai

pour ainsi dire de nouvelles excitations qui allaient réveiller

les hommes de leur torpeur et de leur l' abêtissemene', une nOUVf

source d'énergie pour l'esprit englué dans les besoins et préoc

cupations matérielles. Ils avaient donc un rôle salutaire parce

que Nietzsche voyait en eux une force de redynamisation des éne

gies antidémocratiques : "comme taupe inquiète sous le sol d'UT:

société se roulant dans la bêtise, le socialisme pourra jouer ~

rôle utile et salutaire: il retarde l'avènement de la paix sur

terre et la réhabilitation totale de la bête démocratique ••• il

protège provisoir~ment l'Europe de la menace du marasmus f~mini

(NE li § 125).

Il convient de voir dans cette appréciation un aspec

de la conception de Nietzsche selon laquelle~ les désordres de



l'histoire~ les violences~ les guerres~ les révolutions •.. ont un

rôle de renouvellement de la vie. En cela, il s'apparente à son

ami Jacob Burckhardt (36)~ mais aussi à Hegel (37), aux dialecti-

ciens de l'histoire, par exemple K. Marx et Fr.Engel~ qui firent,

avant l'Hetz5che, l'apologie du li rôle de la violence dans l' histoire",

ainsi que du rôle révolutionnaire de la boureeoisie par rapport à

la socié~é féodale qu'elle supplanta.

Pour en revenir à Nietzsche, le socialisme était, en

définitive~ pour lui, un aiguillon qui protège de toutes les commo-

dltés dans lesquelles siinstallaient ses contemporains (NE, § 132).

Lorsqu'il parle d'eux, l1ietzsche use de termes suffisamment péjo-

ratifs qui mettent en relief la nature morbide et moribonde de la

société en voie de démocratisation. C'est dans ce contexte que cette

société est dénoT.'unée dans des métaphores : les "mouches de la place

publique il (APZ, Livre l)~ un troupeau de II vaches ruminantes", ou

encore la société de l'avènement du fiboudhisf:le européenil~ en d'au-

tres termes, une société de masses populaires repues et abêties

qui traduit cela par son passivisme et son indolence. C'est dans

ce contexte que Hietzsche explique que son époque soit celle où

l'on invente des dérivatifs et des excitants de toutes sortes

(musique moderne, loisirs de masse, alcool, drogues, etc ..• ) ;

afin de rompre de temps en temps la monotonie et la superficialité

qui la caractérisent (38).
D •• / •••

(36) Dans Nietzsche (pp.137, l3û p Ed. Bernard Grasset, 1944) Daniel
Halévy semble montrer l'ascendance de Jacob Burckhardt sur
Nietzsche en ce qui concerne la conception positive des
révolutions.

(37) Au paragraphe 324 des Principes de la Uhilosophie ~u droit,
Hegel considère "la guerre conme état dans lequel on prend
au sérieux la vanité des biens et des choses temporelles ..•
cette signification supérieure que par elle~ la santé morale
des peuples est maintenue dans son indifférence en face de la
fixation des spécifications finiesi'(Ed.Gallimard,1966~p.354).

(33) Le Nihilisme européen contient des chapitres où sont détâil­
lés ces dérivatifs et ces excitants, signe que la société
de ltconsommation" s'ennuie.
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CHAPITRE III : LA TRANSYALUATION DU SOCIALISME

"Les plus soucieux demandent
aujourd'hui: comment faire pour
conserver (erhalten) l'homme 1

Mais Zarathoustra est le premier
et le seul à demander : comment
faire pour surmonter (überwinden)
l'homme ?"

(APZ~ "De l'homme supérieur").

Dans les indications qui vont suivre p l'on se propose g

d'être attentif à Nietzsche àans ce qu'il offre, une fois dénon­

cées les solutions poli tiques et économiques à "la misère humainp"

telles qu'elles sont formulées par la Dénocratie, en particulier

dans son option socialiste - Référence a déjà été faite aux textes

de rejet du socialisme~ avec insistance sur la contestation à

l'intérieur des problématiques (économique~ politique) du bonheur

social et individuel g en d'autres termes~ avec mise en relief des

arguments contextuels inversés que Nietzsche a instaurés. Ceci l'a

amené à entrer dans un domaine - l'économie politique - dont, de

toute évidence g il ne maitrisait pas clairement les données telles

qu'elles étaient formulées dans les doctrines idéologiques de

l'époque.

Il s'agira donc p ici g aux chapitres III et IV i de

prendre en compte i de comptabiliser les remèdes proposés par Nietzs­

che aux "maux dont souffre l'humanité actuelle". De cette façon i

••• / 0 ••



c'est la solution philosophique, plus exactement, métaphysiQue de

Nietzsche qu'il conviendra d'invoquer~ dans la mesure où Hietzsch

interpelle la doctrine socialiste et pense la surmonter et la

rendre caduque en lui opposant sa propre doctrine du Surhumain

qu'il propulse à l'horizon de l'humain.

1) La révolution du vouloir

Transvaluer le socialisme p cela signifie aller contI

et au-delà des idéaux du socialisme en créant une nouvelle table

valeurs. Cela signifie~ somme toute p que le socialisme représentf

une force d'essence morale investie dans la politique et que

Nietzsche le prend en considération pour autant qu'il perpétue ct

projette de mettre en pratique une certaine conception décadente

de l'homme. La transvaluation n'est pas une opèration qui aurait

pour objet le monde, parce que pour Nietzsche p celui-ci n'est pas

à transformer (1). La transvaluation est un acte de fondation de

(1) Zarathoustra enseigne aux hommes un vouloir nouveau: "vouloi
consciemment la route que l'homme a parcourue en aveugle~ la
juger bonne et ne plus s'en écarter furtivement comme font le
malades et les moribonds" (APZ, liDes visionnaires de l'au-del
Pourtant p il semble qu'il y ait contradiction entre ce propos
ci et celui des tles fortunées où Nietzsche écrit: "Et ce qu
vous appelez le monde, il vous faudra commencer par le créer
à nouveau. Il faut que vous y incarniez votre raison~ votre
image 9 votre vouloir p votre amour. Et c'est là, en vérité p qu
vous trouverez votre félici té, disciples de la connaissance".

Il n'en est rien. En fait p ce que doit être le monde se confo
ici avec la transfiguration du monde à l'intérieur d'une nouv
le conception de valeurs qui restitue à l'existence sa dimens
dionysiaque. Le monde dont Nietzsche a en vue p c'est le monde
de l'homme p mais p au lieu que ce soit au sens socialiste il
s'agirait plutôt au sens où Schopenhauer l'entendait: le mon
comme volonté et comme représentation.
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nos jugements sur le monde. Par conséquent, nous transvaluons cha­

que fois que nous modifions ou changeons nos systèmes de valeurs

sur le monde. La transvaluation procède ainsi, dirions-nous, du

Nihilisme, parce que la fondation de valeurs nouvelles est, de

toute nécessité, précédée de la négation des valeurs anciennes,

parce qu'il faut qu'un sanctuaire soit détruit pour qu'un autre

soit construit, parce que pour innover en matière de bien et de

mal, il faut nécessairement commencer par détruire et par briser

des valeurs.

Le Nihilisme destructeur que Nietzsche opère, plus

précisément dont il convie à l'opèration, se démarque ainsi, par sa

nature même, de la conception socialiste. En tant qu'il est la so~­

me des transvaluations dans le procès de l'histoire humaine, le

Nihilisme ne peut se concevoir en dehors d'un univers de valeurs -

alors que ce qui préoccupait les contemporains socialistes de

Nietzsche, c'était l'organistion objective (politique et économique)

de la société dont ils s'étaient donné la mission de transformer.

Eux, ils voulaient un changement concret dans les rapports sociaux

Nietzsche lui, en appelle à une révolution individuelle (volonta­

riste) des idées, se rattachant ainsi, dans une certaine mesure,

du courant de pensées idéaliste, en ce qu'il fonde le salut de

l'homme sur un renouveau spirituel et moral. C'est pourquoi, les

agitations des révolutionnaires prolétariens lui paraissaient inu­

tiles parce qu'illusoires. Mieux, Nietzsche y voyait un pas de plus

- le dernier - dans la déchéance de l'humanité.



Pour réaliser ce renouveau spirituel et moral de l'hommE

Nietzsche applique sa thérapeutique sur la volonté. Car~ à travers

son diagnostic de la Modernité - par exemple dans son exposé du

Nihilisme européen -~ il montre que ce dont l'homme est malade,

c'est de son vouloir et qu'il suffit d'opèrer une révolution du

vouloir (par la transvalua~ion des valeurs morales) pour que

l'homme soit guéri et que l'existence acquiert à nouveau un sens.

Ainsi~ contre la "dégénérescence globale de l'humanité qui la ramèn€

au niveau du parfait animal de troupeau dans lequel les rustres

et les imbéciles du socialisme reconnaissent leur idéal, l'homme

de l'avenir, ou, comme ils disent, la société affranchie, la réduc-

tion de l'homme au format de l'animalcule à droits égaux, à pré­

tentions égales" (PBM, § 203), contre ce contour donc pris par la

Modernité~ Nietzsche met sa foi et son espèrance dnns de nouvelles

aurores du monde dont le vouloir humain sera le démiurge "Nous

attendons des précurseurs, les hommes de l'avenir qui, dès mainte-

nant, riveront la chaine e~ serreront le noud, qui contraindront

le vouloir des millénaires à s'engager dans de nouvelles voies.

Il faudra enseigner à l'homme à sentir que l'avenir de l'homme est

dans sa volonté, que cet avenir dépend d'un vouloir humain" (ibidem)

Ce "vouloir humain" dont Hietzsche fait dépendre la destinée de

l'homme est dit un"'vouloir créateur"(APZ, "De la r~de~ptiDn").Mais~

- insistons-y - ce que le vouloir crée ne saurait s'identifier ici

à autre chose que des valeurs. C'est avec celles-ci que les hommes

(dans l'univers social prophétisé par Zarathoustra) seront à nouveau

régentés.
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Il importe lie préciser au passage que le "vouloir

créateur 1i (lequel appartient à une élite dont nous traiterons ci­

dessous) étant la traduction de l'égorté~ la révolution (du vou­

loir) dont Nietzsche rêve est de même essence. Parce qu'elle est

individualiste~ antipopuliste~ la révolution nietzschéenne n'a

ses ressorts dans aucune des idéologies en vogue à l'époque: il

n'y a en elle aucun appel au peuple, ni en ses valeurs morales~ ni

en ses structures d'organisation. La transvaluation des valeurs~

l'instauration de valeurs qui fondent de nouvelles hiérarchies so­

ciales, c'est là une advenue pour la masse~ au lieu que, comme

dans le socialisme, la primauté soit accordée à la volonté popu­

laire. Le "vouloir créateur" ne tient nullement compte des réalités

et contraintes objectives. L'on comprend ainsi pourquoi, chez

Nietzsche, nous avons affaire à une pensée qui nie et qui méconnait

l'impact des infrastructures et des rapports objectifs qui déter­

minaient la société bourgeoise de son temps. A cause de cela,

Nietzsche tombe dans une sorte de volonté métaphysique et dans

une métaphysique de la volonté - la puissance illimitée étant son

essence. Nous avons l'impression qu'il récupère ici à son compte

le Fiat lux biblique~ car, précisément, "le vouloir créateur"

fonctionne de la même manière : pour que le vouloir puisse créer

ses valeurs, Nietzsche avait besoin d'un vide et d'un chaos ori­

ginels. Il les a trouvés en décrétant que le monde dans lequel il

vivait était un chaos de culturffi et de civilisations, une humanité

avortée et fragmentée par l'avancée technologique: "En vérité, mes

... / ...
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amis, quand je passe parmi les hommes, je ne vois que débris et

tronçons d'hommes / Le plus affreux à mes yeux, c'est que je trou­

ve l'homme fracassé et épars comme sur un champ de carnage ou

d'abattage / Et mon regard a beau se reporter du présent au passé,

partout il ne trouve que débris, tronçons, hasards horribles -

et nulle plrt des hommes il .:APZ, "De la rédemption i
').

Les systèmes démocratiques modernes, avec leurs idéo­

logies destructurantes sont, pour Nietzsche~ responsables de cet

état de fait, en particulier le socialisme avec ses multiples

slogans égal:i. taristes (HUi Dieu, ni mai tre", l'La société affranchie" ~

etc •.• ).

Quel impact aurait sur la société une telle révolution

du vouloir 1 En tant que son projet cst la création de valeurs

nouvelles, le vouloir ne change, ni le mode de production existant

ni le système des besoins; il ne faudrait donc pas s'attendre,

en réalité, à une destruction de la civilisation industrielle, pas

même de ses catégories sociales: les parvenus de l'argent, comme

les esclaves de la machine, demeurent. La seule modification que

Nietzsche introduit, c'est l'apparition d'une nouvelle caste de

maîtres qui rétablit et systématise les hiérarchies, grâce aux

nouvelles valeurs et non à une quelconque puissance matérielle.

La révolution de la volonté (ou du vouloir) n'a pas

pour but le bonheur sur terre. Nietzsche demande à ce que la volon~é,
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dont l'essence est la puissance (Wille sur Macht)>> ne soit pas

confondue avec le vouloir vivre (Wille zum Leben) (2). Celle-ci

se donne POUY fins la conservation de soi et le bonheur terrestre

celle-là cherche à donner plus de vigueur à la vie» au besoin

même par le sacri fice de soi ~ Cal"» tel un héros ~ il il fau t vivre

dangereusement il
(GS~ § 283). C'est pourquoi, l'exploitation» la

misère du prolatariat ••• C'était là des notions auxquelles Nietzs-

che n'accordait pas l'importance qui était la leur» au moyen des-

quelles les idéologues chercheraient, secrètement à imposer leuT

volonté de puissance : "Vos jugements de valeur et vos théor5.cs

du bien et du mal sont des moyens d'exercer la puissance ll (AP2»

ôlDe la maitrise de soiil).

c'est parce que~ dans l'optique typologique de

Nietzsche~ la vie se construit sur des degrès, des hiérarchies,

que la volonté n'est créatrice qu'en tant qu'elle libère l'homme

de tout ce qui le détermine: La volonté doit changer le rapport

de l'être au temps» plus précisément i le rapport de sub~rdination

de l'être au temps. Ce temps~ c'est le passé comme espace temporel

de fondation des valeurs décadentes du dernier homme» en même temp'

qU'il constitue la référence axiologique de ses jugements et de

son attitude au monde. Nietzsche ignore ainsi l'aliénation objec­

tive de l~individu dans la société bourgeoise (3). Contrairement

(2) "Il n'y a de volonté que dans la vie; mais cette volonté n'e~l
pas vouloir vivre; en vérité~ elle est volonté de puissance H

•.

(p.24l).

(3) Le problème de la condition ouvrière n'étant pas pour Nietzsche
un problème dont la solution passerait par un relèvement des .
salaires. Ceci ne mettra pas fin à l'asservissement à la mach1I
car~ du point de vue nietzschéen, le problème est d'ordre
spirituel. Dans le même sillage» Péguy dira plus tard: ilIa
révolution sera morale ou ne sera pas ".



- 300 -

aux théoriciens socialistes pour qui les problèmes sociaux de

l'époque étaient sécrétés par le système capitaliste, il enracine

ceix-ci dans le Mouvement global de la décadence des valeurs. Il

procède par la méthode généalogique.C'est pour cette raison que

la libè~ation de l'homme prend chez lui la forme d'une 1ibèration

de la volonté à l'égard du passé (judéo-chrétien) dont s'inspire

la doctrine de l'égalité (socialiste et anarchiste). Or, dans la

mesure où La Généalo2ie de la morale a montré que l'histoire de

l'humanité, depuis la décadence de l'Antiquité, n'a été animée que

par les forces réactives, ce qui, en l'homme, le rattache au passé

et le détermine, c'est le ressentiment de son vouloir qui, par

l'intermédiaire des révoltes et des révolutions, en appelle à la

vengeance contre tout ce qui ne fait pas partie de son univers de

valeurs. Il faudra donc, avant la fondation des valeurs nouvelles,

que le vouloir du sujet nietzschéen se libère de lui-même, qu'il

se métamorphose en s'affranchissant de son propre passé (APZ"Des

tables anciennes et nouvelles"). C'est la condition postulée par

lui pour que l'aliénation de l'homme soit surmontée. A la place

des discours politiques qui visent à la libèration du système

bourgeois, Nietzsche construit un discours qui vise à la délivrance

de l'homme de tout3 pensée de vengeance; au lieu d'un discours

qui conforte les exploités et les incite à la rébellion, il cons·

truit un discours fondé sur leur dénigrement, dans lequel les doc·

trinaires socialistes sont appelés, par métaphore, des "tarentules

- parce que "habités par la rancune ii
: "Hais tout autre est la
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volonté des tarentules - Ce que nous appelons la justice, c'est

de remplir le monde des tempêtes de notre vengeance" - voilà ce

qu'elles se disent l'une à l'autre / Nous entendons nous venger

et injurier tous ceux qui ne nous sont pas semblables - voilà ce

que se jurent les tarentules dans leuy cœur / Et la vertu consistera

désormais à vouloir l'égalité pour tous; nous poursuivrons de nos

cris tous ceux qui détiennent la puissance / C'est ainsi, prédica­

teurs d'égalité, que la folie tyrannique de l'impuissance réclame

à grands cris l'égalité; vos plus secrets désirs de tyrans se

déguisent ainsi sous des noms vertueux" (APZ, "Des tarentules").

Délivrer l'homme de toute pensée de vengeance, c'est

pour Nietzsche délivrer l'homme de ses idéaux démocratiques; c'est

délivrer l'humanité de son humanisme dans le but de restituer les

anciens ordres aristocratiques fondés sur l'inégalitarisme radical.

Dans cette façon de penser1la révolution du vouloir prend la forme

d'une révolution de vouloir d'élites dont Nietesche ne précise ni

le processus, ni les moyens de son application. S'agira-t-il d'un

renouvellement de la société par les moyens dont celle-ci dispose ?

C'est-à-dire par ses structures d'organisation? Nous ne le pensons

pas, car celles-ci sont orientées vers la réalisation des projets

démocratiques que la révolution du vouloir devra, de toute néces­

sité, enrayer.

Il semble dOIlC que "le dernier homme", ou, comme le'

nomme encore Nietzsche, IlIa bête démocratique" - soit sacri fié,

... / ...
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oti~ tout au noins~ laissé pou~ compte lors ~u processus de la

transvaluation de ses valeurs: il ne participe~ ni n'est con­

sulté iots de ~ètte entreprise. L'antipopulisrne de 11ietzschc se

manifeste ~insit en ce qu'il D'~ aucun égard pour les cxploit~s

et les souffrants. ·Les textes le confirment~ en particulier ..L..a.

~énéalQ~ig de lamptalc, le ~aL Savoir et Ainsi parlait Zara­

thpustrà où Hicttsche asseoit soÜ·argunentation sur une sorto

de déterninisr.le biologique et cul turel : la vani t6 ct la j alou­

si~ ~cstarentules (~ prédicateurs d'~galit~) sont considérées

comme ancestrales ("Des tarentules") ~ le éLésir d' égalit6qu~_ a

fait gCTr.1Ci:' ·10 socialisme ne sera:!. t- il pas

tali té des races préaryennes ? (GI Il' § 5).

le "oronre de la ncn-
4 ~

~. '". .

En ~éfinitivep la révolution du vouloir (aristo-

,..:1 1~1 1 cl ., 1 1 Il '1 1n est pas ~~e sauver cs ma a es de _a @ora c p malS QC es

aider à l~lourir : liCe qu::.· tOlîlbe,· il faut encore le pousser /

Tout cc qui est d'aujourd'hui tou~e ct succombe; qui voudrait

le .re te,;}:' T ? liais' f,lOi, j aveux cnco:cc le pousser / Connaissez-

, 'TOUS ·18 plais~_r do tai.rc· ToulcT des pierres dans àes précipices

abrupts ?Cesgens d'aujourd'hui, voyez-les rouler dans nes

'.. précipices l1 (APZ, ;IDes tables ancienn(}s et nouvelles'l).

La révolution que l.Jictzscho oppose à la révolu­

'don 'socialiste, r\cnêne que son in(iiv5.(~i.l au pèup1e~ son ari$to-

.... / .~ ..
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cratie à la nasse (~_es pauv::es et d,·~s travr.5.1lcuTs r Cl 8st cette.

révolu'.:ion (du vouloir) ::-Jar.-delà B~_cn c~: l'laI q;ü pose l(;s fonde-

ments (le son antj.l1uman7.sne dans lcqu0l sont proclaués IlIa nort i~n

Diou l
' ct du dernier hor.une, de l' honnc r.e la j,iod0rni té. C'3t avènc~

n'Jn-;: rie découle pas du proc0ssuS logique c'cs·;:-à-dj,ï:-e intcr:1Cé.u

Hihilisae. Il est plutôtl'oeuvrc a~vcnue qui &ccélèrc etac~~vo

le Hihilismc sous sa forme rU. te j.ncoEl:?l~te : le iIi;üLi.smc j.aconpl0't

dans 1 i optique de l'é'.nalyse nintzscllé(;nlle~ con~c-:sponé\ à l' :'ncaTna-

tian sociale ct politique: ~onc, à la ~5cul~risation des 7alcurs

norales Ut:déo-chrGticnnes)· ;'lans la déDoc'i"n.b.c jTloiLcrnc r plus p:~é­

cisér.:1Cn~: dans lemol,ivenent socialiste en cc. qu'il achève i:~ans. son

principe leniveller.1ent des·classes ; pal'" contrc, le IlihiU.sf:\c

qu:i_ annonC8 ilIa tl.ort de Dieu" ct·du \1è.(~:::-:lier ·l1oOLle l1
. et qui 5' actué.-

lise clans l'oeuvre de t:ransvaluatiotl des valcu}~s judéo-chrét:i.cnn'15 ~

ce Nih~.1:1.sne-làquc I1ietzschc appelle radical ~ sera lei prop:':-c d.e

lJietzschclui-Iil~ne qui le pressent et l'annonce, 'tlune part~ par.

l'intcrn6diaiTc de ZaTathoustra~ d'autre part, par des individua-

1 - é l'1 t S SUl:::CTlCUTes:, des hOmIi1eS cl' cxcept~_on, qui aU}:-aicn t pour. mis-

sion do rég6nércT 1 'hum(ln~_té. Par une d~.sc5.pli:n.e de fer~ ils

rétabliraient ne nouvelles hiérarchies sociales et redonncra:7.ent

à l'existence un nouveau sens huraain,c'cst-à-dirc teTrcstre. Leu:r

volonté est ~olontédcpuissancep c'Gst-à-di~e de la vie forte ct

exaltée en dehors et contre toute réf6rcnce aux valeurs supérieurcs

Bl10 est volont6clo ciélivrancn à l'égard ~c toutrislc5 con~cptions

qu~ ont r àco jour, 2~t8~min6 los dodbs de pcns~e ct d'azir~c

... / ...
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l'homme. En tant qui clle cst le :,,'ossart du COfil.tilandclilcmt, ello

est le signe distinctif de la maîtrise 0t de la forc~.

2) La sQci6té aristocrAtique

2.1. Los nouvel195 unit1s de dQminatiou

La t:cansvalu[l."tion cles valeurs (le lé-.. i~oderni té <:'ETai"i:

quo dont 11 exigence de sa Téalisa t5.on est fon.1Ulée (22.:;15 les to::to

de llietzschc. Dans ce f·:;:ojnt socio-histo:t:~quo par lcqucü l' o':-::l:"~c

moral dC'lra d-5termincr 11 ol'àre social, la volonté de puissance;.

Uille sur i'lacht" (~st volonté de donination (dans le Doncie hUEi... in'

La TAst:ructurat:"on de la dOI:1ination qilG Nictzsclw va oppose;:,'

au nivel1enent d6nocratiquc est uno cn.-::rcIJ::d5c c~c la volont6 d'{

domination. Ccci indique par conséquent quj la position qui ost

assignée aux individus ct catégories sociales dan:; cc projot

prend sa mesure rlans la qualit6 de lcu~ vouloir dans leurs ra~­

ports à la vic Cdansl'ordTe des valeurs spirituelles ct nen p2S

6conomiquesJ. Un toI projet prond ses contours dans la conjonc-

tion en t,:') un romantisme sociologique C:6ducti bIc ct 1 une .pensée

n6taphysique 0"( la riSf6renceà des nod~le5 que Niotzsche cmprun-;:c

a~x·forrna~ioris sociaies de son temps et à des 6poqucs ant6ricQre3

. Il implique la Cons ti 'cution dl une hi~ï.'archie cl 1 in(üvidus qui SOil"~

dans l'ordre croissant d~ la pyrami~c sociale:

l't •• 1•••
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• Le Derniçr Hpmme : de façon généTale~ il désigne

chez Nietzsche l'homme moderne~ c'est-A-dire impliqué dans les

modes de vie ct de pensée imposés par la Kodcrnit6. Péjorativc~

cette expression l' nst uan:.festement chez Nietzsche : il faut 1;

COQprondrc comme une aut~e faço~ de désigner ce qui~ concr~tonc:

fonde le point de départ de sa critique de la Décadence~ parce

que l'univers social du Dernier Homme. sc confdnd avec le nivel'

lement dénocratique qui s'opèrait dans la saciété allcnand0. Il

dénonce, dans son procès de la Modernité : la civilisation indu

trielle - ou progrès - et la culture générale qui n'est pouL lu

. qu'une forme dégradée de la cul turc (IUetzsche prend comme nodè

les Grecs de l'âge tragique, c'est-A-dire avant le trionph0 du

rationalisme inauguré par Socrate scIon l'optique de la Naissau,

de la Tragédie).

Ainsi~ sont à exclure de l'univers du Dernier HO:ù~0

toutes les classes non encore contaminées par la cul turc générc.:

En d'autres termes, il s'agit des classes inculte:i (par exemple

les paysans) sur lesquelles Hietzsche fonde Une partie d.o son c;

poir de régénération de l'Humanité. n'où, pour lui, [lIe plus

grand danger, c'est que les clpSses ignorantes puissent ôtre in­

fectées de la lie de la culture actuelle" (4).

En second lieu, du point de vue de la typologio, le

Dernier HonrrJe désigne l'héritier ~e ln morale des esclaves

. .. / ...
(4) La volont6 do puissance, tome II, trad. Henri Albert, Paris

Mercure QC France; 1918~ § 322.
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incarnée dans los idéaux do la Dénocratio. La morale ~e5'csclav(

c' cst-~.-{h2"e la mon'.lo judéo-chrétienne sociqliséqJ Cl ott celle

des massc~ populairos qui aspirent au bonheur ici-bas, celle dG:

prolétai res (C0S '1 esclaves de s fabriques Il). Ci es t aU5S 5. 18. nora:

des classes dirigeantes: ilIa nouvelle aristocratie d'argont"

(les bourgeois), l0,S classes noyenncs (5). L'univers du Dernier

q r,'flf ' HOLune~ c'est donc l'univers tlc Ir. destructuration de la dOLlina-

\ \~I"" tion dans lequel les différences <.le classes sont nivo16cs. Il
c- -1-V-

, '~\ n'y a plus ni ma!tro, ni esclave. Il n'y a plus qu'un t~oupcau
(0) . ,J-

"\.3,,,""': '. (' ' autonone. Ainsi, les conce!?ts de bOllrgeois et de prolétaj. res q~:
tf ~f v'

t\.....,. les soc:i.alistcs opposent ne consti'cuent pas pour Nic:tzscilO das
\, ...,., '\ .

~,.~'\\{J v' ) opposi tions parce que précisér.~·:mt, il lt;S perçoi t sous un aut!";.;»,<t-

U anglG- celui de la typologie morale - do sort0 oue la société

de son temps avait ce caractère pa2"ticulicT ë'être une socié~p,

sans classe (G).

t- .

(5) lJ5.ützschc avait perçu l'la lente montée Ges c:~nsses noy;~nnc:

ct inf6rieurcs", ce que nous appelons 3.ujOU:LC' l-lui les t(~ch­

nocratcs et les fonctionnaires ae llEtat. L'accès de tous c
particulier ~u peuple à l'instruction en a été la cause. ~(

les moyens ee l'école qui, chez Nictzsche~ commc chez los
narxistcs, ast l'un des appareils idéologiques les plus ef:
caccs de l'Etat, les gouvernements gagnent à eux la pauvrc~

douée ct surtout la derd-pauvreté à prétentions int:cllectu,
de la classe moyenne (OS~I, § 320). Une telle classe aspire
D0ntar ~an5 pouvoir sc fondre dans la classe bourgeo~se. Sr
fonction essentielle (qui circonscrit 6galcmcnt los limites
de ses capacités) c'est la gestion adLlinistrative des aifai
al~~s que la propr~été des biens appartic~t à la bourgeois:

De part sa position sociale, la classe moyenne :capré­
sc~tait, pour Nietzscho: une force qui~ à longue échéance,
fcnli t échec au socialis;:w (va". §, 292) 0 En te.nt au' elle e~

le produit do llaspiratio~ à l;enrichissorncnt en ~8mc tcnp!
au' olle sr~ étonne corme l' exemplê.i re c1.0S bien:ùii ts du Drop·yi
iiuniformisution tant n6criéc-nar Nietzsche de la soclét~
allait dans le sens cio cette ciasse-là.

(6) APZ, ilLe ncndiant volontaL,~eii.
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L'univers du Dernier Hom~e~ c'est en définitive, l'uni-

vers on qui la révolte des esclaves qui a corL~encé avec le Chris'

ti'anisffie porte ses fruits les plus TaQrs en cc que l'idéal cl' éga­

lité ct de justice pOUT tous serait devenue une réalité. C'est

pourquoi~ Nietzsche voyait dans la Modernité ~5 derniers rnoment~

de la Décadence sous la forme du Nihilisme passif ou encore

bouddhique. Sos cRractéristiques : ~éclin ct rcgression de le

puissance de l'esprit~ dOilc affaiblissenent dG la volonté de

vie (7). En ~ehor5 de ses pTéoccupations quotidiennes ct natéri(

les~ le Der~1ie~t HOTJ.ffie ,dens cetto op-;:ique, ne trouve plus dans

la vie aucun natif âe dépasse~ent de soi. AU-6clà de cette

critique~ ce qui paraissait inquiétant pour H:ctzschc p c'était

généralisation du natérialisne entretenue par la fièvre des

progrès industricls p ct justifiée dens los iifférents systè8es

idéologiques de la Dénocratic. L'idéalisee dictateur Ge la pcn~,

de Nietzsche so construit en réaction contre cc phéilomène des

Temps ~oderncs.

- LQs Hoones supérieurs (hèSheren riensch~~:a1) : Nietzsche

désigne éünsi les rejetons des anciens ordres aristocratiques

( iiI c s R0 _1 ~ li). - Dno 5 on t rvJ.p S cet te c <> té cr' • 1 b1 . <- ... _1. ~ _ _ <L >~orlC socla c sem ê.l':

s'adapter auJ(changements sociaux qui intervenaicilt progressive

ment depuis la révolution iildustriellc du XVIIe siècle ct la

Montée de la oouT2eoisie ; l'Alleuagne sous ilisnarck en offre

un execplc - ; la conrnunauté ~es savants et chercheurs, ainsi (

(7) NE
AC

§§ 22~ 23~ 42
§§ 6~7.

... / ...
§ 7 ;
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touS ceux. qui font de Ir. science (ie. de la rigueur scientifique)

lenr credo (HL' honnc à 1::1 sangsuc li
) ; les à,5!:1<18ogucs de tous gen-

Tes (HIc vieil cnc~antcurli)~; los nostalgiques no l'ancio:'1!1o

, '" ("1' "" 'b'l' .1':\" ' ,aristocrat:a :i.·o_1.81eus0 . e V2GUX pnpc; on u;_sponl. :'.. 1 t\: J,QlnS:i.

que les représent2.nts t;u l' i.lth6isme inconséqucn~: dnns un nond~~

déserté éie ln religion ct sos valeurs Cllt.; plus hi(~,oux dos hOElne:

ceux qui sont s~n3 idéal ct dent la volonté a per&u son essence

(ie s~ puissancc~ le dépassonent do soi)~ d~ sorte quo l'hoffine

ne trouve plus dnns sa vic aucun r.lOtii de poésie ("le iien6iant

Ln catégorie (le ce quo Hictzsche nOIilITlC les il~·iOi1fieS

supérieurs'i n'a que "l a populace en-dessous d'elle. Ello no SiC:.

distingue (ie du !Jernier Homnc") ni du point do vue l:101'al (puis

qu'elle est l'hériti~re de l'idéal moral chrétien)~ ni d'un POiL

de vue éC0nonique (~arce qu'clIc ne ?ossèrlo ni ne contrôle des

capitaux). Elle ne se distinguo de la populéco qU'fl cause de sa

sup6rioTi té ct de s<;>n. ifilportance soit his tor:'que ("Los Reis" ~

"le vieux Papc)~ soit, dans l'échelle de la connaissance (IiL'hoLù~

à la sangsue" ; 1110 vieil (mchan teu1"1l ; "le MCi1dian t volon tai re il J

Il s'a8it là~ en Yéalité~ d'une catégorie sans igportance socio-

logique. Par contre~ à travers les personnages, Nietzsche nous z

rlépcint un certain état d'esprit ct un bilan psychologique de

son Temps clans les donaines dont les hOI1IJes supérieurs sont

Tepr6scntatifs : aristocratie en voie d'extinction~ univers scie

tifique~ politique, Leligi~ux.
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Nietzsche les présente conne des désespérés~ la plu­

part d'entre eux ayant perdu leurs privilèges qui étaient dOs à

leur rang. Ainsi~ la rancune (contre leur Temps qui a détruit

toute hiér?rchie) habite leur coeur. Ils cultivent leur ress~nt

ment~ alors que Zarathoustra fonde le dépassement de ~oi dans

l'affrarrchisseQent à l'égard ce l'esprit do ressentimen~. C'est

pourquoi~ dans la salutakiQn~ il leur dit "je ne veux pas ée

désespérés chez uoi~ à mon foyer. Trop de fardeaux, trop fa sou

venirs pèsent à vos épaules ••• Il y a en vous trop d'instincts

plébéens qui sc dissir:mlerrt".

"Les hommes supérieurs" rep:résentent~ en définitive"

la structure morale - limite - d'un monde dont 10 discours cc

Zarathoustra annonce l' i:i:1cssentiali té et 1 '.inactuali té à la fo]

par rapport à leur propre monde (décadent) et à celui que le di

cours prophétise. Ainsi, après qu'il les eOt convoqués d~ns sa

caverne, il leur tint ce IJr0l)OS : liCe n'est pas vous que j' att(;

dans ces montagnes~ cc n1est pas avec vous que je descendrai ur

dern:.ère fois chez les honnes. Vous n'ôtes pour moi qu'un présé;

de ceux qui~ plus grands que vous, sont en route vers Doi l
: C'Lé

salu ta tion"). La grandeur des "honnes supé:cieurs" es t une gr8.~~­

deur ùans la hiérarchie de la décadence. Les nouveaux naîtres è

la terre que Nietzsche a en vue sont au-delà de leurs nostalgie

espoirs. C'est pourquoi Zarathoustra les convoque pour les réve

quer, non pour les aider à reconquérir leurs trônes et leurs

privilèges.
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c'est sur le nonent de cette révocatio~, de cette

séparation que s'achève Ainsi parlait Zarathoustra (8). Nomant

pathétique, exprimé dans un style d'l.me perfection et {l'une pre

fondeur po6tique sans pareille dans les autres parties de llom

'do Nietzsche • Pour notre part - en cc qui concerne. notre propo:

la forne poétique de CG moment (capital ôans le Houver.1Cnt. du
. .

. .

projet sociologique ~ietzschéen)ne nous~ntéresscpas6nsoi~

Il nous intércssecn ce que, à travcys des irnag~s et dcsm6ta-

phores sur lesquelles il y au~.. ai t beaucoup à comncrttaT. ~ Nictzs

y perçait, de façon intuitive par l' intCTLléd.:UüredupCTSOnn2.S

. de Zara thous tra, la venue du "cai trc de latcrre ll ("La chanson

ivr~r;,§ 4) ct le Retour aterncl - uneconccpti6n nouvelle dU
, .

conde qui remplace l'ancienne. Il nous intéresse en ~c que les

hommes supérieurs sont restés riv6s ~.' leurs 'anciennes convicti

Ils ont inventé une noüvelle ido13 CtLc révcil ii
), pa-:tçc qt~O la

l,lort rlo Dj.cu lüur est insupportabl() et qu' "en matière de diqu::

la rnortn'est jaf.1a).s qu'un préjug6:1 ("Lafôte de l'~ne":> § 1) •

Le vou:ioi r 'dos hommes supérieurs, reste, l)our ai:15

dire, déterminé par le passé, ~.lorsquc le discours proph6tiqv

de Zarathoustra - le projet sociologiqu0 <le IIiotz5che .. exige

'qu ,'il soit, lüstoiiQuement' dépasséot fIlore.lcment transvalu.~.·C'o

~.iscou:rs proph6'tique, Marans' il emprunte ries accentspo6tiqtlr;~
, .

• dépasse les ~8v~~poétiques auxquels lalitt6raturenous a

'habitués~ Au lieu d'unr8vo ~acile~ qui se meut danslalibcrt

... ". "/ ... ~
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Ge l' :i.msginai re ~ 1e rêve de IIi e tz s che - Zara -;:hous 'cra reconnaî t

et prend à son compte toutes les difficultés~ toutes les douleurs

inhérentes à l'effort du dépas5ement. Une telle entreprise pose

donc problème t et Nietzsche en mesure le sérieux autant que l'ur­

gence. S'explique par con5~quent : le dépassement hérofque, suici

daire oans la mesure où il porte sur un des principes-clés~ voire

le noyau de l'humanism~ Moderne fond6 sur la morale des esclaves,

c'est-à-dire la pitié (9). Le dépasse8ent, plus pTécisénent~ la

~éliv~ance à l'égard de la pitié pour l'homme (supérteur)~ ne sur

vient qu'en fin de èiscours~ par un heureux conco~:s de circonsta

le rugissement du lion, métaphore qui annonce la nouvelle concept

nietzsch.~enne du monde (le Re tOUl' éternel), e ffra5.e les hommes

supérieurs qui s'enfuient et disparaissent de la caverne de Zara-

thoustra : leur vouloir n'est pas apte à l'affranchisseMent suprê

Zarathoustra guéri de son ilê.ernier péché ll (I/l e SigneliL c'est-à-

dire de sa pitié pour les nommes (supérieurs)~ cela n'a qu'une

valeur métaphorique de quelCl,ue chose de plus profond : le c~el·niei.·

acte de la transvaluation des valeurs, moment générateur du Nihil

te actif, c'est-à-dire créateur des valeurs de la nouvelle concc~

tion sociologique et (sur) humaine. Ce moT'lent de l'intuition

p~ophétique, llietzsche le fo:~mule dans l'ivresse de i:Iinuii: (10L

ce qui signifie qu'un tel noment de la mi-nuit (i~itternacht)

(9) La pitié~ comme sentiment profond de l'amour d'autrui~ c'est
celle qui li écrit l!ietzsche~ (is'aclresse à la misère sociale~

à la société, à ses malades et ses éclopés~ ses vicieux et
ses estropiés de naissance qui gisent autour de nous sur le
;;01 aux couches serviles D mécont0ntes~ opprimées~ rebelles qu
aspirent à la ùomination, à ce qu'elles appelleilt - la libert
(P3H~ § 225).

(lO)POUT exprimer ce momeH'C Hietzsche emploie aussi le symbolisT:1
diurne: "midi li , "son aé cloche de midi" (ex Gl·'i2~ § 24).
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annonce la fin de la dérive humaine (D6cadence) et le commenceuent

de nouvelles aurores du monde dont le personnage nietzschéen -

Zarathoustra - est le premier
, ...... .
ê. :.:calTe la joyeuse expérience.

- Les indiyidJlab tés supé;c~ eures

.". ., "'.'La SocIete arlstocratlque~ ce n est pas une socle~e,

d'aristocrates. Clest une société o~ les aristocrates occupent

le sonrr:et Ce la hi~rarchie. Leur mission est de régence~ une

fois opérée par eux la rest~uctuTa~ion Ge la do~ination, une fois

fon~é; par l'acte de transvaluation, un nouveau concept du monde.

Plus ?Yécisément, les individualités supérieures, ce sont, dans

le projet sociologique ~e Nietzsche, la caste (ou classe) qui fixe

la ilorDe du Bien, qui "exerce le contrale du devenir de la vie et

de l'existence. Au contraire ce la société moderne fondée su~ le

pouvoir du capital et de la puissance économique, la société aris-

tocratiquc sera fondée s; c des 6valuatlons inverses, c'est-à-dire

SUT la puissance spirituelle, morale - au lieu que matérielle:

POUT attein~re ce but, il faudra évidem1Jent lIn tout autre gen:te

d'hoi~]eS (d'exception) que celui que lion rencontre à l'époque de

Nietzsche et de la nôtre. Il faudra de nouveaux rédempteurs ~e

..
1 f hur.umi té. Ihetzsche invoque l'urgence et la nécessi té de la

venue rIe tels hommes : Hllous qui nous réclamons Cl une nouvelle foi"

nous qui considérons la tendance démocratique, non seulement comme

f ", " , ) 1 .". 1" .une _orDe segeneree de _ oîzanlSal:20n po ltlque, mals comme une

:;10./00.
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forne décadente et dioinuée de l' hULlani té, qu' (;lh.; rédui t ~ la

uédioc-ri té ct dont elle nr.lOindri t la valeur p ~h oattrons -nous noLe

espèranco 1 Dans des philosophes nouveaux~ nous n'avons pas 10 choi

Dans des esprits assez vigoureux ct a~~ez originaux pour prendre

l'initiative d'évaluations oppos6ç~ et pour transvalueT, pour ren­

verser los valeurs éternelles" -(PBN, § 203).

En eux, ijletzsche voit donc des nédecins Je la civili­

sation~ des libér&teurs de la volonté qui Tendra au Donde son but.

I/Il faut qu'ils viennent un jour il
, elit-il au paragr<,_phe 24 du lion

Ir de la ténéalogie de la Dorale. C'est pourquoi ïIietzschc, en son

tcmp~, considérait tous les troubles~ toutes les préparations au

~haos de l'Europe, par exeople le développement nilitaire et l'nn~

chie intérieure des Etats -(NE, § 127), comoe les signes avant­

coureurs SUT lesquels il appuyait sa prophétie de la société aris­

tocratique. Les beaux types virils redeviendraient ainsi possibles

dans une époque qui, depuis le XVIIIe siècle, est dominée par l'ef

féninisation des instincts et des vertus sans lesquels la vie a

perdu de sa profondour~ en devenant monotonie et superficialité

quotidiennes (GS~ §§ 283, 362)~ Nietzsche regrette que la vie dé

ses contemporains se soit réduite en un combat pour des réfornes

so~ialos et politiques, qui subordonne l'individu à des fins de

propagande sociale et socialiste.

A quoi se reconnaissent les individualités supéric~n

Bn tant qu'ellos constituent la ceste (ou classe) dirigeante de 1[

• Il (> / 0;., 1>
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société aristocratique~ elles ont le type du gaitre tel que

l'entend Nietzsche dans la cénéalo~ie de la morale, en d'autres

termes$ dans l'3cception belliciste. L'identité des individualit6

supérieures s'apparente~ pour une part : ~ des personnages que

Nietzsche empruate à l'histoire; d'autre part: à une vision

romantique» préfabriquée pour les besoins du projet surhunaniste.

Nietzsche est tombé dans une fallacieuse sublimation de l'histoir

des formations sociales du passé. Car~ la toute - puissance in­

contrôlée qu'il accorde aux aristocrates des sociétés à régime

"barbare" ne correspond pas à la réalité des faits. En cc qui

concerne l'emprunt à l'histoirc~ Nietzsche tire ses modèles de

l'aristocratie guerrière~ une race noble qui a "laissé l'idée

de "barbare" sur toutes les traces de son pass8ge"(GH1~ § Il)

Ille fauve~ la superbe brute blonde allenande en quôte de proie

et de carnage ii
, l'aristocratie romaine, arabe, germanique ou

japonaise~ les héros homériques~ vikings, scandinaves~ etc •••

Plus proche de nous, Nietzsche exalte des personnages qui se sont

illustrés, à des domaines divers i dans l'exercice de leur volonté

de puissance, c'est-à-dire leur volonté du pathos de la distance

créatrice. Napoléon, cette "synthèse de l'inhumain et du surhumai

qui a su réveiller "l'homme, le soldat et 10 grand combat pour la

puissance, grâce à sa conception de l'Europe comme unité politiqu

(NE, § 104) ; Goethe qui a imaginé une culture européenne héritée

de l'humanité déjà acquise (ibidem) •••

• •• / 0 ••
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Nées et façonnées à partir de ces deux catégories, le~

individualités supérieures dont le destin est de faire franchir à

l'humanité le passage vers la surhumanité~ sont identifiables, ty­

pologiquement s par leur caractère (ou nature) particulier, c'cst­

à-dire :

· L'esprit guerrier et l'âme belliciste, fortifiés PŒ­

ilIa guerre et la victoire, pour qui la conquête, l'aventure, le

danger, la douleur mêmes sont devenus des nécessités; il faudrait

l'habitude de l'air vif des hauteurs, l'habitude des marches hi­

vernales, l'habitude des glaces et des montagnes, et je l'entends

dans toutes les acceptions ••. A une époque quelconque, dans un

temps plus robuste que ce présent veule et découragé p il faudra

pourtant qu'il nous vienne, l'homme Tédemptcur l1
••• (Gr.iZ' § 24).

· Libre esprit (Freigeister) et non libre penseur

(Freidenker) encore moins &narchiste (APZ, "Des sages illustrés il

PBM, § 44).

• Contraire aux révolutionnaires socialistes qui

"cherchent de toutes leurs forces à réaliser ••• le bonheur du trou·

peau, le vert pâturage, la sécurité, l'absence de danger, le bien­

être, la facilité de la vie pour tous. Les deux rengaines, les deu)

mots d'ordre qu'ils ressassent sans se lasser, c'est l'égalité des

droits et la pitié pour tout ce qui souffre" (PBH, § 44) ;
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• Antéchrist et antinihiliste (GM2~ § 24) ;

• La sagesse comme amour des grandes solitudes (tel

Zarathoustra) ; du désert (APZ, riDes sages illustres" ; GHZ' § 2

des montagnes p (tel Nietzsche lui-même, GS, § 377) ;

· Immoraliste ct antihumaniste (GS, § 377 ; NE, § 1

ennemi de la tradition (i.e contre les moeurs et les lois régnar

- C'est pourquoi p elles sont décriées comme des criainels, des

hors-la-loi corrompus et corrupteurs (A~ § 164).

En résumé, les individualités supéïieures qui forDe

l'espèrance du personnaee de Zarathoustra sont, comme celui-ci~

ilconquérantsp explorateurs de l'iàéal~ artistes, saints, législé

teurs, sages p savants, hommes pieux, devins solitaires" (EH, IiPe

quoi j'écris de si bons li/res il ?). Ces individualités supérieut

constituent, chez Nietzsche~ le prototype de cc que lion appelle

rait ailleurs: l'homme total, à la différence que p chez Nietzsc

la totalité a son fondement ct son contenu dans une perspective

antihumaniste.

Au-dessus de la caste des individualités supérieurE

Nietzsche place les "philosophes nouveaux". Leur nouveauté consi

en cc que, contrairement aux "ouvriers de la philosophie", c'est

dire, ceux qui sont au service du système (politique p démocratie

humaniste)p ils sont créateurs de valeurs: "Les vrais phi1osopl

sont ceux qui commandent et légifèrent. Ils disent: voici ce

... / ...
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doit être. Ce sont eux qui déterminent le sens et le pourquoi de

l'évolution humaine ••• Pour eux, connaissance est création, leur,.
œuvre consiste à légiférer, leur volonté est volonté de puissance li

(PBM, § 211 ; § 203). Parce que la société aristocratique fonc­

tionne sur une r~organisation des valeurs et le règne do la spiri­

tualité, c'est au philosophe (nouveau) qu'est échue, naturellement,

la première place. D'après les textes, il semble que les autres

individualités supérieures aient plutôt un statut de bellieérnnts,

que leur mission soit de détruire les anciennes idoles par la forcQ­

physique, d'opèrer "la révolution sociale li par la violence physiq~

et matérielle. Ce sont-là s pour Nietzsche, les prémisses et les

aurores de toute civilisation supérieure, qu'elle soit èu passé

ou à construire dans le futur: Iila véri té est dure, ayons le cou­

rage de nous avouer sans ménagements quels ont été de tout temps

les débuts d'une civilisation supérieure. Des hommes d'un naturel

encore proche de la nature, des barbares dans tout ce que ce mot

a d'effroyable, des hommes de proie en possession d'6nergies et

d'appétits de puissance encore intacts se sont jetés sur des

races plus douces, plus policées, plus paisibles, des races de

marchands ou à'éleveurs par exemple, ou encore sur do vieilles

civilisations épuisées qui dissipaient leur dernier reste d'éneTgi~

vitale dans les brillants feux d'artifice de l'esprit et de la

corruption. La caste aristocratique a toujours été à l'origine

la caste des barbares" (PBH, § 257).

... / ...
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En ce qui concerne "le philosophe nouveau" ~ un point

d'ombre subsiste: est-ce l'autre nOfl du surhumain? Les textes de

Nietzsche n'ont pas fait~ il nous semble~ la lumière à ce sujet.

Mais
p

dans la mesure où lil e philosophe nouveau" occupe la cime de

la pyramide ~e la société aristocratique - la société où les va­

leurs de la modernité sont transvaluées -, l'on peut supposer qu'il

se confonde avec le surhumain Ceci nous amène, de toute évidence~

à considérer la surhumanité comme la vérité de la société aristo­

cratique~ et le surhumain comme le philosophe doublé de l'homme

politique au sens noble du terme.

i1ais pour r~aliser un tel pTojet~ plus précisément p

pour que la réalisation d'un tel projet advienne, c'est-à-dire:

la société aristocratique, et par voir de conséquence, la surhuman:

té p il existe au niveau des textes, une problématique des conditioT

Le point de départ est la constatation faite par Nietzsche et seloj

laquelle l'homme de la civilisation moderne~ depuis la fin du MoyeT

Age p est un homme malade : malade de sa morale ; malade de sa

civilisation; malade également:et surtout de lui-même. D'où: la

dénonciation ~u monde prend la forme d'une dénonciation de l'homme

dont Nietzsche pose la nécessité du dépassement (uberwindunn).

L'homme - de l'univers du Dernier homme - est un pont et non un

but (APZ p Prologue, § 4). Nietzsche proclame que la société humain,

est appelée, en tant que société décadente, à transiter et à se

perdre. C'est dans cette situation de décomposition morale (qui
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inhibe la volonté de puissance)~ de crises sociales~ de corruptic

politiques et de perte de confiance en soi de l'homme de son sièc

que Nietzsche entrevoit et annonce (AU môme cas que tous les

grands hommes de l'histoire) la naissance des individualités

supérieures : IlLes époques de corruption sont celles où les pomme

tombent de l'arbre je veux dire les individus~ ceux qui porten~

en eux la semence de l'avenir, les promoteurs de la colonisation

intellectuelle~ ceux qui veulent changer les liens de l'Etat et

de la société. Le mot de corruption n'est qu 1 un terme injurieux

pOUT désigner les automnes d'un peuple i
! (GS~ § 23). C'est pour

cette raison précise que~ dAns la thèse nietzschéenne~ l'histoire

humaine~ toute proportion gardée quant à la qualité de son devenj

c'est l'histoire des grandes individualités~ ceux qui, par l'exer

cice de leur volonté de puissance, ont su réveiller les énergies

dormantes de leurs peuples pour les sauver de la dégénérescence.

Ainsi~ dans le sillage d~ la généalQ~ie de la mQrale~ même si

l'histoire, depuis la fin de l'Antiquité~ est considérée comme

l'histoire des forces réactives~ Nietzsche accorde à certaines

individualités (Papc, prêtre~ chef politique ... ) les rôles moteur

Dans la philosophie nietzschéenne de l'histoire~ le peuple (ou le

masse) n'est rien l'individu est souverain au sens où l'entend

Max Stirner. Par là, le èroit à la violence tyrannique est justi

par Nietzsche chaque fois qu'il s'agira d'élever et de fortifier

une civilisation supérieure~ entreprise ~u'aucune morale n'a le

droit de mettre en balance. La masse comme pont et non comme

• 0 • / •••
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terme, comme matière et jardin qui ne prend forme que par le

travail de l'artiste supérieur dans l'art des jardins ••• Ce sont·

là autant d'arguments par lesquels Nietzsche justifie son anti-

. et son culte romantique du héros: il ••• l'essentielpOpullsme

d'une bonne et véritable aristocratie ••• Sa croyance fonda~ental

en effet, doit être que la société n'existe pas POU4 clle-même,

mais qu'elle est la substructure et la charpente qui permet à un

élite de s'élever à un état supérieur, soit en vertu d'une missi

supérieure, soit simplement dans son propre intérêt. Telles ces

plantes grimpantes et avides de soleil que l'on trouve à Java

et qu'on appelle Sipo Matador; elles enserrent de leurs bras un

chêne, tant et tant de fois qu'elles arrivent enfin, portées pal

lui mais haussées au-dessus de lui, à épanouir leur cime en pIe]

lumière où elles déploient orgueuillement leur bonheur i
' (PBld, §)

Une autre condition à la naissance d'une telle aristo-

cratie est ce que Nietzsche appelle une "profonde prise en compi

des mariages" (NE, § 132). La manière dont il l'a formulée indi(

de toute évidence dans les textes, qu'il s'agit d'une concaptior

eugéniste de la race (11). Pour que soit possible l'aristocrati(

tout comme le Surhumain et la Surhumanité, il faut que le maria[

devienne l'affaire de deux êtres purs, c'est-à-dire, dans ce Cal

texte-ci, sains de corps et d'esprit: "Il te faudra construire

quelque chose qui te dépasse. Mais je te demande d'être d'abord

bien construit toi-même, et bien d'équer:te, de corps et d'âme"

... / ...
(11) Voir à ce sujet: APZ ("De l'enfant et du mariage". HLa

Salutation". "Des femmelettes jeunes et vieilles") ; Cr.l
(Flâneries inactuelles, § 39) ; A, § 272.
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(IlAPZ
g

i'De l'enfant et du mariage ii
). Tel est le conseil que Z0T::l-

thoustra donne 8.UX homm~s supérieuTs, la ca-;:égorie sociolocique

qui lui est la plus :Hoche. Dans ce texte comme dans "Des fenTlolei:-

, t' 'Il Sil Le énuscul ,.:j. s '.' les f"FIAl'''''~~"stes Jeunes e VICJ. e ;. cr y d' C ~.ç 1UO, \. (~4""'·"'·

in.'1ctucllcs'i) § 39) ~ I.Jiatz5che fonde le Iilariagc SUT le prind.pc

de llcsclavase de la fc~mc ct la s61ociion dos cou~lcs. Les indi-

vidunlit6s sup6~icurcs seraient, de ces iar:ons.-lp" 'In.ossiblesi1.
~ ,

Ne prendAG fc~~e que POUî 0n~0nQ~er en l'enfant le héros c:u 1 ün1

• i;'

j'appelle ninsi la volont6 ~e cr6er à doux l'8tre unique qui ~evr;

dépasser ceux qui l'on';': nis au 1',lOn.-1e') (APZ ~ IlDe l'enfant et du

Tous ces pTOpOS Cet ctnns l'enscBblc g le messianisme de

llie'czschc; Si expliquent .1. pë.rt:i.r du 1:ouynant historique de 1 i Eu,,',

du XIXe siàcle. Ce que Hietzsche retient et oui s'accomDliss~it. .
dans la société bourgeoise de son tcraps ~ c' é';:[\i t "le lent 2..vènc-

!"lent d'une !.lumanité esscnticller,wnt sup)~anat:i_onalc ct nomadei/

(PEU, § 242), l'élargissement mondial du nivellement d6raocrati~c

Nietzsche en perçoit les conséquences lointaines dans ce nême

paragraphc~ à savoir que \lIes européens Je l'avenir se présente·

ront sans doute comme des tTavailleurs bons à tout p bavards, de

volonté débile ct extrênement adaptables~ qui auront besoin dIu

naîtrc p d'ull chcf~ ;lutant que de leur pain quotidienii. De tels

maît~es ct chefs snnt pour ainsi dire la semence qui pousse sur

tombe de la décomposition (Décadence) sociale. Et les quelques
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coups de freins à la supranationalité et au processus international

du nivelleQent que furent : la pouss6c rlu scnticent national (~ui~

plus tard enfantera le nationa1-socia1is~c;~1'anarchiemontante

et le nihilisme~ c'était là nous l'avons ~6jà dit~ des signes qui

réjouisse.iont lJietzscfLe. C'étA.it l.?l que~ pour lui~ se forBeuient

les armes de la contre-civilisation.

2.2. Sainte çru~ut6

Au vu des textes, lion se Tend compte d'un vide. cie

sorte qu'un "hanifeste de la société fLristoci'atique;l s s'il étaU:

à rédiBer, serait emputé de l'essentiel: les contextes sociaux

possibles ~e la naissance des individualités supérieures sont

, l r' 1° .poses; 0 ~onct~onnenent po ltlqUC et social de la sociét6 aris-

tocratiqu3 quo nous allons 6tu~ier ici est également posé. liais,

entre cas cioux nivcaux~ il ~anquc la d6tcîuination pT~cise des

rnoyens g c'c5t-~-diTe les armes par lesquelles les individualités

supérieuTe~ pourraient i~poser la société nristocratique. Car, il

est exclu que l'Oil puisse arriver là par ~n processus historique

autonome. Sinon r l'idée que ces personnages soient des belliGé~ant~

qui dominent par le libre exercice cruel Ile Ir.. volonté do puis­

sance (pmi, Neuvième partie) serait sans objet. Il est ~galcment

exclu p en toute logique ~ que les individuali tés supérieures P1JiS-

sent arriver à imposer leur projet de société et à le r6nliser

par des moyens autres que matériels. j,ême si par <lillcurs p en

particulier dans Ainsi parlait Zarat~Qust~~p Nietzsche sCQble s'on

,
e.%oo
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t.eni r à un~~ révo lu t5. on nor 2.1 e pa-t la COJiV~TSion eu voulo 7. r ~ ? r l'

Delà Bien et ï.é',l pose la probléma'cique C~1 'cermes concrets. Entre

ces deux livres et les G.(;l;:X ca~.es qui leur corraspondfmî: (1883/108':

il Y a eu la radicalisation du nouvement
. .

cuvr~er) e~ un vlrBgc

(25sez narqué) au ~éal:sme politique tes intellectuels de Gauche,

reven~ic2~ion {u suffrago universel

rlirect, prise 2u pouvoir p~r ln classe ouv~ière conne obj~ctii ~u

Douvenen~ révoluti~nnaire, c~c. Cette 5i~u2tion auraIt-clIc pro~u~

ce l'effet ::;u:( lIictzsche ? :~l fi 1 empêche ("~uc çc;la n(:; résouc: pas

12. question. Avec quelles nnnes les :nf~:;'vidua:.iü~s SU.pél'i~;u:-es

slimn0seraicn~-elles ? !uaginer que cc soit avec les armes et ~GS

Doyens de défense de la civilisation serait illozique ~u poin~ de

vue du jJ::,:i.nc1.pc doctTin'11 pyop:re à iJietzscLe. C~'.r ~ pour ([U 1 il er:

S 0 ~ 1- ~; ; "1 J:: "d- i'" \ n Y" 1 b l 1 ·ï ~ d":' _.,-J J l'~'~ é ' 1 f.._.c_ .,.".ns~~ __ ..I.a ...'.1>.a_1.. qu au ..-, .. ca a e: _.es _.H .lVl.lL.a __ L s SU) ..,

~icures acceptent de dcscenfre vers les hommes. Cela siBili~~e~~:

i .r 1 ' ., -. .' , , '\qu el ~s acce}tcnt ne ~alre des preoccupations ct 0es

i~~e la nasse et du peuple~ les leurs. C'est l'évidence i:isto;:iquc

mêne) puisquiauccne révolution,aucun mouvement subversif diune

telle aRpleur ne saurait se faire sans appel au peuple et sans un,

identification de soi avec ses aspirations~ ses joies et ses pc in;

L'antipopuL.STile de f1ietzsche pose problè;ne quant à 5(,n p:..'ojet

société. Il en pose à ce niveau-ci comme il en pose au niveau

(et surtout ~ ce nive~u) rle la manière ~ont il thématise le ~onc-

~ionn~~ent iutUT de la société aristocratique.
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Cette société est une société qui fonctionne sous le

du droit à la violence unilatérale des forts sur les faibles.

fonder et justifier ce droit, Nietzsche s'inspire de la loi de

nature qu'il oppose aux deux droi~s moral et positif de la soc

humaine: :RL'ordre des castes p la loi suprême, la loi dominatr

est simplement la sanction d'un ordre naturel, d'un principe n

rel de premier rang, sur lequel aucun arbitraire, aucune idée

n'a le moindre pouvoir. Dans toute société saine on voit sc sé

trois types à gravitation physiologique différent0~ sc déterDi

l'un l'autre, tandis que chacun a son hygiène pro?rc~ son cham

de travail propre p son sentiment de perfection et sa maîtrise

propres" (A.C, § 57). Dans la suite de ce même texte p Nietzsche

rejette l'idée indoue qui attribue l'ordre des castes à la loi

Manou1Pour en faire un principe naturel dont on se serait insp

dans la pensée indoue (12). La première remarque qui s'impose,

donc que la société "saine", par opposition à la société où l'

est malade de sa morale du nivellement (démocratie, socialisme

c'est celle où, conformément au principe du schéma typologique

les castes mènent, chacune à part, leur existence. Dans ce môm

sus-cité, nous trouvons des indications précises qui le confir

en même temps que l'identité des castes (ou catégories, classe

de la future société aristocrate est mieux précisée (13). Les

(13) VAntéchrist est le livre qui boucle l'euvre de lJietzsc:
Ecce homo n'étant qu'un compte rendu sur les différents
livres.

(12) La philosophie de Nietzsche est fortement imprégnée ~e
biologis~e naturaliste. Chaque fois qu'il fait la criti
de l' horame et cle la cul turc humaine, il invoque la na tu
c'est-à-dire l'ordre des instincts, des actes pa~ delà,
en-~eça des principes éthiques sociaux.



I~ietzsche, non pas parce nu'ils veulent~ mais parce qu'ils sont;

la beauté~ la bonté. Les hommes les plus spiri tuels ilrègnent, écri

des philosophes nouveaux ci-dessus in--liqués. Elle 05"(: la perfcc­

tion
9

possède les privilèges réservés aux plus rares : le bonhcuy~
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1°) La classe supérieure: C'est celle des spirituels) donc

don~ il est fait nention sont :types

ils n'ont pas la liberté d'être les seconds;'. En d'autres tcrme5~

ce qu;U.s sont dérive ü.e la loi tYPologique~r"":::"~1"\~~"\""""-

2°) Les seconds: Ce sont la cnste des bellieérants~ "ceux

qui son~ plutôt vigoureux par le muscle et le tempérament':. LeUT

fonction confirne ce qui a déjà été écrit par ailleurs à leur

propos: veilleurs du droit~ ils sont aussi les tuteurs de l'ordre

et de la sécurité. Ce sont les ~uer~iers distingués et en taùt que

tels~ constituent "l'exécutif des plus spirituels".

3°) L2s médiocres qui constituent 10 grand nombre - ceux
~".

~l \')-1-

qui peuplent l'univers du Dernier homme (bourgeois~ prolétaires~

aristocratie dégénérescentc) ; ou 0ien les Tchandalas~ terme que

Nietzsche emprunte au vocabulaire indou pour désigner ce qu'il

appelle aussi ';1'1 canaille socie.listel; Cp.IOO).

Confondre ces trois castes en confon~ant l'ordre naturel

des droits ct des devoirs, c'est pour îJietzsche la grande erreur

Sur laquelle notre civilisation est bâtie. Partant de là~ - c1est
,_ c\ {~ Y'\ V\ ~

l arguncnt (iC taille qu'il avance - ~ il Mt un('! justification



- 3 26 -

cssentielle@cnt historique de la séparation des c~stes, et une

justification de la violence llistorique exercée par les hommes

d'exèeption sans lesquels, un progrès ùe la civilisation et de

la cul';:l11:c ne serait possible: 1IL'ordrc des cas'(es~ l'ol'c~::c

hiérarchique~ ne fait que formuler la loi suprême de la vie cIl

nême ; la séparation des trois types est nécessaire pour la con

servation de la société~ pour que soien~ possibles des types pl

élevés~, ~es types supérieurs - L'in~galité des droits, c'est à

cette condition qu'il y il cles droits'; (p.99).

ct morale. C:est la preuve qulil avance &ans ses recherches phi

logiQues cie La 26n6alogie de la morale (ex~ Première dissertati!

il senble qu'aucunecastes,Pour cc qui est des

th~se d'une oTiBine 6cononique des castes. Une telle division dl

§ 5) : ::30n = noble (ele }laut rane~ peT d un trait typique du C&l"3(

tèret;~ p.33). L'état cles :;.'echcTches abou'i:it, par cont:re» à llhY1

,~ (
\ ... 1::''(

,~,.." - che actuelle en anthropologie ne soi t venue confiTElCr lé'. thèse
,r"

,';" • t.
" ,~ • .(i~ Hietzsche qui veut que la cas·..:e ai t une origine caracté701o)}iqu\
~,

la sociêté~ à une certaine période de son développement» au~ait

cu pour motif la nécessité de répartir les tâches une fois PoUY

toutes p cn iixant le statut de chaque EToupe social. Cela perme.

t a j, t ft i éviteT le déséquilibre de l'économie~ el1 mêr.lC 1 ••temps qu J.J

empêchait que certaines activit6s ne soient d6favoris6es par l'al

~ort à ci'autres ct disparaissent. Li interprétation religieuse ei

inéoloeique serait intervenue après coup pour consacrer la èivi-

sion de la société en castes.
.,./

JO

... /0 ....
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l'lais~ ce nrest pas le souci (~ioojcctivitl~ qui pré

cupe Nietzsche. 2n réalité r il ne s;int~resse à lihistoi~0 q~

dans une perspective vitaliste à laquelle, du reste 5 il inflé

~ans la ncsure o~ elle cst au service de la vic et de ses pel

nages d'exception qui l'entretiennent.

En partant Je son principe de justification de 1[

par la loi de la nature~ ce qui signifie par delà Bien et Ma}

11ictzscllC foncin en p:.:emier licm~ sa justification historique

la déparation des castes. Ce principe lui sert d1argurnent à

critique de la Mo~ernit6, ct en même temps de prétexte à sa c

ception de la sociét~ future. C'est ici que le concept de tr~

valuation prend toute son importance en cc quiil y reçoi~ tOl

son contenu concret : les penchants natu~els sur lesquels no

Illorale ju6éo-chré-;:ienne a exe:rcé un "mauvais trai ter,1Cnt r; • .wJ1

construJ.s:.mt l'être Ft pa1';:ir de son fondew3nt b:i.oloBiquç~ l'lit

che~ pa7 la transvaluation des valeurs morales p entreprend sc

combat contre la mauvaise conscience ct tout cc qui s'y ~appc

t ,.,. .. u
c est-a-I.nn.~~ les penchants antinaturcls" que sont:les icléau~'

traires aux sens) aux instincts (GM2~ § 24). Dans sa critique

la tàèse rousseauistc rie la bont.é naturelle de 1IhoI:lme~ iIi.cU

précise ce qu i il entend par le concept de nature . "La na'cUT(.

ce 13. veut d. ire 0 s e r ct i ê t r e i Em 0 i" a 1 ~

Dar cO'ns!" /. ". , ., ~ '1• -- - "quen L,o sa SOCle'Le :::uture'

comrac la nature ll
(HE~ § :'

cst celle qui sriTIstalle

000/.00
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l'univers des féterminations biologiques. C'est pourquoi sa pens6

est marqu6e par un certain biolo2ismc, probablement sous l'influe

r:u naturalisne feuerbncllien (h~ son époque, en conjonction 8.VCC lé

sensualisme des présocratiques dont il sc réclame.

La sépara~ion historique des castes et l'inégalité

des individus comme traduction sociol03iq~e Ge l'inégalitarisne

naturelle, cies~ ce qui con~uit Nietzsche, en second lieu, à on

Itéduire sa jusU.f:.cation l'le la violence histor:i.queo Car, lq loj.

rle la natuTe n'est autre que ln loi oe la ]unele, col10 qui ~ut0-

les plus forts à dominer les plus faibles. C'est ici ~ue 50 fon~

l'acception nietz~chéennc û.u concept du droit. Cette llaturalit,5

rle la violence pal' cielà êi.en et j·Ü1.l qui donne au plus fa;";: le

droit (1.' opprimer le plus f.aible, n:1.etzsche l'exprime en usant de:

métaphores: iiQue des agneaux aient l'horreur des granüs oisçav

rle proie, voilà qui n'étonnera personne; mais ce n'est point un

raison ~'en vouloir aux ~~0nds oiseaux de proie üe ce qu'ils ra-

vis sen t les pet i t s élgneau Xi' (G11P § 13) ; ou bicn : \1 Pou r quo i s j.

dur? dit un jour la houille au diamant. He sommes-nous pas pro-

clies pal~ents '1
• Q 0 0 Les créateurs sont durs~ ct il faut que vous

sentiez la félicité rl1i@priueï votre main sur les millénaires

comme sur une cL.·c" (APZ \IDes tables anc).ennes ct nouvelles Vi ~

§ 29).
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Au contraire de l'idéal commun~ste de la société égali-

plan des faits autant que juridiques? la société aristo­taire. au

cratique que Nietzsche a en vue est fondée SUT le ciroi t (linaturel'l)

à la do@ination ct à la violence de la caste supérieure SUT la maS5~

Ce qui justifie ce droit est le même que co qui justifie le dToit è

la domination du Maitre SUT l[Esclave dans la dialectique hegelienn0

l'inégalité des rapports de forces. Hais~ à 18. di::férencc de Begel_

Nietzsche, qui a exprimé son horreur pour la dialectique, ne foreule

pas le dépassement des contradictions (entre castes). Au contraire,

il les maintient. Et~ à l'instar de la nature, il conçoit l'équ~l~­

bre social ainsi que le progrès (par la création des valeurs régé-

nérntrices de la vie) sur le maintien des inégalités et le renforce
\

ment du pathos de la distance entre ~s individualités l'Toute élo-

vation du type humain, dit-il, a toujours été et sera toujours

l'œuvre d/une société aristocratique, d'une société qui croit à de

multiples échelons de hiérarchie et de valeurs entre les hommes et

qui, sous une forme ou sous une autre r requiert l'esclavage. Le snn-

timent passionné des distances naît de la différence irréductible

des classes sociales et du fait que la caste dominante laisse d'en

haut tonber son regard sur des sujets et des instrurnents~ de l'usage

qu;elle a de liotéissance et du commandement, de l'ert avec lequel

elle maintient les inférieurs au-dessous d 1 el1e ct à distance"

(PBM~ § 257) (14). ... / ...
(14) Il est évi~ent que dans cc contexte? les notions juridiques et

morales (le droit, 10 devoir, le désintéressement, la sociabi­
lité •.• ) niont plus de sens. Nietzsche proclamera de la manière
la plus directe et la plus brutale qu'on a de devoirs qu'en­
vers se~ é8aux et que par conséquent, à l'éBard nes inférieurs
ct des e~:~aneers on peut agir à sa guise, ou "comne le cœur
vous en ((l.t) par delà Bien et j'tal 11 (PBI"i, § 260). La è,ureté de
ses. tennes trahit l'indignation de Hietzsche devant la capitu­
l~tlon de l'aristocLatie de llAncien Régime devant la monarchie
regnante t"C son temps. Il s'agissait, dira-t-il r du :Idernier
~tad~_~'une corruption séculaire qui avait amené la noblesse
a se dencttrc de ses prérogatives seigneuriales et à condescen­
dre à fi 1 être plus qu'une fonction de la T.lOnarchie il (PBli, § 253)

~t .,'l'iîilf _
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Cependant, si Hietzsche accorde un droit illinité,

pai.· delà Bien et Ual aux inàiv:1-ëLUali tés supérieures ~ ce n'es t

point par option pour l'arbitrairc~ ou pour l'acte gratuit: le

droit au commandement et à la répression s'enracine dans un ~C\

à l'égard de la vie. C'est dans ce sens qu'il faut comprendre

Ilietzsche selon lequel toute violence est juste qui él~ve la v~

c'est-à-dire dans l'ordre de l'espèce humaine~ qui contribue à

rendre l'homme plus confiant en la vie~ sans la mettre en b~la:

avec d'autres idéaux ct aspirations qui nc soient terrestres.

ainsi que~ dans Ainsi parlait Zarathoustra, Hietzsche fustige

l'humanisme judéo-chrétien qui, dans sa propre interprétation~

fondé sur "la contemption àu corps" (îlDes contempteurs du corp

Elever la vie, ou tout simplement vivre r c'est la même chose q-

exalter la volonté de puissance, laquelle est d'abord un enrae

ment à la structure biologique de l'être dont elle tire ~ou~c

son énergie (15). Hais, toute 6levation - qui nécessite un sur

croît de force - exige la violence, parcc qu'elle impose la ~u

ture, la déchirure. Elle est sacrifice de celui qui fait lleff

et aussi de l'état de choses existant à dépasser. C'est pourqu

la violence est constitutive~ clIc est au cœur de l'acte nietz

chéen de ~ transvaluatio~ comme elle est la base de l'édifice

(15) C' es t pourquo i IHe tzs che ~ accorde l'importance que 1 i on 5

au corps. La maladie de la volonté niest pour ainsi dire
qu~ morale : le pessimisme de la vie qui peut nous conàui
à lnventer et à rêver à une contre-vie, peut, d'après Hic
c~e,.trad~ire une mala~ie ou une ûéfaillance physi~ue ou
P~yslcloglque. Telle la conspiration des faibles, des n6c
tents qui trouvèrent ensuite ~ans le christianisme une oc
sion pou~ combattre l'aristocratie ronaine : tel le SOCiE
qu'il considère comme la doctrine rles éuuisés et des déml
P?1;'7' IJ~.:';zsche? la fati$uc est le cheniille plus court v.c
l egaIlLe et la fraternIté.
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et de la garantie de la société aristocratique. Penser qu1un j

la paix par l'égalité ct la fraternité puisse régner sur la te

car Dour) ..

llvivn:~ c'est essentiellcnent (6pouiller~ blcsseT~ violenter 1

faible et l'étranger, l'oppTiucr~ lui inposer durement ses fo~

propres~ l'assimiler~ ou tout au noins (c'est la solu~ion la p

douce) l'exploiter" (PBM~ § 259).

Lorsqu'il sfintcrTIDgc sur l'histoire de l'humanité

i1ictzsche se convél.inc que la cruauté est l'une des plus antiqt

réjouissances, (A~ § 18). De @ênc, il constate que les passion:

vices~ les méchancetés~ en un mot tout ce quo la morale r6prol

est constitutif de nos civilisations (HTH2~ § 477). C'est pré,

@cnt cette conviction qui fon~c ct préside à son esp~ranco de

l'avèncmci1t de la soei6~é aristocTatique grâce à laquelle~ à

contre de notro civilisation humanitaire, l'histoire retrouve

son sens - un sens viril, c'est-à-dire guerrier. Une telle cs'

requiert le renversement ~c toutes nos perspectives non seule

mOTales~ mais aussi politiq'ws et ic1éologiques~ juridiques et

lectuelles. Le caractère global et globalisant de la critique

nietzschéenne de la Modernité sc justifie dans le contexte de

cspèrance.

De même c'est dans le contexte de cette espèrance

llietzsche pousse son mépris pour la société humaine - POUy l'

du Dern5_er ;lOmme - jusqu 1 à Tev~n6iquer:l pour la castc supé ..":i.c
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médecins, le d~oit de débarrasser la société de ses

"scories ll : les malades congéni taux ou incurables, les misérablcs ~

. les estropiés •.. non pour ce qu'ils sont en eux-mêmes; mnis parce

. qu'ils représentent c~ que la vie a de plus diminué,de plus malsain;

ct ùont on s'est servi (en religion co[me chcz les philosopnes pes­

sinistes) comme prétexte à des jugements dépréciateurs de l'exis­

tcncc p comme prétexte à calomnier tout ce qui aspire à s'élever

Elu-dessus de la mécliocri té. Les pa!"tisans de 11 enthanasie et (~u

suiclc!.c trouveraient, dans les textes de Nietzsche ~ une source

d'inspiration. Deux textes ont particuliàrement retenu notre atten­

tion, parce qu'ils renfeTment, dans toute sa brutalité, le côté

le plus ~roublant~ le plus controversé de la pensée de Hictzsche~

à savoir son antihumanisme outrancier et répressif dont certa~ns

commentateurs n'ont pas ~anqué de faire le rapp~ochement avec cer­

taines pratiques ultérieures dans le national-socialisme : exalta­

tion de la force, mépris des faibles, des Il sous - hommes", épura tion

de la société par la cûasse aux sorcières -(juifs, comnunistes ... )

et épuration de la race (eugénisme) par un contrôle des mariages.

Au paragraphe 36 des Flâneries inactuelles (CT.I)~

Nietzsche codifie une morale pour médecins : l'Le malade est un pa­

rasite de la société. Arrivé ~ un certain état, il est inconvenan~

de vivre plus longtemps. L'obstination à végéter lâchenent~ esclave

~es nédccins et des pratiques médicales, apràs que l'on a perdu

le sens de la vic~ le drQ~t à la vie~ devrait entraîner~ de la part

de la soci6té~ un mépris profond. Les médecins de leur c8t6 r seraicn'
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pour les médecins~ le droit de débarrasser la société de ses

"scol"ies 'l : les malades congéni taux ou incurables ~ les misérables ~

les estropiés •.. non pour ce qu'ils sont en eux-mêmcs; mnis parce

qu'ils représentent cc que la vie a de plus diminué~dc plus malsain;

ct dont on s'est servi (en religion coume chez les philosophes pes­

sinistes) comme prétexte à des jugements dépréciateurs de l'exis­

tencc~ comme prétexte à calomnier tout cc qui aspire à s'élever

nu-dessus dc la médiocrité. Les pa~tisans de l'enthanasie nt (u

suicic:~c trouveraicn t ~ dans]cs textes de Hi etzsche? une source;

d'inspiration. Deux textes ont particulièrement retenu notre atten-

tian, parce qu'ils renfeLment~ clans toute sa brutalité~ le côté

le plus ~roublant, le plus controversé de la pensée de Nietzschc:

à savoir son antihumanisme outrancier et répressif dont certains

commentateurs n'ont pas manqué ae faire le rapprochement avec cer-

taines pratiques ultérieures dans le national-socialisme: exalta-

tion de la force, mépris des faibles~ des "sous-hommes'i~ épuration

de la société par la c~asse aux sorcières -(juifs, comnunistes •.. )

ct épuration de la race (eugénisme) par un contrôle des mariagc>.

Au paragraphe 36 des Flâneries inactuelles CeT.l)o

IHetzsche codifie une morale pour médecins : ilLe malade est un pa­

rasite de la société. Arrivé à un certain état, il cst inconvenan~

de vivre plus loncrtemps. L'ob<;.t1.°nation à é ét 1" 1 . lu ~ - v g. cr ac~enen~, esc RVC

des médecins et des pratiques médicalcs~ après que l'on a perdu

le sens de la vic~ le drQ~t à la vio~ dcvrait entraîner~ do la part

de la soci6té 1 un mépris profond. Les médccins de leur côté~ scraicn
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chargés d'être les intermédiaires de ce mépris~ - ils ne feraient

plus d'ordonnance~ mais apporteraient chaque jour à leurs malades

une nouvelle dose de d~2o~t ••• Créer une nouvelle responsabilité,

celle du médecin, pour tous les cas où le plus haut intérêt de la

vie, de la vie ascendantep exige que l'on écarte et que l'on refaL

sans pitié la vie dégénérescente - par exemple en faveur du droit

de vivre ••. Mourir fièrement lorsqu'il n'est plus possible de ViVl

fièrement. La mort choisie librement, la oort en temps voulu, avec

lucidité ct d'un cœur joyeux~ accomplie au milieu d1enfants et de

térnoins p alors qu'un adieu réel est encore possible, alors que ce·

lui qui nous quitte existe encore et qu'il est véritablenent capai

d'évaluer ce qu'il a voulu, ce qu'il a atteint, de réca~jtuler sa

vie".

Le paragraphe 73 du Gai saYQir illustre, sous une

forme parabolique~ l'opinion de Nietzsche sur la question de l'el

thanasie : ilUn homme vint trouver un saint~ portant un enfant nou·

veau-né. Que dois-je faire de cet enfant? demanda-t-il ; il est

misérable, malvenu, et il n'a pas assez de vie pour mourir. Tue-l(

s'écria le saint d'une voix terrible, tue-le et porte-le ensuite

trois jours et trois nuits dans tes bras pour en garder toujours

mémoire: .•• il ne t'arrivera plus ainsi d'engendrer un enfant

quand l'heure n'en sera pas venue. Ayant entendu ces paroles,

l'homne s'en alla, désappointé j et beaucoup blâmèrent le saint

parce qu'il avait conseillé une chose cruelle~ car il avait consei

de tuer l'enfant. Mais n'est-il pas plus cruel de le laisser vivrE

••. 1•••
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répondi t le saine'.

En conclusion de l'alternative de la société aris

cratique que nous propose Nietzsche p nous retenons qu'il y a u:

originalité par rapport aux penseu~s et idéologues de l'époque

une originalité étrange. Nietzsche? dans ce domaine p - celui cl

l'avenir social de l'humanité -, propose une utopie terrifiant

alors que chez les autres~ en particulier les socialistes et

anarchistes p l'utopie était p par nature même» apaisante. Ce qu

attire ct fascine dans llutopic p c'est quelle se présente tou­

jours comme un nonde p un lieu de nulle part p par opposition au

nôtre dont nous sommes insatisfaits. L'utopie p c'est donc l'al

native du monde où nous vivons : Elle est un monde où sont rés

bées les contradictions de notre existence sociale et individu

un monde où nos désirs ct aspirations sont "satisfaits';. C'est

en cela que l'utopie est au cour même de tous les rêves de

l'humanité depuis ses origines. Lê force de l'idéologie social

était due en partie au fait qu'elle formulait un monde autre (

celui dont l'homme faisait l'expérience douloureuse? négative

pour son être.

La société que Nietzsche a en vue est fondée sur

théorie qui méconnait cet aspect aussi important chez l'homme

le désir de paix et de bien-être d'autant que Nietzsche ali~

en fait l'individu à la volonté de puissance p qu'il l'exerce c

qu'il la subisse. Son ontologie est une ontologie de la volont

... / ..
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de puissance. Dans l'optique socioloBique~ cela signifie en clRir

que les rapports sociaux sont des rapports de domination et de

scrvitude~ au nom de principes spirituels - parce que la société

aristocratique est une société du règne de la spiritualité dont

l'essence est la volonté de puissance.

Que Nietzsche se soit inspiré de Platon~ il n' y au­

;:ait~ à cela~ rien d i étoni1i1nt. Et nous sommes onclins ft le pensc!'~

étant donné la parfaite similitude entre ses castes et celles du

modèle de flla cité idéale l
' de Platon: le paragrapne 57 de l'Ùaté­

christ ne fornule pas autre~ent la natuTc~ la fonction et l'ordre

des castes dans la RépubliQue : col11Ii1e nietzsche~ ?laton, avant lu:

a vainencnt tenté dans sa vie~ de faire correspondre l'existence

réelle - dans la cité - à son i26al philosophique. Il a voulu gué­

rir les maux dont souffraient ses conte~porains : la lutte des

factions~ l'injustice~ la vénalité, la sottise des politiciens •..

tout cela l'avait révolté et avait fait naître en lui le mépris

ne la dénocratie. Il n'a pas oublié la condamnation injuste de

son f.1aîl:re Socrate (16). Comme Nietzsche, la société (Oll cité) id

le est composée :

1°) - à sa tate~ de gucr~iers. Ils sont de deux sort

ceux qui gouvernent la cité et qui sont les plus doués~ les plus

pénétrés de la science de la politique ; ceux qui sont chargés Ge

la défense de la cité. Le philosophe que fut ?laton s'apparente

aux pl~emiers ;

•• fJ / •••

(16) Voir L'Apo!oeie de Socrate et le Phédon.



2°) En-dessous viennent les travailleurs manuels qui

ont à charge de nourrir les ~ueTriers ;

3°) Les jeunes gens + les adultes + les vieillards + les

hommes libres .:- les femmes + les esclaves.

Comne Hietzsche~ Platon a conçu une cité qui impliquc

la séparation complète des castes et le pouvoir absolu des sages

(i.e ceux qui gouvernent)(~7tomrneNietzsche, Platon avait pBU d'é-

2ard pour la fcmno, en dehors de son rôle de procréatrice de fu~u~s

défenseurs de la cité. crest pourquoi il en faisait une propriété

(commune à tous les hommes) et non une pé1.Ttenaire de l'homme. "De

même qu'un sinBc est toujours singe, dit-il~ de mêne une fenne)

quelque rôle qu'elle joue J demeure toujours femmc J c'est-à-dire

sotte et folle H
•

En Gernier lieu~ nous retiencirons ceci: l'opposition

nlest pas entre IJ~etzsche ct la démocratie au pouvoir en son

temps. L'opposition est entre son projet de société aristccratiquc

ct le projet de société socialiste que prônaient les doctrinaires

de son tamps. tlous constatons une antinomie systématique entre les

termes des deux pTojets de société~ ainsi qu'un renversement des

structures là où les uns proposent le pouvoir populaire ou la

~ictatuTe du prolétariat~ lJietzschc propose - il prophétise - la

société aristocratique ; à la place des révolutionnaires, il met

les individualités supérieures ; à la place du communisme, il invc

que l'empire du Surhumain; eniin, au lieu d'objectifs matériels,

(17) Platon a vainement tenté d'éclairer ct de guider les gouver­
nants de Sicile: Denys l'Ancien, puis Denys le Jeune (entre

337 et 360).
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économiques, Nietzsche vise un objectif moral, spirituel d'un

tout à fait particulier: la Surhumanité, c'est-à-dire la nou

conception GU monde J plus précisément les rapports nouveaux (

l'homme au gonde se déterminent, une fois opérée la transvalu

à partir d'une nouvelle table des valeurs par deU" Bien ct IlE

C'est pourquoi, au contraire de l'idéal humanitaire socialist

a fait germer la protestation contre l'oppression, la misère

la revendication d'une société juste et égaliÎ:ai:ce~ l1ietz5cl1(

donne une interprétation opposée des phénomènes sociaux, et r

le projet de société contraire que nous venons diexaminer. Dt

tact 0.ue nous avons eu avec les textes, nous tirons la concll

que cc ql.lC I.JietzscL.r~ rejette, ce sont les principes de base:

lesquels aucune existence sociale n'est possible. L'évolutioJ

monde contemporain rend impossible la régression, c'est-à-di;

l'utopie dégrarlante que Nietzsche propose à l'homme. Elle rel

également impossible toute conception cliun Etat, d'une soci6

reposant SUT une mise à l'écart de la ~orale.



CHAPITRE IV

- jjéj -

LA SURHUi1Aj ]1TE

1) Le crépuscule de l'~déolo~Je socialo-communiste

1.1. Le retour au naturalisme

Examinée sous l'angle de son projet de société aristo­

cratique~ la critique nietzschéenne est menée sur deux fronts :

celui (le la conception théologique qui veut: que l' homElG ai tété

créé à l'image de Dieu - imar,o Dei; celui àe la conception mé~a­

physique de 1 i hom.:le comme ;;animal :r<.'..tionale1i et dans laquelle s' e

racinent les idée~ modernes et la doctrine de l'humanisne.

Dans ces deux conceptions~ dont celle-ci est l'inca~n2

tion profane (le celle-là au moyen de la pld.losophic des LUJJ:ï.ères

et des Révolutions (1), Hietzsche dénonce le rapport négatif ins­

tauré entre l'homme et le monde (naturel), rapport dans lequel a

prévalu la volonté de subordonner l' hO;TIO natul'a ll 2 iiI' <:minal :rati

nale" : IlL' homme contre le monde, principe négateur de ce monde,

échelle des choses et juge de l'univers, finissant par mettre

l'existence clle-même dans sa balance et par la trouver trop légè

il Y a là toute une attitude dont le monstrueux mauvais gont nous

frappe enfin, et nous éccmre il nous suffi t de VOil" vo i s inCT

hOmme et mon~e~ séparés par la prétention sublime de ce petit ~

pour ne pouvoir retenir notre rire il (GS, § 346). Dans cette op­

position, plus précisément, èans cette subor~ination au nom des

(1) C'est l'objet du Nihilisme europ6cn.
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principes moraux jud6o-chr6ticns, mais dont IJietzsche fait renonte

l'origine à Platon (2;~ la nature aboutit au v'.de de sa substance

au bénéfice Lies besoins et "~es valeurs rie la civilisation. L' homme

est d'autant plus civilisé~ plus humain qu'il s'éloigne de ce qui

!radui t en lui son appartenance à la nature. i!::"etzsche fai t ô.écoul

notre monde noâerne de cc processus de suspicion à l'é2arG ~e la

na turc et de 'cout ce qui y paTticipe par delà 3ien et liaI. Il cons

tate et dénonce : la déhiérarchisation dC5 castes (ou classes) et

le nivellement démocratique; l'avènement de l'l'instinct vulgaire

du peuple en révolte contre la domination de eens plus graves~ plu

pi.~ofonds~ plus con't:emplati:fsii(GS~ § 350) ; enfin~ la RévolutIon

f~ançaise qui a fait germer le socialisme et l'qui a vraiment livré

le sceptre, entièrement et solennellement, à l'homme bon 'au mou~o

bêlant, à l'âne~ l l'oie~ à tout ce qui est incurablement superfic

. b . Il ~ '" 0 U -'-L • t Û 1 1 • l ." l' é' ..:let raI arG~ a ~ ce qUI es- ID r pour _ 251 e a a l,nes I~es

idées mode;:-nes 1i
(GS~ (ibj.àem).

Vunivers du sujet nietzschéen sc constTuit sur '·les

présupposés ~nverses. Nais. ici~ la polémique angagéc n'est pas

d'ordre formel. Elle est structurellc~ parce que~ en-~eça des ~oc-

trines de la civilisation et du progrès modernes, Ilietzsche saisit

l'élément originel qui les fonde et les inspire~ à savoir l'éléncn

moral judéo-chrétien. Dans ses 6crits sur llorigine du Nihilisme~

reproche au christianisme cl' avoir construi t une théorie du Séüut

cie 1 i homme su:." une base dichotomi que : espri t/na tière âme/corps

_ J ..... (2) 1 .• 'letzsche reproche à Platon dfavoir identifié le vrai à Dieu
et le faux~ le laid au monde (in La République)



- 3 ~O -

rationnel/irrationnel •.. et par extention? homme/monde (comme

"vallée des la:nnes il
) ; ciel/terre. C'est pourquoi (et de.ns la me-

sure o~ cette théorie du salut détermine négativement le monde

de l' e:;,:istence naturelle et pose Ela Vi"tÜe vie;' dans 17 1' au-delà:l) ~

thetzsche :~cproche êcU cliristianisme d'êtrG une religion qui nie lé

vie~ où la vie s7~rrachc Z ses propres racines. C'est cet aspect

de la négation qui est au cour du J-fihilisne 30US ses dcu~ l)remièn

formes (réactive et passive). Tel que IJietzsche le compTcnd~ le

Ilihilisme clE6U.cn s; est investi dans llllistoire pour 1: infléchir

ensuite dans le sens du ressentinent de la volonté contre la vie

(3). Le Nihilisme signifia ainsi que notre mon~e est dénué de

valeuT.~ que seules valent les valeurs supérieures au monde réel.

-,' ' • T· ~ l - '.1 ' '..:l 1 1 "o ou? pour h~~e'lzscne~ .\.e carac;:erc L~ecentre eû a vo onte au Cl'OY

en tant qu'elle est volonté du néant, c'est-à-dire de Dieu et des

valeurs supérieurcs g au lieu qu'elle soit une volonté de lll'humai

t"top humain!1 - inca:cnée au monde.

Le combat que Nietzsche engage contre le christia-

nisme et les doctrines de relais modernes (idéologiques~ économi-

ques) philosophiques) trollve ici les motifs de son argumentation,

C'est pourquoi il opère: une inversion de l'ordre des priorités

Le plus grand évènemel: t de la vic cl' un homme ~ c' es t pour Zara tl10t

tra ~ i7l; heure du grantl mépri 5 Il ~ l' heure où l' homme prenàra en

dégoût son bonheur (qu~ devrait être plutô~ une justification Ge

l'existellce)~ sa raison (~ui ncvrait être un principe non de @cs'

(3) T~ème principal articulé à travers les trois dissertations
cl" 1 G' , l . , leaenea Q~le aea morale •

..

i'j";~;.
'~'\ ,--------------------------------
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mais de conquête comme Olle lion qui a faim de pâture n )9 sa vertu~

38 jusU.ce et sa pit~.é (APZ~ IIProloBue"s § 3). De telles catégories

dans lesquelles la volonté exprime son attachement à un outre­

monde sont~ dans l'optique àe la cTitique nietzschéenne~ ~es in­

ventions - tout autant que les concepts métaphysiques de Dieu,

l'esprit p l'âme ••• - dont on s'est servies pour anémier la volonté

et mettre la vic terrestre en accusation : Il pareil à tous les

vis5.onnaires de l'au-delà) ai- je lancé ~:".U-delà de l' homme 12. flèche

de mon désir illusoire. Au-delà èe lihomme en vérité ?/Hélas ! mes

frè::ces~ ce D:ieu que je créais était ouvrage d'homme et folie hurn.airj

comme ';:ous les dieux / Il était homme~ pauvre fragment d~homm,;-': cc

de ~oi~ fantôme né de ma cendre et de ma flamme~ et~ certes ô il ne

me venait point de l'au-delà i1
• (APZ~ I1Des visionnaires de l'au.-delÈ

Bien que pour des motifs clifférents~ Nietzsche rejoint

ici la critique irrelieieuse et anthropomorphique du type même de

Xénophane, de Feuerbach et du marxisme. Nietzsche vise à libérer

l'individu de l'idéals ce qu'il faut confondre avec la restaura­

tion (~e toutes les énergies qui font de l' homme une IIbête (:e

pl"oies'). OI~ ce que Nietzsche reproche à \\1 i idéalisme révolution­

nai re ll
~ Cl es t dl être une (loc tl"ine c!.'i tique de surface r mais qui ~

au fond~ récupère à son compte les catégories de la morale chré­

tienne. Ainsi~ du christianisme au socialisrne~ à la révolution

socialiste, Nietzsche perçoit la même conspiration~ celle de la

multitude~ des faibles qui~ à l'aide de leur morale] tirent incons·

....------------------
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cier.lfficnt p:cétexte de leur faiblesse ((lans 11 acception polysémique~

pour dévaloriser l;exis~ence terrestre ê-U bénéfice de
,

leurs aspi :r8.-

tions à un au-delà ~eilleuT ou au royaume de Dieu Bur la Terre :

;;Douleur et impuissance on';.: créé tous les outre-mondes:i

, .K:": , l . 0,et ce ore~ 0C_lre ~e bonheur qu'éprouve seul celui qui souffre le

plus / La lassitude qui veut cl' un seul bon, cl 1 un hon I71or'i~el ~

atteindre son terme, cette )3UVre lassitude igno~ante qui ne Ve12~

~8nc plus vouloir, c'est elle qui a créé tous les dieux et tous

les 0 u U" e - !il0 n ries / Cr 0 ye z - 1.10 i Ti1 es f r è :c cs, cie s ',: 1 e corp s (,0 5 '35 -

pérant du corps qui a pro~ené sur les ultines murailles les doiŒts

" " li' , , / C .tatonnants (,C . espj,'l'~ egaye l~oyez-E1oj. mes frères, c'était la

corps désespérant de la terre qui entendait parler les on~raillcs

L'üsag8 fTéquen~~ de notions biologiques et médicales

peut paraîL."e déconcertant pour la lect.ure. lIais, si iHetzsche

rompt avec le lêngaBc class i que de la p~ü l osoph~.e ~ Cl es t que ses

thèmes débordent le ca~re traditionnel du questionnement philosophi

quc~ et que chez lui, le phIlosophe es~ aussi un biologiste~ ~n

TlÉ:"ecin tou"·c·:U""'·'''''oni':.que 1l 1'j·'''''i"· '1'· é'l· t." -,.1 _. ~ . " • co _ • CeC1l:é: ~:r()ur c: eru.eli1eS~ g nca ogJ.s e~ e-,:c •.

Il n'est donc pas surprenant si des catégories telles que la santé;

la naladic, la faiblesse, la force .•• deviennent chez lui des cri-

tères axiologiques ; les doctrines du nivelle~ent Cchristianisne

et démoc:Cé:.U.e) sont, üans s~n optiqu.e~ syrap"i:ofi1atiques de défaillmlc(

t'I00/COO
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biologiques et/ou physiques (4). Ainsi, la fatigue est considé~é

cor.une le cl1erün le pl us COl! Tt vers J. 1 éBaU. té et 1a fr~ te rni té. D

, , "1 C' ,', l"b Il l' 1 < , l' . , .socialIste ~e a ~OCle~c l re TC evelPour UI, ce u~ople C~

de la déjjFlSOeic qui il convient 6' in'tcrpréter comme le synptôme

d'une volonté anémiée, parce qu'elle a perdu l'aptitu~e à l'a~fi

mation ~ionysiaque Cc'cst-à-dir0 profonde) de l'existence. Nietz

rejette toute interprétation rlu monde à l'honneur d'une raison

divine ou d'une intention Cd/uil moteu~) qui serait pTopre au dey

de l'histoire. sa pensée prend en charge llexistence dans sa to~

té comme (~ans son unique identité à elle-même. C'est pourquoi, 1

ver.sion opérée par lui siGnifie-t-elle le refus de la conception

dichotoro1ique : Le !i1ojvle est un, l 'honme (le nêmc : sans pré(~éten;l

nation, complexes.

Ce Gue signifie le retour du naturalisme ? : le r8'

tour à U~le conception naturelle de l' homne - IIietzsc.he rompt avec

l'abst~action - Il ne s'agit pas d/un ~etour à la nature ou à

l'état de nature -(HE, § 120). La catégorie de la nature désiE~c

chez lui un éi:at immoral conme la na'cure, par delà Bj.en et HaL

Revenir au naturali5me~ cela revient à rejeter les concepts de

l'homme [ou l'ind_i v.i.du') ab-"'ral"t (n r l"a'on' p'n~los -)l-~ct, ::. L c _' e e 1..., 1 l G C en ...c 0 l .U . j

ct de la société abstraite - li)re~ égalitaire - à laquelle aspi~

les révolutionnaires socialistes. Ce que fait alors Nietzsche,
,

c est restaurer la substructure biologique de l'être : instinc~s.

(4) Voir surtout dans La Généalogie de la morale, Ainsi parlait
2arathoustra p l'Antéchrist.
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f&~t partie de la terninologie typologistc 1 donc morale. Ain5i,

dans la Généaloiie de la morale (6.)~ l'opposition est faite entre

lIl' espèce la plus forte" et 1\1 1 espèce 1,q plus :2aible - autl"e mode

de dési;:;nation des f'iaîtres et ti.es Esclaves (en morale). Entre les

deux, les rapports sont d'aborrl de type naturel ; c'est-à-dire

fondés sur lé'. fOTce. Hais, lorsque l'espèce est confondue ê.VCC le

genre humain, dans son unité~ ce qui importe pour Nietzsche r cc

~ias~ pas le souci ~e sa préservation 9 ni de son humanisation pro-

gressive par la morale ou la science. En d'aut~es termes, ce n'est

pas l'anéll~ration de la vie des hommes dont il a le souci i mais

~ien plutôt l'accroissement de tout ce qui contribue à pr6se~vc~

la vic ct les instintts 1~ns leurs racines naturelles. C'est pou~-

quoi~ le naturalisme de Nietzsche a qUGl~ue chose de brutal et ~c

choquant, tout autant que sa société aristocratique. Ca~, une vic

(ou une 8xistcnc0 sociale) fondée sur la natuTalité des instincts;

des pulsions 9 des compoytcments. sans considérBLioffiffiorales ûes

autres; sans structurcs juridiques qui protè~ent la vie individuel-

l ~ ., 1"" . .. "1" ;
e~ eLC ... ~ est a une ImposslDl Ite~ une n6gation de la condition

flumainG" Bt 1(1 cas'::e des spirituels à laqu'elle IJietzsche donne le

privilège de régenter la cité est uno incongruité et un lcurre~ pa~

que lioyganis~tion sociale fonctionne sur le droit du petit nombre

à licxercicc naturel, brutal et objcctivenent injustifié de la

violence sur le Brand nombre.

(6) Pa:;: exefi11')le ;.,".u ·.:J<",rao..,'·"a1Jl-~e J 2 ct 1 " . '1" ". L· _, . e a neUXlernc (lSsertatlon.
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En d~finitive9 le retour au naturalisme à partir du-

quel Nietzsche construit sa nouvelle conception du monde est une

transfiguration romantique de la nature pour les besoins de son

mythe t raB i que du ;lhé ras civi 1isa teur'i, Le peuple cs t- il touj ours

prêt à toute espèce d'esclavage 9 même idéologiquement justifié COI

8e il le prétend? (GS, § 40) ? L'histoire ne nous en donne pas

la confirmation, ni la démonstration d'une telle nécessité.

Cc romantisme naturaliste est à l'origine de la sin~l

cité toute poétique dvec laquelle l1ietzsche comprend le concep~

6e création. La conscience qu'il a de la difficulté n'accomp8Jne

pas son effort de création en ce que celui-ci ne prend pas en c0~

les résistances~ ni les di~ficultés inhérentes à la ~6alité des

faits comme des idées. D'où l'équation formulée dans Ainsi parla~

Zarathoustre : vouloir ~ délivrance = création (l'Aux Iles rortun6

';:;:.~ la réder'lption c::.u vouloir"). Ce que rait Nietzsche 2,10>"5) c'es

adapter le ~onde à la volonté; et non la volonté aux réalités du

monde qui circonscrivent et conditionnent l'existence des indivi(

Cela procède; pensons-nous;, cie 'sa pensée c;ui consiste à percevoir

les rapports interindivi~ucls sous la forme ~u ~efus de la recon-

naissance de llautre, du besoin de maintenir la distance ct surto
et

du besoin de ~omineddiopprimer. C'est pouTquoi, son naturalisme~

duquel il déduit son ontol03ie, l'amène à une Teë~finition de lie

sence de l'homme à partir ôes notions biolog:i.c;ues (instincts,

pulsions, besoins .. ,J. Il se SCTt de ces nations pour illustrer s

thèse selon laquelle la nature de l'homme est fondamentalement
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égoïs·::e, antisociale l par ((clà Bien ct La!.

1.2. La r,wrt du socialisme: Cest parce quLD cons:l •.

dère la doctrine socialiste comne fondée sur une méconnaissance d0

la vraie nature de llindividu que Ni8tzschc ne lui accor6e qu'une

possibilité d'existence sans dur~e. C'est pour~uoi~ il postule

son idée de la société ar5.stocr::ltique ci: de la Surhumani té co;'me

un au-delà c~tlthéti~ue du socialis~e dans lequel liho~me~ une

fois libéré du nivellement démocratiquc p ~ctrouvera son essence

qui est manifcste~cnt naturelle.

Iléanmoins? on peut rcgret~:e:' 1 ï 5.nsuffi6ance des teT~C

et propos ùe Hietzsche sur le passaee forcé de la société socialis

à la société aristocratique et surhumaine. Par ailleurs, cies~-à-

dire dans le cOlltCXt0 même ë.e la société bo.urBeoisc~ il traite

autrement du ~estin du socialisme: en proposant d'étouffer le

cianger du socialisme dans l'c~uf par l' euthanasj.e des classes -

bourgeoise ct prolétarienne (A 9 § 206
~

oSi~ r § § 304, 310)

en annonçant que la tendance générale à lienrichissement et 1 r ').. a;ne-

lioration PT08~cssive des conditions a'eJcistcnce d~ prolétariat

aboutiront à liémcrf,ence a'une classe moyenne "qui aura le droit

d'oublier le socialisme COffil;1C une maladie que l'on a surmontée 1r

(VÛ p § 292) ~ comme Hune crise morbide'; (NE 1 § 125).

I~ais l'on peut considérer quiil ne s'agit là Gue 1e

Vues hyno·i.:liéti01,ues c:.'Ol"iaine IJolémiouc sur les (/solut:i.ons véritc.blc
•• (.J L
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à la paix soci~le - que Nietzsche oppose à celles des doctrines

libérales et socialistes de ses conte~p'orains. Car 7 ce n'est mani·

festement pas cela, c'est-à-dire la pRix socia10 par le nivellerne:

des différences surtout~dans la propriété (VO, § 304), que Nietzs

a en vue, Sa perspective de l'histoire de la D6cadence obéit à un

loaioue unilinéaire dans laquelle, l'achèvement de la Décadence'-' ,

Dar l'avènement ou socialisme est inéluctable. C'est dans le nive.
lernen~ socialiste en tant lU'il constitue la forme ultime de tout

le processus démocratique qu'jl pressent l'émergence des forces

antidémocT2tiques$ des grandes in~iviciualités~ qui bâtiront la

société aristocratique et surhumaine. La création d'une telle so-

ciété présuppose donc la suppression Je cet univers ciémocratique

à l'envers. C\cst ce que fo~mule de façon nette et cohérente le

texte numéro lS6 des fragments pu~li6s sous forme de Notes et

AphQ;;j smes :

"Zarathoustra est hcm:e:lx que la lutte des classes

soit pass6c et que le temps soit enfin v~nu d'une hiérarchie drij

ûividus. La haine du systène démocratique du nivellement n'est

qu'au premier plan; en réalité, il est heureux qu'on en soit

arriv6 là. A préscnt 9 il peut remplir sa tâche. Ses enseignencnt~

ne " . . ,à' . , ~, s aaressalent Jusqu present çu'a la ~uture caste des souve-

rains. Ces mattres de la Terre doivent maintenant remplacer Dieu

et siassurer la confiance profonde et sans réserves de ceux sur

qui ils ~:ègnent. .• Ils d6livTcnt les =~OjlaeS r.•anqués
9

par leur

o 0 0 / ....
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doctrine de la mort rapi~c. Ils offrent des religions et de~

- , '1 h"é 1" Ilsystèmes adaptes a a .1 Tarc~le •

La fin de la lutte des classes comme achèvencnt de

l'oeuvre ~e ~estructuYation démocratique, c1est donc en cc moment-

là que com8zncc l'~uvre cie rcstructuration dans le pLojet nietzs-

chSen. Cette Quvre est une c~uvre sotériologique en ce qu'il sl as i-

ra~ dans cette o?tisuc-ci~ d'unc délivrance de l'humain~ - c'est-

à-dlTe (~e :lla Traie néÜU1"C humaine n
~ - de l! 2.venture malheureuse

du socielisDG : ce qui~ POUy Nietzsche, donne à penser, ce ne sont

pas la mis~re et l'oppresslon subies par le prolétariat dans la

société bourgeoise; ce n'est pas liaffrontencnt des classes, ni

les lendemains qui chantent ~ans le comnunisme. C'est plutôt, pa~-

delà les idéolog~es - lesquelles viseraient toutes au même idéal -

la constatation d'une société affadie et aliénée par les valeurs

d'égalité, de justice et ûe progrès pour tcus~ même si de son

tem?s, il ne s'agissait-là que d'un processus et non une ,~éalit6.

Le socialisme, clest le moment dans lequel ce proccssus deviendra

réalité. ~'hYJothèse nietzschéenne du renversement de cette réal~té

s'appuie sur un argument à double articulation:

-y t" 1" t 1" N" .,"L ar;lCU atlon psycuo o~lque: letzschc etalt con-

vaincu que la réalisation des idéaux dénocratiques seraitinsuf:fi-

sante à garantir l'ordre social contîe toute remise en question 9

car r la conception qu'il se fait de l'existence ne repose pas sur
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les données de llhllmanismc~ mais SUl" des contre-valeurs. Dans un

fragment posthume d'Humain trop humain, il r6fute l'id6e que le

bonheur Ge l(homme promis par les 60ciêlistes puisse dépendre d'un

changeQent des institutions, de décisions objectives: égalité de

fait devant lê justice, dans le travail 0t les loisirs, égalité 2es

profits, etc ••• Dans la perspective de son Nihilisme radical, l'idér

même de bonheur, - comme de justice, d'égalité de tous ••. - fond6e

SilrIa s 0. t i 5 {:' ô_cd 0 n des be soins Ina t é T i el snI est pas ce 0,ue 1 1 ho;_1l1 c:

che-rche ~ réaliser. Ce qulil cherche, c'est.~ selon ce même :::ra2,j~cn:

la puissanca~ - comme accroissement de la force qui l'6l~ve au-

dessus des autre;;, qui l' 2_'Jtol'ise à commanùe:t et à se fai re oLéi!~.

L'être de l i ùomme étant comp~:'is a1;lsi, pour lTietzsche, 1'il faut

être singulièrement étriqué, ~crit-il, ~our vouloir imposer à tout~

1 1 humanité une forne particulière et stéréotypée d'état ou de so-

ciété. Clest de cette erreur que souffrent toutes les doctrines

socialistes'; (fragment posthume d'Aurore, 187~ - IS31). ?ar consé-

qU8nt~ Nietzsche était persuad~ qu'un moment viendra o~ le

lui-même en aura assez du socialisme (VO~ § 292) et qui une fois

"1; effet des ;?nroles fallacieuses ct tranquillisantes l1 (-iigni té

~1_e 1 i hOlillil'C>, rl1 Î~-."a"cTal·l" e' cr, all- t-e~ (le '-oue: _ .,.-'-c ) st:> se-~r use' (I-I'ï''-' _ ,4 _ _ ~ v , 0 L- • .. ~,'-:: L. ••• • '-' J. Cl- , ,~ ,

§ H;)~ une fois que l'homme aura pris en ciéguût son p:copre bonLcui';

la société nivelée (le communisme) ira dans une terrible dcstruc-

tion. Cette ouvre sera ~ non ce Ile cie 18. masse - ITietzs che ne c roi-t

pas à la révolution populaire - mais, nous liavons vu déjà, C'in­

dividualit~s supérieures dont la masse n'est que matière et moyen

pour la réalisation de leur idéal de la surhuuanité •

• 0 0 / •••



Quiest-c~ à éire ? Que pou lui? la doctrine 0e la sur-

, ~ond6e sur ceci: liil'réciuctibilit6 je l'in~iv~du pa~humanite est .A. -

rapport à la soci6t~ ; l'affir~ation que l'égalit6 de tous par Ir

suppression de la propri6t6 p?ivée n'est pas 13 saurce et le fon~e­

ment un~:uc de toute ex)loU:é'tion et de tOUt8S les aliénations (7).

hinsi, toute doctrinc - en particulier le socialis~e - qui nie la

volonté de pU~$sançe et subordonne l'in·iiviau à la société ou R la

mmunaute' ne saurait avoir" nour Nictzsche, Q.u 1une v_.sychologieco.-,: , L _

6triquée de 11individu. Celle-ci, c'est-à-di~e la volonté de puis-

. ." - l' '. -, Asance, serait au co~tralre constltut~ve QC essence de 1 ctro,

Lorsque les doctrinaires du socialisme conçoivent l'essence Ge

l'ëi:.."e dans la comElurtauté - Gemeinwesen - comme pa:;: exeraple K. lJa::,

~ la suite de Fr. Feuerbach, Nietzsche met une telle interpr6ta-

tion sur le conpte do la conspiration des fOTces r6activcs enraci-

nGes dans la Qoral~ judéo-chrétienne. Ce que lion ?eut appeler

avec lui "la mort (,U socialisme", c'cst-à-rJL~c la transvaluation

de cette morale fondatrice des idéau~ d6mocratiqucs~ signifie la

destruction des structurcs communautaires égalitaristes. Mais~ ce

faisant, le ?rojet nietzschéen ne doit pas être assimilé à une

intention libératrice de l'inciividu de la morela réactive: le

passage du communisme à la société aristocratique est, dans cc

projet, le passage de formes d'aliénations (id601ogiquc
1
écononi~u

et religieuse) à l'aliénation spirituelle (religieuse et politique

en offrant "des religions et des systèmes adaptés ~. la hiérarchie"

La conception ?syc~ologique de IJietzsche obéit alors à sa typologi

(7)Il y a dans le socialisme 1 rl seU l ef:1Cnt U:;} Droblènc è,c puiss<2.ncc';
(HTH Z ' § 446) •.':ci comile ailleurs, lJictzsc!"W considèTe c;u'il n'
a de volonté Que dans la vic et que cette volonté

1
n'est pas un

vouloir vivre" mais une volonté de âominer (APZ" "De la ffiaîtr.:i.s
c.'c ,(1', -.-A •• , _...,

'- SOI J. 111crac Ieec au para[p:apJ1e 120 du lIlinl-lsne euyopeen.
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morale. Il Y a une contYa~ictio in objecto dans la meSUTe où le

principe d'universalité de la volonté de puissance comme essence

de l'être n'est plus reconnu dans son projet: la volonté rte puis

sance n'est pas ici celle de l'indivifu réactif~ lequel s'en tie

01' cl' ~O l lOb t' ..,,' lOt' lid ' lOtaux IGeaux .esocra~lqucs oe l er e c~ a cga 1 e evenus reE l

dans le communisme ; elle est prOpl"e aux inclivicluali tés supérieu

Qu'il puisse y avoir un moment où~clans le communisme? l'howmc pL

ne en dégoût sa libe~té et son bonheur (après la suppression de

l'aliénation sous toutes ses formes) et demande à être à nouveau

dominé et exploité? cela nous semble une espèrance absurde. Que

Nietzschc~ pour sa part? en soit convaincu n'est pas non plus l~

preuve ~u'il eut une connaissance psychologique réelle de llindi

du dans ce domaine. Ce se~ait plut6t ~ preuve qu'il projette

ses propres ambitions Qe domination et de servitude illusoires

dans son ant~Topologie èc nouvelle frappe.

Ceux qu'il nomme les individualités supérieures ne peu

vent êtrc, dans le contexte de la société socialiste et/ou commu

nistc 9 des ennemis du système qui vivraient en marge de la comQU

té. Que par un coup de force ils en arrivent à détruire le systè

c'est là une naîveté à laquelle Ilietzsche croyait. Du point de v'

de sa pensée politique? il ne nous est pas non plus autorisé à l

rec~uter dans le système démocratique. Pourtant? c'est ici? parm

los détenteurs des responsabilités collectives, au sein des idéo

gues? parmi ceux qui gravissent les échelons de la hiéraYchic~ e
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cs~ le proüuit et le rGpr6~e,

Il' aru culad on naturalis tc : L' heure du G~'anc1 I,lélJI'i.s rte

concep~ion rnaté?ialiste du bonheur dans la croissance et l'él6va-

1 ·" t' 1"1l'homm~ POU? Ul-morne, en . anc qu 2

... t' 1"" -' , ? li' "'tion le -L"I"sC'.,lle d'uneque rés5.dent le:::; po \..cn la l ces c'e ... Gl .o.llnc., - ~ .

confiscation individualisée du POUVOil" populaire et/ou COj·.111Unaut,'1. i

t~on de son niveau de vie: l'heure o~ il prend conscience de

l'arcifici~lité de sa culture, de ses conventions anémiêntes, de

1 ; 0 pin i 0 l1 f.' il b l i Clu e ; c' est 1 1 1-:: e ure 0 ù l i 11 0 rr.ffi e br i sel e s cha t n c s

~ui le lient ct le r~duiscn~ à l:impératif du social~ pour Tctrou·

ver ce quis pour IHetzsche, est S8. vl'aie nature: le :cetoLiT au

naturalisme de j.jictzsche p c:iest-2.-(:'.~.::,: à la nature vraie (pal' op-

position à la nature hUffianisée)r à la vie ~aturel1e, naïve, est

un retct",ï:',"'.u :J.aturalisme - par deEl B~.(;n et l1al - au sens pos7.ti:E

où Th. Hobbes 1 i entend au sens né[ra.U. f d::ms le Leyiathan ~ le De

~, et le De Homine ; ou bien E. Kant 6.ans ses COlljec;;Uï.'es SU1'

les débu~s de l'histoire humaine (3). Ainsi, la destination que

ilietzsche ê.ssigne à 1 i homme dans son naturalis::1C dosé de TOIJant5.s~

(puisque "la bête de proie;; est nourrie de spiritualité et r;e

culture supérieure), cette destination donc~ a tous les aspects

di un reposi tionnement de l' hOmj,le dans t1les périodes prémorales àe

1'1 ','Ii l " .. d.lUffianl·ce -la lo1enealo~p.ee la morale, dans les deux pre:ïJières

dissertations s en a analysé les structures de fonctionnement.

(8) Dans La philosQph~e ~e l'Histoire Ed. sociales chapitre VI.
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Le retour pratique au naturalisme th6matisé par Nict,

che se construit sur les cendres du socialisme par la destruction

des instincts populaciers (bonheur terTAs~re, égalité, règne de 1

nasse •.. ), au profit des instincts naturels revalorisés et de la

volonté (~e pu~cssance. 112.5_s une telle cuy"te '~st sélective, car,

lIietzsche en fait le loi:. des irldividuali";:és supé'rietE"cs. Eux seul.

auront la conscience de la nécessité à formuler l'inadéquation en

l'i~éal dc vie offert par le socialisme et les conditions d'une

existencc véridique qui exigent que l!~ornme ne soit pas rérluit et

apprécié dans les seules linites de ses fonctions sociales ct co~

~unautaires. C'est ~récisément parce que pou~ IJietzsche~ le soci~

lisme~ dU point ra vuc de la doctrine comme èe la pratique, est

une organisation contraire aux lo~s ~e la nature humaine ~u'il cr

t 't 1'" , 1 01 • , 1 0't'~ressen_al a tln, apres qu 1 se 5era Instaure. ua socle.e sur-

humaine c;u::. se suas'~ituera à lui se2"a celle cie la conquête (;',C lié

Botté, donc de 18 reconciliation de l'indiv:'du avec lui-même. En

d'autres termes. ses valeurs sero~t des valeurs affrirnatives de

l'entiè?e existe~ce~ en Bien et en ~al; dans la joie comme Gans

douleur. Elles po~teront le Jceau de b natu~aliL89 du libre déveJ

pement (sans freIns uoraux) de l'inùividualité supérieure et Ge

ses instincts. Pour Nietzsche, à l'encontre des doctrinaires SOCj

listes (tels que I~o 11arx)9 la vraie nature de l'homme n'est pas

une prétendue essance 50ciale ; ses besoins naturels sont plus q~

physiologiques (mênger p boire 9 se vêtir) et sociaux (instinct gYE

gaire, altruisme, amour ..• ). Ce qui habite le sujet ~e la formul~
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nietzschéenne, ce sont les besoins de dominer: de posséder plus

que ce que l'on a, d'être plus que ce que l'on est: c'est llenvic o

la cupidité. Les nier~ ce serait tout simplement nutiler l'homme;

le réduire au format de l'animalcule.

Que par la croissa~ce économlque atteinte, il n'y ait

plus ~e classes~ mais des consommateurs : plus de propriétaires~

m~is des autogestionnaires,. plus de luttes sociales~ mŒis la masse

nivelée; enfLils que la réconciliation du loup et de l'agneau su>:'

l'autel du Progrès faSS3 ~c notre monde un pays de Coc8Bne,

Nietzsche n'en a cure. Et il n'arr@te pas ~e soutenir que la bonhcu

des hommes nlest pas la jouissance des choses, ~ue l'aliénation

ne 6isparaît pas avec la fin de la @isère. Dans l'optique de sa

critique, le socialisme~ co~me le ca?ital~sDe, s'instaure dans une

m6prise et une déformation de l'expression des besoins fondamentaux

de l'homme. Con~e le capitalisme, il faoYique une mystication

iàéoloeique du désir.

1.3. Une idéQlo~ie naturaliste

De liièéologic~ nous retiendr0TIS l'acception qui en

fait un système de représenta~ions politiques~ un ensemble de

schémas men·L·-aux ~uj._ r:omm,anden·l..·· .'c;~s .,' d' 'd 1~l - - -~ compor~emen(s ln 1Vl ue 5 et

collectifs. La fo~ction primordiale de liid6010gie est donc, pour

nous, une ~onction ?olitique. Qu'est-cc à dire? Qu'elle intervient

et se meut essentiellement dans le domaine e~ la sphère (es
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L'Etat contcmpor.:lin à IIietzsche et aux socialistes

ct anarc;J.is1:cS c~u~il critique était un Etat dominé pa:;: la classe

impulsée par la

l'idéolo3ie reflétait cette domination; elle,.. .
; cn:n.n ~

~cstion des affaires ~e l'Etat~ était domin~e-,

bourgeoise. Donc~ pa~ une logique récurrente, la politique~ comme

Boureeoisic

intérêts publics gérés et représentés paT l'Etat.

la justifiait. Clest dans cc contexte que K. 11arx et les marNistcs

retiennent, comme principe: que liidéolo8ie do~inante dans une

société constituée en un Etats a ~o~jours été l'idéologie de la

classe dominante (9). Par conséquent, pour les socialistes CO~QC

pOUT les anarc~istes en particulie~ contemporains de Nietzsche,

le combat à mener était un combat contre une hy2re - c'est-à-dire

un Etat - à trois têtes: t:;w classe~ une poli"dque, une idéologie,

Cependant, si l'objectif premier consistait en la destruction d'une

politique et Q'une idéologie:, en un renversement d'une classe mine

ritaiyo (00urceoise) au profit de la majorité prolétarienne~ bref,

en une destTuction èe l'appareil de répression qu'est l'Etat~

l'objectif final qui justifiait un tel combat~ c1était le dépéris-

sement de tout Etat~ de toute politique~ de toute idéologie rle

classe. Le uarxisme est la seule doctrine à avoir fait l'analyse

objective des conditions de possibilité d'un tel projet. Le com-

munisme~ c'est-à-dire, au-delà du socialisme, l'existence des homac

en communauté~ libros et autogérées - où~ comme le clit K. Harx,

:;10 Eouvcrnemcnt des hommes sera J:ef.lplacé par l' administration '.:~e5

(9) L'idéologie allemande, Bd. SQçiales~ tra0uit de no Cartelle
.Pt G. 30dlaJ 1970 J p.74.
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choses ll
- le cOfàlïlunisme donc~ sera le lii: de mort de l'Etat e'c

de toutes ses formes de manifestation (classes~ idéologie. pol

que, appareils ~épîessifs).

Pourtant, ce que Hie~zsche retient semble atre~ non

le communisDe p Bais le socialisme. Quoi qu'il en soit, le sace

de faire la {istinction 8n~Te les phases socialiste ct comnuni

ne l'habitait Guère. L'expression 11 soc ialo-communistc" OlE. §

&ont il use, ou lorsqu'il accuse les socialistes Je despotisme

de chercher une plénitude de puissance de l'Etat (HTH, § 473):

vouloir prendre la place des bouygeois ••• ce sont-là des éléDé

qui indiquen~ une certaine confusion Ge choses qui, pour les

socialistes, doivent être tenues pour ~is~inctes. Que IlIa lutt

des classes soit passée\> du point de vue rl8 iHetzschc - ZaTatl

cela nientame. en ce qui concerne leur nature et leur cxistenc

effective, ni l'Etat, ni son support idéologique comme ensembl

de valeurs justificatives. Ce que Nietzsche retient davantase

qui ne correspond pas à llanalyse socialistc, c'est qu'il niy

plus de classes en une époque - la sienne - oà d'autres pensel

constataient e~ 0énonçaient le contTaire. pour lui, l'univers

cial s'était déhiérarchisé et nivelé. En m@ne temps, pour lui

royaume de Dieu s'était fait terrestre, et la rcligion du Prof

avait remplacé le Christianisme.

Par conséquent p Hietzsche reste tributaire de cc COI

quoi il slérisc ct qui conditionn~ son entreprise de transvall
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religions polytnéistes nont la grecque. Le caractère particuliel

la TerTe il offrent (~GS i'cligions nouvelle

la religion doit être un sacre de la vic, et non

li A <-r's deles nouveaux DBIL e

Si \il es futurs maîtres de la Terre ll (~oivent offd.r des

l'existence de Dieu~ du Dieu judéo-chrétien (lO)p il nous semble

aristoc~atique qui devra remplacer le nivellement ùémocratique. ~

dans les comnentaires~ l'unanimité ett faite pour voir en lJictzsc

un athéiste au sens de quelqu'un qui ne croit pas et qui récuse

vera toute sa luxuriance. En (le) pensant ainsi p il pensait aE):

de telles religions, ctétait, selon la lecture qu1il en a faite~

le LaI ne :Eurent point~ pour lui, des argur.lGnts contre la vie.

ses üléaux ~tncaYnés dans la démocratie moderne)} . le divin :..-etrc

ct des systèmes (idéologiques) nouveaux a~aptés à la hiérarchie

l'homme ne chc:.:chait pas "par delà les étoiles une raison Ge pér

qu'en elles il y eOt un accord entre la pensée et l'existence:

et è-e se sacrif5.cr i1
p mais ::i.l s'immolai t à la Terre. La Douleur e

par contre, qu'à la lecture des textes p rien ne nous fonde à Den:

qu'il ait été un athée. Tant s'en faut ! CaT~ il annonce qu'aprè:

"la mort de D5.eu ii comme figure du summum ens judéo-chrétien (et

L'attitude inverse est, pour le dénonciateur de la Décadence~ ce

q~i caractérise le Christianisme et sa morale nihiliste.

(10) Paul Valadier,par exemple, a écrit un livre au titre inrlic2
Nietzsche l'athée de ri~ueuI, Ed. Desclée de Brouwer p 1975.

religions p c'est parce que Nietzsche mesure l'importance du fait

religieux comme de la religiosité au sens Ge ce qui lie l'homme

dans LJle intimité totale avec lui-même, de co:-ps et d'âme; c'es

qUL~: POU"L' 1 .\":'; Lll~



- 359 -

une évasion (spirituelle) vers un Ailleurs. C'est parce que le

Christianisme est, pour lui, la religion d'un Ailleurs qu1il s'el

prend à lui, Qu'il annonce la nécessité de sa transvaluation et

celle de son proGuit social (iste).

Dans son examen critique~ Hietzsche déduit l'idéologie

riu socialisme, c'est-à-dire l'ensemble de ses représentations

apologétiques, de la conceptLon morale judéo-chrétienne du monde,

par l'intermédiaire de la Révolution française de 1789 et par la

Philosophie occidentale? en particulier allcmnn~e (11). S'il la

dénonce, c'est parce qu'elle privil~gie les vues de la masse aux

dépens de l'élite, et fonde ses prérogatives SUT la loi du plus

grand nombre. Cependant, il ~'en appelle pas à sa suppression, mG

à la transvaluation de son contenu. Nietzsche concède au Dernier

homme la croyance en ses valeurs qui font de lui un être privé de

sens. un esclave qui a besoin d'un Maitre. De la sorte? sa transv

luation opère {ans un certain sens un dualisme idéologique dans

lequel le système idéologique des "maîtl"es de la Terre" es'c propu

à la cime de la société pOUT en fonder la hiérarchie - Par l'iupo

sition de la force, en réalité. L'idéologie das Ilfuturs maîtres d(

la Ter:te d ne pro:-_lct pas le bonheur à la masse socialiséc~ puisque

dans une certaine mesuTe~ elle en jouit. La masse des dominés~ de;

exploités dans la future société aristocratique et surhumaine est

pl"iée de lise tenir à carreau;;. On ne lui préseni:e pas des argufi1ent

pour justi~ier sa domination et son exploitation. Celles-ci se

( 11) L- e pas~eur protestant comme grand-père de la philosophie
allemande. et le philosophe comme demi-prêtre.
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justifient d'elles-mêmes, parce qu1elles ~iTent leurs racines de

la vie et des lois ~e la Vle : le discou~s idéologique de Hietzsc

dont Ainsi parlait Zarathoustra es~ la formulation poétique? est

un discours d'inspiration naLuraliste? opposé aux valeurs et idér

de l'humanisme décadent. Il convainc? nais ne persuade pES~ parCE

qu'il impose un nouvel ordre soc:"al par la iorc8?expression maté­

rielle de la volonté Ge puissance. Et cela est une fin en soi~ n~

une prépara'cïon à des lenC:.enains meille'~rs : lé'.. fonction de 1 i ic'.'

102ie aristocratique devra être de montrer aux hommes que l'obje(

de l'organisation sociale n'est pas de per~ettre l'épanouissemen

des in~iv~dus~ ainsi que leur bonheur. Il devra plutôt leur mont:

qu'il ne peut exister une SOCIété qui ne soit fondée sur la domi;

tion des uns - quel que soit le nom qu'on leur donne - et la som

sion des aut~es. C'est de cette façon que ~ vie serait respectée

~réservée? laquelle se hAtit sur des degrés et des hiérarchies

sans cesse cTois~antes.

Alors, l'on peut adnett~c qu'une telle idéologie qt

est celle de la justification de systèmes rép~cssifs, se dif~érej

de tout autre en ce qu'elle n'occulte pas le droit à la dominatic

pour les uns, et le devoir d'être dominé Dour les autres: c'est

une idéologic qui excipe la mystification du réel en dévoilant~ ,

sa nudité, la sphère ùe la Tépression (12).

(12) C'est ce qui est fait dans le dernier chapitrc de par delà
.bien et Eal? IlQu' est-ce que l' ari.stocratie"?
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rêve~ie romantique.

il nous faut, dira-t-il, être indulgents

(13; Dans l.l.i.?-tzsche, T.1 Ed. Gallimard~ ·::rad.P.IOossowld page Z:

7..1. La p~euye cosmolo~lQuG : Nous ne consid6-

De toute évidence, les propo~ de Nietzsche trahisse 1

~ons pas l'incursion de Nietzsche dans le do~aine de la sc~ence

Emporté par son mépris thêorique de l'homme moderne:

2) L'innocence du Devenir

tout autant que celui des relations humaines. Sa conception soli:

pour Nietzschc~ ct nous lui pardonnerons son égarement dans les

qu'un jour on puisse mener à sa guise les hommes, tel un troupcat

de moutons~ nous considérons cela comme pure poésie, comme pUTe

siste de l'humain est le moule même de sa pensée philosophique.

pour l'homme était inacceptable, que la société aristocratique et

surhumaine dépassait la mesure humaine comme de l'humain. Penser

son incompétence et son inexpérience dans le domaine de la poli~

comme le résul ült de ce que IL Heidegge:c appelle une "pUTe curie

eu comme d'autres, sa propre période positiviste ••• Donc, nous n

, ., . 1 1 • i • 1 ' ., 1': d' .
Nic~zsche n a peut-e~re pu penser que avenlT qu 1 ccna~au .aIt

sciences de la nature, car au tournant des nnnées 70 à 80 il ava

esquivées, ca~" ce qui~ pour lui, importe, c'est de cerneT le

nous attarderons pas à cette saute d'humeur de Nietzsche, à son

incursion Gans la science, par pure curiosité historique" (13).

Pour Heidegger, les IIpreuves" que Nietzsche apporte à sa doctrir

de l'Eternel Retour en tant que pensée fondamentale doivent êtrE

.sité histoTique i1
: li



- .36l-

mouvement de sa pensée de l'Eternel Retour sur un plan stricte­

ment métaphysique. Pour avoir vu en 11ietzsc~e~ depuis le début

de son volumineux cOMmentaircs le philosophe le plus métaphysicier

qui ait été; et en qui s'achève l'histoire de la M6taphysique~

Hcideg,eer a é'cé amené à tenll' pour incssentiel; ct de cc fai t ~ à

congédier les contours et implications non m6~aphysiquesdrle sa

pensée. De cette so~te; il s'attache - ct bien àîaütrcs commenta­

teurs suivront son silla~c - à expliciter avec toute l'ampleur

requise; les concepts constitutifs du noyau de la philosophie de

Nietzsche : Ili~~lisDe? volonté de puissance; surhunain; Eter~el

Retour.

Un tel choix ne manque pas Qe rctombées négatives

dans toute perspective ~'unc lecture glooale et synthétique èc

Nietzsche. Des élements aussi importants tels que le destin de

liindivi~u~ l'organisation sociale~ la politique, le travail •..

qui constituent l'objet de notre réflexions- ont été le plus sou­

vent oubliés ou trait6s avec peu de sérieux; comme s'il s'aeis­

sait là de petites ~reffes sans intérêt dans le systène de Nietzs

che. Le rej et heidegg6rien de la référence fai te par Ihetzsche

à la physique pour appuyer sa nouvelle conception du monde nous

en donne l'exemple.

Pourtant, les éléments ci-dessus nentionnés o~t pr6­

occupé Ilietzsche: du début à la fin de son C:;UTi.·e:, alays que l~

doctrine de l'Eternel Retour n'a comnencé à prendre forme qu'à

.0./00.



partir GU Gai savoir (1002). Gi celle-ci apparaît corome le cour

nement de son système~ l'on ne saurai~ saisir, ni comprendre de

quoi il retournc 9 si l'on élude l'abjcctiv~sation de son conton

la charpente conceptuelle de Nietzsche est liée à un choix soci

logique né de sa déclaration de guerre contre la civilisation

moderne. Le Hihilisme 9 18. Volonté de puissance 9 le Surhumain 9

l'~te~nel Retour sont des concc~ts dans lesquels sa sociologie

prend une configuration Sî)0Cifiquement sienne.

Que Hietzsch.e invoque la "~)Yeuve scientifique\: l;our

asseoir les bases ~e sa doctrinc 9 c'est là ~n aspect que les te

ne pcrme;:';:,:)nt pas de considérer cor..me un s5.L1ple contrepoint. Al

r.hapi tyC IV (La crise: lIiIlilisIilG et :':Jcnsée du Retour) ~ § 5 du

IJihil! Sille eurQpéen~ il es'c écrit: liLa 'i:héorie de l'Eternel Re'l

aurai t des lFésupposés scientifiques" .•.

En ce domaine COEIEle ailleurs) Nietzsche se 6él:1arquo

Qes doctrines de son époque par sa perspective propre ~e la co~

sance. Sans renier son souci de la preuve foroellc, même si se~

arguments ne sont point appuyés par la preuve expérime~tale9 mz

au contraire par une sorte ci 1 intuition critique propre au philc

phe~ nul n'est fondé à les d6clarcr nuls ct non avenus. Par se~

arguments ~ il ilyectifie" les vues scientif:i.flues 9 précisément 6[

le donaine ~e la physique; il récuse le rationalis~e ~e l'épar

et iniléc~it la science dans l'optique de sa propre déterDinat~
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se à 10 science, ~ais pour des r~isons philosophiques. J'où le pro·

ce ntes~ pas pour des raisons scientifiques que ilietzsche s1in~ére:

, ..... .'l.

eL81Ci1Lblè~e de savoir si les théories scicntifi1ueS de l'époque

du Devenir de l'Univers. C'est à se demander pour quel motif, à

quelle fin~ et de quelle manière ,que éoit tendre l'intérêt de tou~

commentai~o. Autremcnt~ ce que l'on rlit est ho~s de saison. La ré-

"anse à ces questions ne peut-être d'o~clre scientifique. En effet,

vraies, en adéquation avec le réel ne se posait pas~ mais plutôt

celui de leur adéquation avec sa doctrine de l'Eternel Retour. Or

c'est précisément le contraire de ceci qu'il constate dans la ~ajo

rité cles cas.

Une vue plus large nous permet d'intégrer à la criti~ue

contTe la science C?hysique) ~ la crL:i(}uc contre les sciences soci

con tTe la ?hi 1osophie Cde r.lême que l'Es thé'd. que de l'époque), etc.

parce que ~outes ces conceptions détermiilent l'homme moderne et

fondent IR connaissance qu'il a de son univers. La détermination

scientifique de 11:lOmme~ instanc'~ <1e fondation de l'humaniscle mode"

est s pour Uietzsche~ le COUTant fondauental de notre époque. Si

l'espace o2ficiel de sa compréhension comme Ge sa formulation ini~:

se construit pour se fortifier en dehors de la référence à la visic

morale du jllQéo-chYistianisme~ l'examen critiqt~e fai":: par lHetzsch.\

l'enracine à celle-ci~ il en dévoile l'orientation à partir de l'~

déal mora:. Ea d'autres termcs~ la science et le rationalisme

dominants de liépoque étaient~ pour la plupart~ irrecevables dans

la perspective nietzschéenne en ce que leurs systèmes~ d'une part,
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dencuraient anthropomorphique~, d'autre part. reproduisaient

inconsciemment le Finalisme religieux - le train du monde~ le Dcve-

nir 2e l'univers~ étant considéré comme la manifestation d'une

in:cntion divine et/ou ~irant vers une fin morale.

Ces reproches sont-ils fondés? Un bref aperçu des

doctr5nes Ce l'épo~ue nous cet en chemin vers la réponse à la

question :

Dans le domaine de la ph;lQso:;>hie : Nic'czsche cyit:'_~"ue

l'idéorn2nie des philosophes. Il sten pre~d à Hegel (et aux hogeliens

~ont la pensée dominait et servait ~e Téf6~ence à liépo~ue. Il lu~

sai t gTé cl 1 a..,o?~ T~, le prelî1ier ~ osé :"ouleverser les habi tudes r.;c 1.a

log:i.que~ en inttoduisant p "pour la première fois dans la sc:i.e::1ce~

la notion ô'évo1ution li (GS s § 357). l'iais sa tentative a manqué de

conséquence scientifique~ car~ si HeBeI a évacué Dieu~ il a mis

Ilhomme~ l'Esprit humain à sa place; s'il 2 évacué la téléologie

chrétienne_ c'est pour substituer la Raison àans liHi$toire. C'est

pourquoi~ nietzsche lui rep-oche di a'loiT~ dans son système p è.éd5.v:>

nisé Dieu pour diviniser l;existence. Par là p il auyait freiné

(il y aUTRit participé avec d'autres? tel~Schopenhauer) le déclin

(i.e la foi da.ns le Dieu c:~i:'étien et la victoire de l'athéisMe.
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une retombée sociologique de la méthode hegelienfe ? De l'état

théologique à l'état métaphysique et~ enfin à l'état posi'df~ j~,

Comte décrit les phases constitutives du progrès ~e liesprit hur

dans son effort ~e connaitre le monde et ses lois d'organisltio:

Dans son liétat positir'l' il a eu comrae amèd.tion de l'enoncer ~u

finalisme anthropomorphique qui a alt~Té les présupposés de la

recherche an philosophie comme en science, pl~isquiil renonce à

cherd.er le s fi.ns c~e:tnH;~~es et à :répondTe 2.V:: ul tines HPourquo?

A la notion de cause qu'il soupçonne d'être une ~TRnsposition

a~usive de not~e expérience intérieure du vouloir sur la nature.

il substitue calle de loi ~'après laquelle les phénomènes si en -

chaînent les uns ~~~ autres.

Le positivisme diA. Comte mani~est~, par lA-nême, u:

nihilisme scientifique cer~ain : le domaine de la chose en soi (

inacceptable, il n'existe pas. Est également exclue toute déter'

itlinê. tion di vine du monde.

2ourtant~ du ~oint de vue de Nietzsche, le rejet

comtien du finalisme, si on le dépiaute, se découvre lui-même

comne f.inaliste dans sa théod.e scientifique de !il a loi des I:ro~

é .... att"::~~ 0'" 9 1''' ...... dl' . l' r1
~ ~ a~ora; cnsul~e, ans a consequence SOCIO oglque ~e Cf

ci. Dans ce do~aine-ci, Uietzsche~ choisissant une formule noda.

comtienne C'vi'JYe pour autrui;~), l'eproche à A. Comte è,' avoir op'

à une reproduction sociologique de la raorale chrétienûe, d'avoi:
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rench~Ti sur elle : il a p l'avec sa c~lè~re {ormule ~orale vivre

ç . , . • ., 1 l .' " ( A f: - 3 2"pour aut~'ui~ Cil )..alt~ surC!1rJ.st:.anlse .. c C1Tlstlanlsr.1e ~;)),,),

Autan t qu; à tous les 1 i bres I?CilSeUrs (Vol tai re ~ Schopenhauer, Jan.)

St~art Lill et conso:(Î:s) ~ lIie.:zsche sien pi:end à sa doctrine fonô'

sur la valorisation opti2ale des l'affections synpathiques~ de la

compassion et de l'intérêt d'autrui pris comme principe di action';

Avec les systèmes socialistes, HietzscLc considère que ce sont là

èepuis l'époquc Tcculée de la Révolution fYançaise~ des évaluatio

en sourdine, les derniers échos 2u christianisme éans la morale.C

(14) Les principaux théoriciens des sciences sociales auxquels
Nietzsche s'adresse dans lcs textes sont les suivants:

a) parmi les positiv~stes :

- Le socialiste iTançais : Henri de S~iilt

Simon (dont le nom est omniprésent Qans les textes portant s
le sacialisme

- Thomas Hobbes (PBj:~ § 294)

bl A ceux-là slajoutent d'autres penseurs qui se ~~i
occupés de problèmes sociaux (organis&tion~ évolution ... ) :

- :J'Luart j·Ull (voLe: /1.., 132 ; IlE; § 30)

- :ierbert Spence-r Cfm, § 53; GIi
3

,§ 3; Cr.l,
p.I0G), chef de filc du darwinisue social.

- Les deux courant mécanistes (avec Weber. Fi
§ 245 -, Fechner et Wlindt)9 - une psychologie de laborat~ir(
et 0ynamiste (avec W. James et consorts~ - une psycholozie
qui,p~ivilêgie le mental par rapport aux éléments du monde
exter1eur~ la cause finale paT rapport à la cause efficiente

PSi; ;- Auguste Conte (surtout dans A~ § 132
iJE, § 95 ; CT.I~ p.76 JJPETG, p.130)§ 4G

Charles Darwin et son transformisme Q6can~~

il cs t fréquemment cri ti qué paï~ N:i.ei::z sche à cause de sa thè~
su~ la sélection natuTellc.
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Dans le domaine des sciences de la nature~ plus

~récisément en Physique: trois cournnts nous permettent de com­

prendre (et peut-être de mesurer) l;arLiè~e plan de la dernière

pensée par laquelle lIietzsche achève son systèT.'le

La Physi~uc ant~que : elle est inséparable de la phil

sophie: parce qu'elle se confond avec ses preMières gestations,

L r int6r8t que lJietzsc~e lui porte, à la lecture des textes~ va

essentiellement aux présocratiques (15). L'on ne peut cependant

a ffi :;:-rner qu' ils ai ent eu une infl uence ùé~err.ünante SUT la COilCe~)-

"~ion nietzschéenne è,e l'un:.ve-:s ma-i.:é~:,icl. Et, mênc si les concepts

pa-;,' lesquels H:'.ctzsche appréi1Cné.ie l'univers (la I·Jéccssité, le

Dcv~nir.•. ) s'apparentent à leurs langages? l'on peut soutenir qU2

les Jues sont différentcs~ voire contTauictoiLes ; ces penseurs

t 1 -T' 1· d' E -1' A - - Th l' d 1_. 1 ~ J -,e s heLac lte plese, naXlm-3.nCre~ ,la es el!. eL s .naxunene,

Empédocle, ?arm6nide ... auxquels îlietzsche donne une interprétatir

d'après sa propre perspective p pensaient l'Univers en termes anthr

pomorphic;.ues. ;1 Les Grecs... croyaient que la na tuxe étai t le -; ,ee-

guisement, la mascarade et la mé"l:amorphose des il0mmes-dieuxn

(HPETG~ p.37). Leur physique (théorique) pr6parait et servait Je

jU5~ification à leurs conceptions philosophiques 9 toutes contraéic

toires les unes par rapport aux autres. D'autre part~ la sagesse

COtlIilc pratique individuelle de l0Ui~ connaissance de lZUnivel's; (~C

la jjécessité de ses lois était 9 c;lez la plupart? empreJ_nte éte pes­

sirn~sme. Tel Anaximandre 9 théoricien de la douleur universelle ap~

qu'il eùt constaté dans l'Univers liabsence de l'être et le règne

(15) La haissance de la philosophie à l'époque de la traiédie
irecQue~ leur est consacré pour les trois quarts.
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du Devenir et de la mort (l'existence = culpabilité qui se paie

par la mord ; tcl Empédoclc, l'prop!lète de la douleur humaine".

Le commentaire de Hietzsche est, bien entendu~ caution­

né par un parti-pris. Un commentaire plus sérieux aurait peut-être

amené à conclure sur des similitudes sur plusieurs points: Quelle

différence y a-t·il entre l'acceptation de la tJécessité (rondement

de la sagesse ant~que) et la Volonté de puissance comme volonté

de l'Eternel RetouT~ comme Amor fati ? (G3~ § 276). Quelle dif-

férence y a-t-il entre la cosmodicée antique et l'innocence du De­

venir nietzschéen ? Enfin~ du point de vue des présupposés~ ne

trouve-t-on pas la même intention en eux et en Hietzsche~ en ce

que, tous~ ils s'évertuent à fonder dans la Physique les bases rle

leurs systènes philosophiques ?

La mécëniquc classique~ de Galilée à Newton: elle se

distingue de la physique antique. Chez les Grecs~ les lois de la

o • Q / •••

(16) L'I 1 .eyo ULlon des idées en physiQue~ Coll. Payot~ p.54

"ature qui relient les évènements n'étaient pas connues. De même~

los interprétat~ons tro~ simplistes~ dans lesquelles influait pou~

beaucoup une fiction de l'imagination~ avaient conduit les Grecs

note A. Einstein~ à l'réduire l'apparente complexité des phénomènes

naturels à quelques idées et relations fondamentales" (16). Ce qui

se disait de la nature reflétait ainsi un certain psychologisme

(par la prédominance de l'imagination) et des contours empiristes

évidents (1 .a sensatlon prenant le pas sur l'abstraction). Démocrite
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a provoqué une fissure dans cette science en percevant les faibles­

ses et les limites: "C'est par convention que le doux est doux~

par convention que l'amer est amer, par convention que le chaud

est chaud, par convention que le froid est froid, par convention

que la couleur est la couleur. Hais, en réalité, il n'y a que des

atomes et du vide. C'est-à-dire, les objets des sens Qont supposés

être réels et on a l'habitude de les regarder comme tels, mais en

réalité, ils ne le sont pas. Ce sont les atomes et le vide qui sont

réels" (17).

Nietzsche admire Démocrite pour "avoir été le premie:::

qui ait rigoureusement exclu tout élement mythique" et pour avoir

dégagé, le premier, l'idée d'une "causalité sans finalité, l'ananlcé

sans intention li (in NPETG..,p.140)

Cependant 9 il n'accepte pas son système mécaniste qui

ne fait pas de place au retour éternel des atomes mais plutôt à

une sorte d'état final, de repos.

Avec Galilée, un nouveau tournant commence pour la

Physique: connexion entre la théorie et l'expérience, l'observation

objective prend le pas sur l'empirisme, la notion de loi sert de

principe explicatif de l'évolution (mouvement) des choses. Dans ce

cas-ci, deux concepts apparaissent la force et la matière. Ils

seront, constate encore A. Einstein, lisous-jacents à toutes les

tentatives de comprendre la nature. Il est impossible d'imaginer

••• 1•••

(17) Nietzsche dénoncera aussi bien le simplisme des uns que
liabstractionnisme des autres.
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l'une sans l'autre~ parce que la matière prouve son existence

une source de force par son action sur dfautre matière!ô(ibicomme

p.SS). C'est ce que prouvent les rapports attractif et répulsif. dl

forces. La force et la matière~ c'est-à-dire, la nature ou l'univ,

comme sys~èrne fonctionnant en tant que force et matièrc~ plus pré

s6ment~ de nos jours~ avec la théorie cinétique~ cn tant ~le na-

ti~re ct énergie, c'est là liarrière-plan ~e cette philosophie na

:~ialiste contemporaine à Hi8tzsche et que lui-mêEle s'lai t beaucouD

lue. i~ous nous pencherons sur l'influence possible de cette lectu

dans la détermination du concept de volonté de puissance.

Cette philosophie, c'est le matérialisme des disciple~

de L. Feuerbach (18) : L. BOchner le mécaniste~ K. Vogt le trans-

forrniste, et A. Lange le physiologiste - sous l'influence èuçuel

ilietzsche eut, dit-on, l'intention de donner à sa conccpt:ï.on de

1 i Eternel Retour une assise scientifique. Il le cite cieux fois

~ans La natssance de la philosophie à l'époQue de la tragédie ~YQ[

.QJ.l.C.., Page.131 : '"11 me semble qu'on pourrait dire ici en un sens,

sans trop d'imprurtence~ donnez-moi la matière et je vous ferai un

monde. V. Fr. Alb. Lange, Histoire du MatéI~alismell. Page 135 :

l'Tou.s les matérialistes pensent que si l'hor.1mc cst malheureux~;.c;e

qu'il ne connaît pas la nature. Ainsi le Système de la Nature com­

Bence en ces te~mes : l?homme est malheureux parce qu'il ne connaî

pas la naturel! (19). Il le citera plus tard èans La volonté de

(13) ~e.reporter à ce que nous avons écrit au début, section:
Sltuat~on Je l'euvre de Nietzsche dans le contexte général

de son epoque".

(19) Cf. Lange; Gesehjehte des Haterialismus.
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·SCêncf CLivTp..3 chap. V~ § 621) au sujet de sa négation de la
~u 1 il· " ~

réalIté telle que l'homme l'imagine.

En donnant ces brèves indications~ en faisant ce ~appc

~cs tnéorles? notre objectif n'est pas seulement d'opposer IJictzsc

aux théoriciens sus-cités~ ni non plus de dissoudre ses vues èans

les leurs. Nous avons simplement senti que pour comprendre les te;

tes dans lesquels il fait son incursion scient~fique - le plus 50:

vent pour polémique~ et non pour s'aligner - il était nécessaire (

se reporter en ar~ière. Sinon~ nous discernerions avec 0eaucoup rlc

DaI l'impact des textes où se spécifie la HelUm~chê.uung proprcne:

nictzschéenne~ c'est-à-dire~ 50~ Généalogisme au sein duquel se

croieB~t pour se fondre ensenble : le philosophc~ le sociologuc r (

le naturaliste. De la sorte? le problème polésiquc que pose Nietz:

" ni est Ilscientifique l
: que pour autant qu'il déblaie le terraij} SUL"

lequel il achève son système en une cosmologie. Par ses prétentior

scientistes? Hietzsc~e s'est évertué à indiquer ce qui devrait CCi

tituer le credo de toute science~ à savoir, l'innocence du Deyeni'

du IDonde ~ plus précisément: l'innocence QU monde en tant qu'il

est Devenir? c'est-à-d;.re qu'il "devient? passer mais n'a jamais

commencé de devenL' ni cessé de passero CV?? L.2? chalJ.4). Gouligr.

que le postulat de l'innocence du Devenir repose sur l'exclusion (

doctrines de la finalité.

Que pour lJietzsche le DevenL: soj.t innocent? cela ind~

qUe la polémique qulil engage contre les conceptions scientifique~
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valeur de la vie dans le sens du Néant (Dieu (20), cu bien; dans

le cas des conceptions antérieures au christianisme (c~s ~es pAf

qui fonôe lat o cle~t-à-rlire de cette morale ,,(chrétienne')'l que, ~

ou prétendues telles s'inscrit dans l'optique générale de il

2énéalogie de la morale. Dans celle-ci~ la science~ tout autant

que l'ensemble des systèmes de connaissance (philosophie~ art~

~olitique, etc), est considéTée comme un pToduit de l'id6al asc6

soçrati~ues), comme le symptôme d'une impuissance à changer

"l' o!'dre fl d.u raonde.

Ainsi; au-delà de la science, ce que voit Nietzsche,

c'est un problème moral qui implique la science elle-même. C'es~

sous ce rapport qu'il exa~ine le positivisme de son époque dan~

il rejette les IHéjugés. Il s'inscrit en faux centre iice~.:/..:e foi

dont se satisfont aujourd'hui tant de savants matérialistes qui

croient ~ue le monde ~oit avoir sa mesure ~ans nos petites 6cneJ

ct son é~uivalent rlans notre petite pensée ; ils croient à un

Donde vrai ~ont notre petite raison humaine, notre petite raisar

grossiè~e pourrait finalement venir à bout ••• Que seule vaille l

interpréî:ation qui autorise à chercher ct à poursuivre des trav2

6ans le sens que vous dites scientifique (c'est nécanique que ve

pensez~ n'est-cc pas ?)~ que seule vaille une interprétation du

mon~c qui ne permet que de coopter, de calculer~ de peser~ de v(

et touche~~ c'est balourdise et naîveté si ce n'est démence ou

§ 373).

(20) Cf. Généalooie de la - 1 D R§ 3 6 7 8 9 10-- --- -- .oora e, 3'" , ~ , , ,- .



nos i~éc:. En conséquence de quoi J il ~énonce la prétention des

sancc
j

ce que j~ietz~chc ccnsicière comme 6tant à l'oyigine ~e tou

en m~me temps celle concernant la physiologie des sens. La conjo'

auquel

physioloeique (scnsualisme) est, dans s~ psychologie de la conna

tian du typologique (avec influence des préjuz6s moraux) et ~u
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correspondent ~c telles appréciations (V?) L.2~ chap.l, 2), et s

"nant 1~ ~Y-J0 ~A v~~ - c'cs·l.·-a'-U'l'?C (~IJ~_n~'cinc~L~ -concel '., .. 1:" 11-:.. .•C'_ h .' ~ - ~

savants - comme des )llilosophes - à vouloi~ ré6uire la multiplie

t6 des sensa~ions en aes unités conceptuolles~ et à cToire que l

nonde doit être tel qu'ils le perçoivent et le sentent. Les catt

sories de la science sont donc des abstrac~ions aousives qui pré

tendent saisir liessencc du réel - Or j nous ne pouvons rien pens

rie ce qui est.

Ce sont là, pour Nietzsche~ des {jctions, car 9 le

monde étant en devenir, notre raison ne les mult

pIes facettes c-:.: la polysém5.e I:U réel : \IUïl LiOnde en devenL, ne

saur~it e~t~e nj_ conçu ~~4 _ _!.: ~ -il.!. connu •.• L'intellect ne trouve qu'un

i:J.onde El'ossie!:~; (\TP~ L.I, chp.2). Il faut Cicnc renoncer aux cClté

20 ries : la chose~ liabsolu~ la 10i 9 la chose en soi, etc ••• tou

ces schèmes sont contredits par le monde en rlevAnir. Et~ Hietzsc

y voit les cons6quences lointaines des évaluations morales chrét

ncs. Le Tationêlisme scientifique par IeC!li(~l l'on nmaîtrise" la

Hultiplicité des expélienccs sensibles en les ordonnant et en le

simplifiant ne sauTait nous donner autre chose qu'une connaissan
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tiède et ûifadie (APZ~ f1Des savants l1
). Le prix à payer c'est~ cie

ce point de vue nietzschéen~ l'affaiblissement des instintts actifs

la méfiance contre les SOUTces d'erreur (illusion~ imaginaire,

sensibilité ..• sans lesquels la vie peràyait de son sel). De cct~e

sorte~ la science vient au secours de la religion~ plus préciséQcn~

clIc s'en détache (par son souci d'objectivité) pour y revenir

(par sa méthodolo~le moralisatrice) : "1a croyance à l'intime unior

de la morale~ de la science et du bonheuy ..• - Soit parce qu10n

pensait~ dans la science, posséder et ai3cr une chose désintéressé,

inoffensive~ qui sc suffirait à elle-même et où les mauva~s instin(

de l'homme n'avaient rien à voir ..• 11
(GS~ § 37). Nous savons ainsi

le nature du type auquel se rattache l'esprit scientifique et dont

le langage traduit le finalisme (la àominatlon de l'homme sur la

natuYe~ de la Raison sur les instincts de vie~ de la pensée de

la vie sur l'expérience existentielle) le ressentiment dont la

volonté exprimc~ par l'abstractionnisme~ le besoin de Gomination~

la volont~ de puissance. Nietzsche le dit expressément dans une no

de l'hiver 1887-1828 : I1Les fins, les buts, les sens~ ne sont que

les expressions et les métaphores d'une même volonté inhérente à

tous les phénomènes : la Volonté de puissance" ••• Par ces termes,

le perspectivisme de la connaissance est réaffirmé~ ce qui signifi.

que dans le dOmaine scientifique comme ailleurs~ toute tentative è

trouver le vrai - absolu - est vaine. "Le monde~ comme volonté et

comme représentation ll
- comme seules expériences que nous puission

en avoir - nous i~terdit de le concevoir autrement, sous les espèc

fi • 0 / •••
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d'une réalité que nous prétendrions connaître au moyen de nos

petites évaluations (mesure~ calcul~ expérimentation ••• ). Ainsi~

sont critiqués les réaljs~ qui se croient libérés de l'irration­

nel (passion~ chimère ••• ) et qui élèvent leurs propres perspec­

tives individuelles en connaissance scientifique : 110 êtres froid:

qui vous sentez si cuirassés contre la passion et la chimère ct

qui aimeriez tant vous faire de votre doctrine une parure et un

objet diorgueil~ vous vous baptisez réalistes et donnez à entendri

que le monde cst vraiment fait tel quiil vous apparaît; que vous

êtes seuls à voir la vérité sans voiles ii
••• (GS~ § 57). Le motif

de ce p:~opos critique est précisé au paragraphe 373 où Nietzsche

s'en prend aux matérialistes mécanistes - lesquels ne sont autres

selon nous s que des disciples de L. Feuerbach que nous avons

mentionnés ci-dessus ~ nUne interprétation scientifique du monde

telle que vous l'entendez~ messieurs s pourrait donc être une

des plus sottes~ des plus stupides de toutes celles qui sont pos­

sibles : ccci soit dit à votre oreilles à votre conscience? méca­

niciens de notre époque qui vous mêlez volontiers aux philosDphe~

ct qui vous figurez que notre mécanique est la science des lois

premières ct dernières et que toute existence doit reposer sur

elles comme sur un fondement nécessaire. Un monde essenticllemen~

mécanique 1 mais ce serait un monde essentiellement stupide 1".

Si nous résumons~ les griefs que Nietzsche adresse à

la science sont s pour l'essentiel? les suivants:
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vers

_ L'illusion d'une possible connaissance parfaite de l'uni-

, . 1
ffiatcTlC ;

- La croyance en un principe de vérité inhérent aux choscs p

ce qui conduit à une conf~ance excessive aux mots ct à la grammai

alors que pour Nietzsche p ceux-ci (ie les concepts ct les catégo-

ries) ne sont qu'un langage déchiffré du monde empirique~ ct sont

donc empreints des limites de notTe sensibilité et de notre besoi

de schématiser le réel pour le comprendre ;

- L'ascendance du finalisme religieux qui voyait parfois

en la science l'l'instrument 4ui permettrait le mieux de comprendr

la bonté et la sagesse de Dieu (GS f § 37) (22)

Le Ration~lisme destructeur des instincts p des passions,

dans liensemble~ de l'affectivité, au profit de la pensée réfléch

La conception d'un univers fini~ mécanique, ordonné selon

ses lois (qu'il nous serait possible de découvrir)" Nietzsche

critique ceux qui traitent de l'Univers comme s'il était un organ

ie de la matière organisée. Or d'un point de vue nietzschéen

l'univers nlest pas un organisme. Le concevoir ainsi ne serait qv

pur anthropomorphisme. 'lGardons -nous même de penser que l'univers

soit une machine; il n'est certainement pas construit en vue d'v

but p nous lui faisons trop d'honneur en employant à son sujet

le mot machine. Gardons-nous de supposer partout à priori l'exis-

tence d'une chose aussi bien définie que le mouvement cyclique dE

constellations voisines de la terre" (GS~ § 109).

(22) Nietzsche note que c,,J.tait là le mobile principal des "grane:
Anglais'I ~ comme Newton.
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En réaction contre la conception scientifique du monde, en

particulier contre le positivisme de son temps, Nietzsche énonce

des vues différentes dnnt il se sert comme arrière-plan à son système

philosophique

Son souci fondamental· qui traduit dans une certaine mesure

son "positivisme" particulier ., c'est de libérer le monde des évalu

tions nihilistes de la science. Il pense le monde sous la forme d'un

devenir innocent. Concevoir le monde sous la forme d'un devenir,

c'est pour Nietzsche, le concevoir en dehors de toute esthétique

humaine, de sorte que ~s catégories de la science deviennent désuet­

tes en ce qu'elles énoncent des propriétés qui ne valent que pour

un monde simple, fini, ordonné, mesurable, équilibré et connaissable

grâce à ses "loisl[ ; elles énoncent - ces catégories . des buts et

des tendances (finalité, harmonie universelle ••• ). Le positivisme

a hérité de· la mécanique classique sa conception empirique d'un

univers matériel, d'où la perception simpliste du mouvement qui se

réduit au rapport cause/effet, à la loi newtonienne de l'attraction

universelle, à l'idée d'ordre et d'équilibre.

Pour Nietzsche, "le caractère du monde est au contraire celui

d'un chaos éternel, non du fait de l'absence d'une nécessité, mais

du fait d'une absence d'ordre, d'enchalnement, de forme, de beauté,

de sagesse" (GS, § 109) ••• "Si l'univers était capable de permanenc(

et de fixité) il ne pourrait plus y avoir de devenir. Le monde des

forces n'atteint jamais un point d'équilibre" (VP, L.2, chap~IV).

eoo/ •••
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Dans l'optique de Nietzsche, le concept de matière - comme la notion

du réel - dont le matérialisme mécaniste se donne comme objet d'étud

n'a point d'intérêt. C'est qu'il s'agit ici d/une physique dynamique

qui considère "les choses en tant que quantités dynamiques" (VP~ L.2

chap. IV). Il faudrait peut-être voir dans cet éner2étisme de

Nietzsche le soubassement physique de la volonté de puissance ! Trai

tant de la volonté plastiQue dans le flux du devenir (VP, L.2~ chap.

II), Nietzsche en fait non seulement l'essence de l'être dans le mor

organique~ mais également celle du monde inorganiqueo Et puisque,

de ce point de vue comme de celui du devenir qui n'est que le résuli

de la volonté de puissance (VP, L.2, chap.IV)~ il n'y a rien qui so:

immobile ~t permanent~ Nietzsche en arrive à nier l'existence d'un

monde inorganique (23). Ainsi, la volonté de puissance a une présen(

cosmique. Inhérente à tout être et à toute chose, elle est constitu

tive de leur devenir, qu'il soit réfléchi, instinctif, ou condition:

La physique fournit à Nietzsche les modèles de son argumentation:

"L'instinct de rapprochement et l'instinct de répulsion sont, dit­

le lien du monde inorganique tout comme du monde organique" (VP, L.

chap. 1I).

L'homme n'a pas prise sur le devenir. Celui ci résulte

d' 1 V"'I L ~~e-Y\\rL
une nécessité iRt~rHe à tout être, à toute chose, L'essence du

devenir, l'essence de la matière, du monde, etc ••• , nous ne pouvons

fien en savoir. De même, évacuant l'illusion anthropomorphique,

Nietzsche dénie à l'hooone le droit de donner un sens, de dicter des

... / .
"La Volonté de puissance règne même dans le monde inorganique,
ou plutôt qu'il n'y a pas de monde inorganique (VP, L.2, chapi
I!). Il semble que Nietzsche eOt subi l'influence de l'ozgani­
C1srne qui avait supplanté l'explication mécaniciste de l'unive
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yaleurs au monde: i1nous l'avons beaucoup trop longtemps interprété

... l faux, mensongèrement~ au gré de notre vénération, c'est-à-dire

de notre besoin" (GS, § 346). En conséquence f le devenir du monde~

ou le monde en devenir, a cette particularité d'être innocent~

c'est-à-dire~ d'être sans "valeur" (GS p § 301), par delà Bien et

Mal, sans direction ni destination, absurde. De la sorte, ce que

nous pouvons en savoir p par la science~ la philosophie et l'art~

cc ne sont que des perspectives: "j'espère, di~ Nietzsche ••• que

nous sommes aujourd'hui loin de la ridicule prétention de décréter

que notre petit coin est le seul d'où l'on ait le droit d'avoir

une perspective. Tout au contraire, le monde, pour nous, est re­

devenu infini, en ce sens que nous ne pouvo~s pas lui refuser la

possibilité de prêter à une infinité dl interprétations" (GS p § 374).

Enfin, Nietzsche réagit contre la tétéologie en concevant

le devenir de façon cyclique. De la sorte, l'idée d'une fio p d'un

but,n'a plus de sens ici. Dans sa nouvelle conception, la diversité

et le désordre montrent que rien de cela n'existe, ou ne peut-être

qu'invention surajoutée aux phénomènes. En pensant le devenir sous

la forme d'un cycle, par conséquent, en excluant les doctrines de

la finalité~ Nietzsche justifie p une fois de plus, son "innocence il

ct opère, par cela même, une transvaluation des valeurs et des

concepts scientifiques.

2.2. Les conséquences quant à l'Eternel Retour: L'Eternel

Retour est la caractéristique fondamentale du devenir du monde.

0•• /0 ...
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Il ne s'agit pas d'une pensée qui viendrait tardivement - Nietzsche

dit en avoir eu l'intuition en aofit 1881 - pour s'ajouter et s'ali­

gner sur d'autres (Nihilisme, Volonté de puissance surhumain). Les

l commentateurs, tebM.Heidegger, l'appellent ilIa pensée des pensées"

i de Nietzsche-Zarathoustra. Pour celui-ci~ l'Eternel Retour est la

pensée d'abîme (24) dont Zarathoustra est le prophète. Que Nietzs­

che ait voulu lui donner des présupposés scientifiques, et, qu'il

ait échoué, dit-on, dans sa tentative d'en donner des démonstrations

scientifiques (25) ne nous empêche pas de voir dans l'Eternel Re-

tour une option scientifique, Car, clest une doctrine qui rétablit

l'interprétation physique (Physis = nature; Physikon = corps) de

l'homme ; qui~ en tant que 'Iforme extrême du Nihilisme H
(NE~ § 55),

substitue aux valeurs morales des valeurs naturalistes. Ni scienti-

fique, ni philosophique, ni poétique et romantique~ l'Eternel Retour

est, en réalité~ tout cela~en même temps.

Il incorpore toutes les formes de la connaissance

poétique et romantique dans sa formulation~ philosophique dans son

orientation~ physique dans son objet~ il estl> sans exclusive, l"~e

doctrine de la totalité des étants du monde.

Le Nihilisme qui annonce la IIMort de Dieu i
', la Volonté

de puissance comme essence et moteur de l'être~ ou comme énergie qui

préside au devenir des choses, le Surhumain dont Zarathoustra annonce

oe%oa

(24) APZ "De la vision et de l'énigme", § 2 ; "Le convalescent ll
; § 1.

(25) ~'est ce ~ue\l à la. suite de M.Heidegger, A. Juranville écrit,
ans PhysIque de NIetzsche, Denoêl, Paris 7e 1973 p.8S.
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le règne futur? ont été livrés par Nietzsche au contexte social et

, l'ho"':.me - "le Dernier homme" - en a été le témoin ethumaIn : ....

l'interlocuteur désintéressée L'Eternel Retour~ par contre~ est une

pensée surgie dans l'intimité de Nietzsche avec la nature, une

pensée cosmique qui implique tout ce qui cst~ et qui~ dans ce cadre:

évoque l'homme - comme maillon de la chaine - sans l'invoquer

parce qu'il n'est plus le nombril de la Terre : "A 6 000 pieds au­

delà de l'homme et du tempse J'errai~ dit Nietzsche~ ce jour-là par

les bois au bord du lac de Silvaplana ; au pied d'un gigantesque

roc de forme pyramidale~ non loin de Surlei~ je fis haltee C'est là

que cette pensée me vint" (26).

c'est à partir de 1882 (période du Gai Savoir) que cett ç

pensée qui fut au départ une "intuition empiriqueli~ prit la forme

d'une explicitation dans l'œuvre de Nietzsche. Mais cette explicita-

tion est discontinue~ disparr-te dans les textes, puisque le thème

de l'Eternel Retour ne l'a pas amené à abandonner les autres thèmes

de la partie destructive de son œuvree Ainsi~ le Gai Sayoir qui

inaugure l'explicitation de l'Eternel Retour~ au livre IV, ne con­

tient que deux aphorismes (276 et 341) sur ce sujet. La dernière

partie (Livre V) - de même que les Deuxième et Troisième - contient

des aphorismes dans lesquels Nietzsche règle ses comptes avec le

Positivisme de son époquee Si l'on y ajoute les textes afférents

à l'Eternel Retour dans son œuvre ultérieure - de 1383 à 1885~

période à laquelle furent rédigés Ainsi parlait Zarathoustra -

(26) EH. I1Pourquo1' J"éC-"'l'S de Sl' bons l' If A"' 1"
, 4 2vres ~ lnsl par alt

lar~~_~9U~!!,~_, un livre pour tous et pour personne~ § 1.



(Livres II, III et IV) et la volonté de puissance (qui ne fut pa~

achevé) - nouS pouvons retenir pour essentiels? trois niveaux

de l'explicitation: l'Eternel Retour en tant que pensée déductit

de la conception physique du Devenir; l'Eternel Retour en tant (

doctrine éthique? et enfin l'Eternel Retour en tant que doctrine

sociale. Nous nous attacherons 7 pour l'instant 7 à l'explicitatior

du premier niveau mentionné.

La première remarque est l'affirmation faite par

Nietzsche selon laquelle l'existence de l'humanité et de toutes

choses est en perpétuel devenir4 Un monde du stable et du permame

de l'absolu 7 de l'identité ••• relève p dans ce contexte-ci? du do­

maine de la fiction et de l'illusoire. Il en va ainsi des catégol

morales et philosophiques (le Bien p le Vrai? la chose en soi ••• );

comme des concepts physiques. De ceux-ci? A. Einstein dira plus t

qu'ils u sont des créations libres de l'esprit humain et ne sont p

comme on pourrait le croire p uniquement déterminés par le monde

extérieur"p par conséquent 7 "l'existence d'une limite idéale de 1

connaissance que l'esprit humain peut atteindre" - c'est-à-dire 1

v6rité objective - rel~ve? pour A. Einstein de la croyance (l'éyo

~iQn des idées en phYsique? coll. Payot p pp.34 - 35).

Le Devenir est le caractère de tout étant : nous en

aVons tous fait la constatation et l'expérience empirique. Nous

savons que la naissance? la croissance et la mort rythment l'exis

tence de toutes choses et de l'être. Le thème héraclitécn de l'éc

...
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.ent perpétuel de toutes choses n'est donc pas une fiction~ mais

l'expression d'une réalité~ à savoir~ le Devenir. Tout passe~ et

rion ne demeure~ excepté le Devenir lui-même: "Examinons,se dit

l'idée qu1une chose se répète a pu agir jusqu'à

présent (l'année~ par exemp10~ ou les maladies périodiquestou la

veille et le sommeil"L (VP~ L.IV~ chap.IV~ § 241)

La deuxième remarque qui nous introduit dans b probléma­

tique nietzschéenne~ c'est-à-dire sans laquelle le thème du Devenir

n'aurait pas suscité autant d'intérêt pour les commentateurs~ c'est

la caractéristique - la configuration géomètrique - du Devenir.

Nietzsche affirme que l'évolution du monde nia pas de but~ sinon~ i

devrait être atteint (VP~ L.l» chap.2). Dès lors~ en accord avec

la pensée scientifique~ le Devenir du monde trouve en lui-même sa

propre impulsion. Il n'y a pas de Dieu COmme hOTlQ~er du monde à la

manière de Newton» pas plus que comme âme du monde (chez Platon et

les Stotciens)ou Nature naturante (chez Spinoza). Chez Nietzsche~

le Devenir du monde vit de sa propre énergie: "les excréments du

monde sont sa nourriture ll (VP» L.2, chap.IV). Ainsi, trouve-t-il la

"solution finale" au problème de la "transcendance" et de la finali
r;;")

du monde, en d'autres termes au problème de Dieu. l~/

L'idée de l'Eternel Retour est la solution d'un dilemme

auquel avait aboutit la pensée de Nietzsche. Car, il lui fallait

choisir entre: une nouvelle finalité - dont Zarathoustra aurait ét

sûrement le créateur -, ou donner au temps une valeur d'éternité
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1 · ilQuinconque refuse de croire à un processus circulaiTecircu al.Te.

de l'Univers est tenu de croire à un Dieu~ souverain~ absolu\l~

aurait écrit Nietzsche à la femme de son ami Overbeck (cité dans

l'introduction à l'ouvrage de Lou Andréas Salomé). Par sa doctri~e

de l'Eternel Retour~ Nietzsche, en suppri3ant tout sens~ ~oute

intention à l'existence, interdit ainsi toute possibilité ~e s'en

réf6rer à un Dieu comme créateur et acteur du monde.

Si le Devenir n'a ni tendance impuls~e du dehors~ n~

but qui se définisse comme linéarité 9 il est par conséquent (autant

que le monde dont il est la vie) sans comnencement~ ni fin : il est

cyclique. Mais la lumière n'est pas faite pOUT autant. Car l'on pcu~

se poser la question de savoir : sur quels arguments se fonde

Nietzsche pour concevoir le Devenir sous la forme d'un cercle? Est-

ce par principe ou ascendance philosophique ? Dans son commentaire

sur nI 'Eternel Retour du Même" ~ M. Heidegger n ' exclut pa.c:, l'influ,;;J1,cc.

de l'héraclitéisme : "C'est un fait que Hietzsche~ tribu~,='"Te er:

cela de l'idée que s'en faisaient ses contemporains ~ se senta:.:,:s

affinités avec la doctrine d'Héraclite. En 1831~ immédiatement

avant qu'émerge en lui la pensée de l'Eternel RetouT 9 il lui arrive

à diverses reprises de parler du fleuve éternel de toutes choses"

.(27). Mais 9 clans le même commentai re, M. Heidegger émet l' hypothèsG

selon laquelle la conception cyclique du Devenir relèverait 9 chez

Nietzsche~ d'une croyance~ d'une "profession de foi" qui lui

serait personnelle~"sans signification aucune~ quant au contenu

~jeçtif de sa philosophie~ et par conséquent susceptible

NiQtzsçh~ (~d. Gallimard, 1971~ T.l, p.3l6) Nietzsch. lui~même
semble conflrmer cette influence : "Quand je me l'epr·" ;.,;nte 18
monde comme un jeu divin placé par-delà Bien et Mal, ,J! a~..,<n;:T
précurseurs la philosophie des Védantas et Héraclite (VP, L.L
§ 628). .
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d'8trc parfaitement retranchée de celle-ci'; (p.299).

Une telle conception cyclique du Devenir ne tirelalt-

elle pas plutôt ses arguments !Ides présupposés scientifiques il ?

Le paragraphe 55 du Nihilisme européen nous invite à répondre par

l'affirmative. Ainsi 9 sommes-nous fondés à accepter les modalités

du Devenir 9 c'est-à-dire: cyclique 9 sans commencement ni fin •••

c'cst l'ensemble des modalités du Devenir qui prend chez Nietzsche 9

la forme de l'Eternel Retour : Hpensons cette pensée dans ]a fo:rme

la plus redoutable; l'existence telle qu'elle est 9 sans but ni

sens, mais revenant inéluctablement 9 sans un final dans Ip n6a~.

l'Eternel Retour (NE 9 § 55). Que signifie donc le ~Rctouri1 ? DG

quoi et/ou de qui est le Retour ? Plus clairement que dans les

domaines de la philosophie et de la croyance relieieuso9 c'est

la science qui nous en fournit la réponse. L'acceptation du principe

scientifique du Devenir de la Physis a fourni à Nietzsche les areu-

ments sur lesquels il asseoit la signification de sa notion de

Retour. Au livre II de la Volonté de puissance~ ne disait-il pas~

au chapitre IV 9 lequel est entièrement çonsacré au débat scientifi~u~

ilLe principe de la conservation de l'énergie exige l'Ete.rnel Retour il
•

Nietzsche savai t certainement que la pensée de l'E.t';:;.r.r(,~:L

Retour avait préoccupé d'autres philosophes avant lui. Il y cut non

seulement Héraclite 9 mais également 9 d'après le témoienage dos textes;

Platon. Au livre 11 9 chapo1V de la Volonté de Puissance9 il fait de

000/000
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l'Eternel Retour: " ••• le point de rencontre de deux philosophie:

opposées, le mécanisme et le platonisme en tant qu'idéals". De

Platon, nous connaissons le texte des Lois traitant de l'alternan,

des périodes cosmiques : des cataclysmes ont eu lieu qui ont

ramené l'humanité à ses premiers recommencements. Mais des diver­

gences énormes existent c!tre la position de Nietzsche et celle cl

Platon. Celui-ci croit à l'existence d'un arrière-monde alors

que Nietzsche rejette tout arrière-monde. De même, l'interprétati

des matérialistes mécanistes est irrecevable du point de vue de

Nietzsche i parce qu'elle réduit le monde à des combinaisons d'ate

ou de forces mécaniques.

Nietzsche s'intéressait particulièrement aux travau)

sur l'atomisme éner~étiQue. Selon certaines sources, il aurait

lu pendant ses études à Bâle, Lucrèce et le Père Boscoyitch (VP i

L.1, § 204). Il aurait tiré de ses lectures la conclusion selon

laquelle 'lIa conservation de l'énergie exige l'Eternel Retour".

L'atomisme du Père Boscoyitcb conçoit le monde en tant que gran­

deur de force définie et comme un nombre défini de centres de

forces. Son atomisme étant dynamique, tout équilibre des forces

ne peut être qu'instable. Les forces ne subissent ni augmentatio]

ni diminution, ce qui suppose que leurs combinaisons ne sont pas

infinies. Par conséquent, leur nombre doit se reproduire après

d'énormes intervalles de temps. D'où l'apparition des mêmes

..évènements.

• •• 1• ••
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Les propos de Nietzsche sur les présupposés scientifiques

de l'Eternel Retour sont en parfaite identité avec l'atomisme

du père Bescoyj tch : l'Le monde des forces ne subi t aucune diminu­

tion, car, autrement, dans l'infinité du temps, il se serait af­

et aurait péri. L0 monde des forces ne souffre aucun arrêt

ce cas ce point d/arrêt aurait été atteint et l'horloge du

serait immobilisée. Le monde des forces ne parvient donc

jamais à un point d'équilibre; il n'a pas un instant de repos

sn force et son mouveoent sont d'égale grandeur en tout temps.

Quel que soit l'état que le monde puisse atteindre, il doit l'avo

atteint, et cela non pas une fois, mais des fois innombrables.

Ainsi, ce moment présent a déjà été atteint bien des fois ; il

reviendra de même avec une distribution de forces identiques à

celles d'aujourd'hui, et il en est de même de l'instant qui a

engendré celui-ci et de l'instant qu'il engendrera lui-même"

(VP, L.II, chap. IV).

Dans ses correspondances avec Nietzsche, Lou Andréas

Salomé témoigne : "Instant inoubliable que celui où il me confia

cette pensée (l'Eternel Retour), d'abord comme un secret qu'il TE

, doutait extrêmement de voir confirmé et attesté. Il n'en parlait

qu'à voix basse avec tous les signes d'une profonde épouvante. Lé

doctrine de liEternel Retour n'était alors pour lui qu'une évcntl

lité redoutable, et, non une consolation. Il voulait en différer

l'annonce jusqu'au jour où on pourrait la fonder scientjfiQuemen'

••• / • D •
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L'Eternel Retour comme pensée du Devenir p comme théorie

de la Ehysis p l'Eternel Retour comme doctrine de la religion nouve

le prophétisée par Zarathoustra, c'est l'affirmation d'un ordre

cosmique (règne de la Nécessité) et d'un ordre humain (règne de la

volonté qui acquiesce à l'innocence du Devenir).

Nous n'y sommes pas comme dans un jardin d'Armide p mais

comme dans un champ de bataille contre les appréciations ct les

forces du ressentiment contre la vie: l'Eternel Retour en tant qL

doctrine du cycle absolu et indéfiniment répété de toutes choses p

en tant que l'annulus aeternitatis, est "la forme extrême du Nihi­

lisme" (NE, § 55). En d'autres termes p il marque la fin du monde

comme monde déterminé à partir des valeurs décadentes. C'est la

doctrine de la revendication de l'innocence du Devenir p celle qui

proclame l'absence totale de valeurs et de sens après que fut

opérée la démolition de to te "fini! transcendante p de tous les

idéaux qui furent les principes de la connaissance de l'univers

matériel et humain. "Le Nihilisme p précisera Nietzsche, apparaît

maintenant, non pas que le dégoût de la vie soit plus grand qu'au­

paravant, mais parce qu'on est devenu plus méfiant envers toute

possibilité de sens du mal ou de l'existence. Il y a une interpré­

tation qui y trouva sa ruine: mais parce qu'elle passait pour

l'interprétation unique, il semble qu'il n'y ait plus de sens danE

l'existence, que tout soit en vain" (ibidem).



- 391 -

La référence aux hypothèses scientifiques pour fonder e

rendre crédible sa pensée de l'Eternel Retour n'a pas souffert de:

tâtonnements ni des silences qui ont accompagné l'effort de Nietz~

pour en dégager les implications ontologico-sociales. Abordé sous

l'angle de liUnivers physi~.Je, l'Eternel Retour - en cela il n'es

nécessaire d'en discuter la véracité scientifique - l'Eternel Ret

donc~ est l'expression théorique d'une réalité naturelle, plus

précisément~ physique.

2.3 Les implications ontolo~ico-sociales : En concevant

le monde dans sa doctrine de l'Eternel Retour comme monde de fore

et de combinaisons d~ forces~ et lorsqu'en même temps, dans le De

aller-retour sphérique, il exclut toute altération des forces imr

quées, de sorte que le retour n'est que le retour des mêmes fore,

identiques à l'aller, ainsi éternellement, Nietzsche, de cette ID<

institue la négation la plli~ radicale de tout effort pour change:

"l'ordre" des choses~ donc, de toute idée de progrès.

c'est pour cette raison que, lorsque:> partant de sa lIf,

dation scientifique" de l'Eternel Retour, il y implique la vie d.

l'homme, il détruit tout un aspect si riche~ si fascinant de l'e:

tcnce ! l'expérience humaine de l'Eternel Retour poserait plus d,

problèmes qu'elle n'en résoudrait, parce que tout simplement le

dépassement de soi (Selbstüberwindung) qui fait de l'homme un ét

privilégié n'est plus alors qu'une impossibilité humaine.
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La théorie de l'Eternel Retour de l'Identique s'app;

de cette façon 9 à une reconstitution inconsciemment élaborée d

~hilosophie de l'essençe~ c'est-à-dire~ des individualités et

groupes d'individualités irréductibles. En d'autres termes 9 d'

typologie que la doctrine de l'Eternel Retour viendrait systé

tiser une fois pour toutes. Du reste 9 la conception forciste cl

monde de Nietzsche fonctionne, dès le début de son œuvre 9 sur

base typologique. Tous les développements ultérieurs s'cn sont

nourris et en constituent des renforcements. Sous ce rapport~

doctrine de l'Eternel Retour n'aura apporté aucun changement.

aura été plutôt la confirmation d'un choix philosophique initl

sa conception typologique de l'homme et de la société humaine

sur la hiérarchie naturelle des valeurs. La doctrine de l'Ete}

Retour est celle qui consacre: la suprématie des individualii

puissantes d'une part; d'autre part 9 l'infériorisation défi]

des sujets de la morale et des idéologies du ressentiment. El~

est la doctrine de la Surhumanité. La manière dont Nietzsche

détermine et explicite l'expérience de l'Eternel Retour dans

Surhumanité nous renvoie à deux problématiques fondamentales

- Une problématique QntolQ~iQue de type uaturalist(

La première précision à faire, c'est que l'Eternel Retour n'a:

partient à aucun type. Elle n'est le fait ni des individualit

supérieures (surhumain, aristocrates) ni de la masse nivelée.

tant qu'il désigne le cours naturel (physique) de l'univers d
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sa totalité~ l'Eternel Retour est l'expression "adéquate li de la

Nécessité; et la doctrine qui le prome~en appelle~ quel que

soit le type d'homme~ à l'expérience ontologique. Car~ l'existcn

de tout homme~ dans cette nouvelle conception du monde~ est déte

minée~ entraînée dnns le cycle indéfiniment répété de toutes cho

Ainsi pensée~ la doctrine de l'Eternel Retour cst la doctrine

du nivellement radical et définitif (par le haut) de toutes les

conceptions du monde~ des valeurs sur lesquelles l'homme s'est

jusqu'à maintenant appuyé pour donner sens à son existence. Un

nivellement ne signifie donc pas que la doctrine de l'Eternel

Retour soit une synthèse. Sinon~ il y aurait une récupération dt

valeurs transvaluées. Il signifie~ au contraire~ en tant que doc

trine bâtie sur ilIa forme extrême du Nihilisme"~ que las seules

valeurs qui vaillent sont désormais celles qui affirment la vie

c'est-à-dire la Physis. La doctrine de l'Eternel Retour systéma~

donc les valeurs naturellL3 dont se réclament les dominateurs d(

la Surhumanitéo Pour nous résumer p en tant qu'elle s'enracine d'

la Physis, la doctrine de l'Eternel Retour met fin à toute valc\

à tout sens~ à toute finalité du monde. Ellc déshumanise le monl

parce que Nietzsche-Zarathoustra refuse désormais que le monde '

dont le Devenir est un éternel recommencement de toutes choses~'

soit conç~ à l'image ne l'homme -(qui en serait le centre).

L'ontologie nietzschéenne, de type naturaliste, est

déductible de l'Eternel Retour comme Devenir àu monde. Il nous
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iiRegarde cette potcrne~ gnome? lui dis-je

encore. Elle a deux issues. Deux chemins se rejoi­

gnent ici ; nu~ ne les a suivis jusqu'au ~out.

';C(~ttc longue; ::ou~:e flui Si étend derrière;

nous ~urc une éternité. Et cette longue route qui
slétend devant nous~ c'est une aut~c éternité.

f1Ce~ chcl"il:;.ns sc con treCê. n:en t ; ils se hom.' -

t '"n ."- Cl1 ' f 'A 0 n #'4 n 'l"- C ~ r::. ~ .'- ·i r ..: c: a 'lsc··' t ~"' .,..,. 0 ~ e r n '"'_.'-' L ,~ 1. .... , ".... ".;Il. . __ "~~) '-' L '" LC i.' L",

qu'ils se rencon~~ent. Le no~ de la poterne est

inscrit au fronton: ce non c'est lrlnstant

(I\ugenblic;d.

niïa:ï.s si quelqu i un 3uiv(;,:~ t l'une de ces

routes sans arrêt et jusqu'au bout? crois-tu, gno­

mc~ que ces routes s'opposeraient toujou~s ?
lin ' l' 1..• .
!\eBar~e~ Ul C1S-JC~ cot lnstant. A partlY

ne cette poterne de l'Instant~ une longue route~

une route é~ernelle s'étcnG on ~rrièrc Ge nous;

il Y a une éte~nité derrière nous.

i'Tout ce qui est apte à courir n'a-t-il pas

(fi~ nécessai~ement~ parcourir une fois cetto route?

Tout ce qui peut 3r~ivcr~ cnt~e toutes les choses,

ne doit-il pas ~éjà être drriv6~ s'être accompli,
être pass6 ?

préciser qua l'Eternel Retour n'est pas né de la doctrine qui le

1 m~ Chez Nietzsche? l'Eternel Retour est le caractère ~uproc al".

monde. La Joctrine (de l'Eternel Retour) nlen est que l'annonce

dont le but est de faire triompher une r6alit6 hors de pOTt6e ~u­

mAine. Ce caractère (physicaliste) du monde? Hietzsche le présent(
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li' • ~"à é 'Et S1 tout cc qUl est a ce] te, que pen-

ses-tu de cet instant, nain? Cette poterne ne

doit-elle pas aussi avoir déjà été? Et toutes

choses ne sont-elles pas si soli~e~ent enchevê­

trées que cet instant présent entraîne à sa suite

toutes les choses futures ? Et lui-même pRr

conséquent ?
iVCar tout ce qui est apte à couLir dev::a üe

toute nécessité parcouTir une fois encore cette

lon~ue route qui s'éloigne ü'ici îl (28).

( "OZ v ~'7-l ir,"'4)t\.A 'p u...... p ._ u u •

En conséquence de la ~étern~nation nietzschéenne de

l'Eternel RctOUT p l'on retient: l'unidinensionnalité du tcnps.

Le présent, le passé, le futur, ne sont que des terues pour une

même réalité, des expressions ontologiques du temps. Wais, en

réalité, la sphéricité du Devenir inëique qu'il n'y a ni présen

ni passé, ni futur: tout est un, tout est égal. La seconde re~:

que p c'est que l'expérience - la seule - que nous puissions avo

de l'Eternel Retour~ de la fluance de toutes choses, c'est l'in:

tant, le seul moment du tenps dont nous ayons conscience~ le se'

moment de notre expériencG cyclique de l'Eternel Retour que nou:

puissions garder en mémoire. Nietzsche fonde la r6pétitiv~t6 Je

l'expérience ontologique de l'Eternel RctouL' sur l'ou~li>

(28) Dans ce uêue livre III, le texte intitulé: le conyalesccn
déeage le sens de la sphéricit6 du Devenir dG toutes chose
"Tout passe et tou!: revient, éternGllci-1ent tOL\1~ne ln rou.e
l'être. Tout meurt, tout refleurit; éternellement sc 26~o
le cycle de l'être.

Tout se brise, toUt se rajuste; éternellement s'édifie la
clemauTe de l'ôtre. Tout se disjoint~ tout sc retrouve; le
cycle de l'existence demeure éternellement fidèle à lui-mê
L i ex~stencc COHmencc à chaque instan°(: ; autour 2e chnque ';0

gr2Vlte la sphère de là-bas. Le centre est partout. Lé'. C.'OE

de l' éterni té revient sur elle-nêr,le l/.



de sorte que le lIdéjà vécu il se présente toujours sous la forme

"non encore vécu". Le danger de vivre une existence monotone p (

serait une porte ouverte au pessimisme, au ressentiment contre

vic* ce danger est, par conséquent~ écarté dans la doctrine de

l'Eternel Retour de l'Ider.tique.

L'oubli du passé et l'impossibilité à prévoir, à

déterminer d'avance le futur - puisqu'il n'y a plus de futur

ce sont-là s autant d'indications sur l'affirmation de l'absurd

(de l'absence de sens absolu) de l'existence dans les cycles s:

cessifs de l'Eternel Retour. Absurde, c'est-à-dire vaines est

également toute volonté en dehors du cycles toute volonté qui

drait autre chose que l'affirmation de l'Eternel Retour. Orsla

volonté (de puissance) est l'essence de l'être - lequel se déf

comme volonté de (puissance). Alors, dans la mesure o~l'Etern

Retour prive la volonté de ses propres possibilités p l'ontolog

de Nietzsche, qui est une ontologie de la volonté (de puissanc

tient ses déterminations de la réalité de l'Eternel Retour. En

d'autres termes, "1'êtreii est ramené à sa naturalité (GS, § 10

àà dimension d'un maillon dans l'Eternel Retour de toutes cho

à la sphéricité du Devenir. En effet, le sujet nietzschéen ne

se concevoir en dehors de l'Eternel Retour à la fois comme réa

physique et comme doctrine. Qu'est-ce que l'homme? Plus préci

ment, l'Eternel Retour étant posé comme caractéristique fondam

de l' .un1vers, comme destin de toutes choses, qu'en est-il de 1
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L'être es t une parcelle de deveni r ~ une parcelle cycl ique ~ 11H01

toute la vie est un sablier que l'on tourne et que l'on retourne

et son contenu s'écoulera un nombre infini de fois àéparées par

l'intervalle d'une longue minute de temps jusqu'à ce que le cou

cyclique de l'univers ram~ne toutes les conditions dont tu es n

Et tu retrouveras alors chacune de tes douleurs et chacune de

tes joies~ et tes amis ct tes ennemis~ ct tes espoirs et tes eT

rours, et le moindre brin d'herbe et le moindre rayon de soleil

et tout l'ensemble de toutes choses. Cet anneau dont tu n'cs qu

grain brillera à perpétuité. Et dans chacun des cycles successi

de l'histoire humaine, il y a toujours une heure oà pour un hOIT

isolé, puis pour beaucoup, puis pour tous, se lève la pensée

puissante entre toutes, celle de l'Eternel Retour de toutes che

Chaque fois sonne alors pour l' humani té l' heure de Midi" (VP, )

Qu'est-ce que l'homme? Le chrétien conclut de l'c:

sence de Dieu à l!essence de l'homme (imago Dei). La doctrine

chrétienne conçoit l'homme comme raison, comme conscience appe

à dominer en les maîtrisant y les penchants irrationnels de son

corps. C'est dans la lutte entre la raison et le corps que se

de ce point de vue~ l'essence de l'homme et le sens de sa vie.

L'effort moral consiste donc à empêcher que le corps prenne le

dessus sur la raison - origine du péché.

(29 J' Ces ~ropos ont été soulignés de façon identique dans~
Savolr (§ 341~ ilLe poids le plus lourd") et dans Ainsi pa
lai t Zarathoustra (i'!,e convaiescent li

).



- 396 -

Nietzsche réagit contre de telles interprétations de l'homr

L'homme
mauvaise

(30) Le prêtre change la direction du ressentiment
est cause de lui-même. C'est le moment de \lIa
const;ience" (GM, Dissert.II).

rieures : fiLa théorie du l11ilieu, qui est aujourd'hui la théorie

contre les théories du milieu (socialisme? histoire~ anthropolog

sociale) pour~~ui\I·J.'homme est un produi t des déterminations exté

que l'homme est Ilbon par nature"? la lutte contre le mal prend lé'

forme d'une lutte contre ces déterminations extérieures (aliénati

naturelles et sociales).

parisienne par excellence~ témoigne elle-même d'une fatale désag

gation de la personnalité. Si c'est le milieu qui détermine la

forme et slil est vrai que les talents de premier plan soient de

simples concrétions de leur entouragc~ il n'est plus temps de

collectionner 9 d'amasser 9 de récolter - l'avenir est passé

L'instant dévore ce qu'il produit - mais hèlas ! il demeure affa

• • • /1 (Vp ~ L. 3 ~ § 73).

contre le christianisme qui dévalorise le corps et réduit l'homm(

à une abstraction (l'homme comme r~ison et conscience pure) ;

Dans les doctrines démocratiques~ on particulier dans le

soci3lisme 9 l'homme~ au contraire du christianisme qui Eet l'acce:

sur le responsabilité individuelle (30)~ est déterminé par les

circonstances extérieures : milieu naturel et structure sociale

qui a engendré et dévelop~§ l'inégalitarisme (entre les individus

ct les classes). Dans la masure où l'on part ici de ce principe
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sens. 00). Elle est donc U':0 force interne dont la pard.cularh

atteï

quel que soit le type moral considéré. C'est

d'êtl"e employée n'importe quand à ni~.mporte quoi H (GS, § 360)

qui peut se décharger par un petit haaard quelconque (par exer

est de n'avoir pas un but fixé d'avance~ d'être sans mobile, ~

Dire que la volonté de puissance est l'essence de l'h

me, c'est~ pOUT Nietzsche~ énoncer quelque chose d'universel

est liopinion courante qui voit généralement dans le but: le

bile, la force propulsive. Et Nietzsche de se demander si p da!

de déterminant
~

déterminations. La volonté ~e puissance tire ses détermination

ce cas-ci~ HIe but et l'intention ne sont-ils pas trop souven'

purs prétextes décoratifs que la vanité se donne après coup p

s'aveugler~ ne voulant pas qu'il soit dit que le bate2u suit

courant dans lequel le hasard l'a poussé? Qu'il soit dit que

s'il yeut y aller~ c'est parce qu'il y est contraint" ?

. , .... n ,'~' . - lé'<"
pUlssance~ c es~ une quanclce ue zorce accumu e eL qUI

comme l'allumette par rapport au baril de poudre). Tout aut:re

Ce qu'est l'homme pour Nietzsche? Non pas pure volanti

de puissance~ c'est-à-dire une volonté vide de contenu~ mais u:

volonté qui se donne à elle-même~ plU5 précisément~ qui est à

cause externe. Ce que rJietzsche entend par l'être coame volon 1.

d'elle-même~ c1est-à-dire du corps (instincts, pulsions~ désir

elle-~ême son propre contenu: la volonté de puissance n'est n

raison~ ni quelque chose qui tirerait de l'extérieur ses propr

surtout, en rapport avec l'Eternel Retour, que la volonté de

sance - et par voie de conséquence l'être de l'homme - est un
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quantum de force affirmative de la vie. L'important n'est pas q

l'homme soit une volonté - l'Eternel Retour étant par définitio

même une liquidation du concept de vouloir. L'important est que

volonté puisse être volonté de puissance~ c'est-à-dire~ la vie

ascendante~ dominatrice (VP~ L.4 9 § 235)~ enracinée dans la fOT

des instincts~ qui dit '1 0u i et amen" au "poids le plus lourdll

(GS~ § 341) - l'Eternel Retour. Dans l'Eternel Retour 9 Nietzsch

abolit le vouloir (VP~ L.4, §§ 2a~ 246)~ lequel ne survit que 0

sa puissance d'affirmation de l'Eternel Retour de la vie dans 5

entier (en Bien comme en ~la19 en joie comme en douleur) en cleho

de toute perspective humaine; il survit ép,alement en tant que

vouloir créateur du surhumain (APZ ~ ilAux îles fortunées 1i
).

IHetzsche conclut de l' Eternel Retour cOJ:lme pensée

naturaliste? comme pensée de la vie en tant que Physis, à l'hom

comme puissance affirmat".ve impliquée dans son affirmation (de

l'Eternel Retour). Mais~ dans la mesure où son ontologie~ sa co

ception de l'homme? est typologique? la (volonté de) puissance

peut-être réactive~ inapte à affirmer la vie? c'est-à-dire à

supporter la doctrine de l'Eternel Retour; mais apte eu contra

à affirmer tout idéal d'un au-delà de la vie (christianisme) ou

d'un monde de justice et de bonheur pour tous (socialisme).

L'ontologie de Nietzsche? donc sa conception de l'hoJ

dans le contexte de l'Eternel Retour? est définie au départ.

L'homme se constitue~ il devient qui il est dans le déploiement
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de soi à l'épreuve de l'Eternel Retour. Dans l'épreuve de llEternel

le d.~éploiement de soi n'est pas libre: il est une consé­Retour»

cration typologique - nul ne peut sauter par-dessus son type.

Nietzsche est contradictoire. Car~ le Hihilisme radical (llEternel

Retour) supprime tout a priori» tout sens et tout but dans sa

nouvelle conception du mon~e. Mais» en même temps~ son généalogisme

maintient l/ordre des types p donc» de facto p les a priori» le sens.

l~ but : la volonté étant typologique, ne peut vouloir que ce que

lui destine son type. La doctrine de l'Eternel Retour ne crée

donc pas un homme nouveau. Elle érige le dualisme ontologique

nietzschéen en un système (31).

En second lieu» la détermination par Nietzsche de

l'expérience de l'Eternel Retour conduit à une problématique SQC;Q-

logique. Celle-ci~ tout comme l'ontologique, est typologique. La

doctrine de l'Eternel Retour est une reconnaissance explicite

et consacree de l'existence naturelle des types. Dans son siècle

qu'il considérait comme le siècle du plébéianisme~ (32) Nietzsche

voulait~ en fondant une philosophie qui établirait une hiérarchie

sociale~ que "l'esprit du troupeau règne dans le troupeau 9 mais

qu'il n'empiète pas au-delà,les conducteurs du troupeau ont besoin

d'évaluei tout autrement leurs propres actions 9 de même aussi les

indépendants 9 les fauves" (VP» L.3 9 § 27). Cette philosophie dont

Ill' cl .
~a octrlne enseigne vis de telle sorte que tu doives

souhaiter de revivre, c'est 9 le devoir - car 9 tu revivr.s,
en tou"\: cas! Celui z'Ü l'effort est la joie suprême, qu'il
s'efforce! Celui qui aime avant tout le repos9 qu'il se
repose ! Celui qui aime avant tout sc soumettre~ obéir et sui­
vre~ qu'il obéisse! Mais qu'il sache bien où va sa préférence
e(t qu'il ne recule devant aucun moyen! Il Y va de l'éternité!

VP ~ L. 4 9 § 243).

VP, L.3» § 726.
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l'Eternel Retour sera la pensée centrale a pour but: rétablir

non seulement les types que la démocratie a nivelés~ mais égale­

ment et surtout restaurer la hiérarchie morale des antiques soci~

tés aristocratiques à la place de la société démocratique iidéhié­

rarchisée" des temps modernes. Mais~ restaurer la hiérarchie

morale, cela ne doit pas être compris au sens de création de

valeurs morales d'ordre spirituel qu'il conviendrait d'opposer-

aux précédentes. La pensée de l'Eternel Retour est une pensée qui

n'est supportable que par i11a transvaluation de toutes les valeu 1:S

• au sens où nous évaluions, accordions du prix aux choses. Une

société où triompherait la doctrine de l'Eternel Retour, ce serait

une société dans laquelle l'homme serait privé de toute table des

valeurs, une société d'un tel genre serait, par conséquent, livréE

à l'anarchie et à l'incertitude parc~ que privée désormais de ses

certitudes morales. Lorsque Nietzsche énonce, dans l'Eternel

Retour, l'ultime transva1uation, il institue désormais un impéra­

tif nouveau: l'Eternel Retour est une doctrine du Retour à la V~G

(Physis), donc aux valeurs naturelles~ à la naturalisation de la

morale par la restauration des instincts~ de la volonté de puis­

sance qui élèvent la vie à l'affirmation de ses modes les plus

naturels, par delà Bien et Mal.

Vu sous l'angle sociologique, l'Eternel Retour exiee

Une civilisation de dominateurs, où la masse est à la merci de

l'arbitraire des individualités supérieures - la doctrine de

••• /0 ••
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considération de cela, la doctrine de l'Eternel Retour est exp'

chez Nietzsche, sous la forme d'une doctrine sélective qui nie:

la survie ou la mort, le renforcement de notre unité

f3ti (33) Pour les autres, ceux qui ne sont pas délivrés du Re~

time au monde - notre moi cosmique, - ou le dépérissement. En

En définitive, l'Eternel Retour - dont Zarathoustra

en même temps le prophète et l'avocat - est une doctrine qui n(

en fait

sentiment, ceux dont la vo~onté reste déterminée par le poids (

valeurs morales réactives, Nietzsche n'accorde que l'alternati,

de la mort lente : ilI'Jja philosophie apporte la pensée triomphan-,

qui détruira finalement toute autre façon de voir. C'est une g:

pensée sélective : les races qui ne la supporteront pas sont cc

nées; celles qui la ressentiront comme le bienfait suprême sor

élues pour dominer!' (VP, L.4, § 229) (34).

supportable que par ceux qui en font leur "dernier amour": l'ar

de remède, elle ne livre pas une thérapeutique, mais une alter:

selon que l'on supporte ou que l'on succombe dans l'expérience

l'Eternel Retour étant une idéologie d8 la domination sur les j

en vertu de l'irréductible inégalité des individus et des type~

de même, exprimant une réalité cosmique qui emprisonne l'homme

l'enchaînement des causes et des effets. C'est pourquoi, l'expé

sociale de l'Eternel Retou' ne se conçoit que dans une civilis,

héroïque, celle où l'homme accepte une sOTte de fatalité de l'l

toire et du monde. La doctrine rte liEternel Retour n'apporte p:

00./"00

( 33 ) V0 i r : AP Z, (" Les sep t sc eaux" ) ; VP, L. 4, § 631-

(34) Même idée aux paragraphes 225, 227, 231, 238 du même livre
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• \1.ce qui est malade. Nietzsche définit la sélection ainsi

fonction d~terminée au départ~ donc les éléments les meillet

Sélectionner, c'est aussi séparer le bon du mauvais, le fror

ùe l'ivraie ••. afin d'éviter la contagion de ce qui est saiT

quantifiable~ les éléments les plus sains, les plus aptes à

L'Eternel Retour~ une doctrine sélective? Que:

valeurs politiques par exemple par "l'abolition du suffrage

sel~ système grâce auquel les natures inférieures imposent

loi aux natures supérieures" (ibidem).

un moyen d'emmagasiner une énorme quantité de forces humaine

telle sorte que les générations puissent bâtir sur les fondE

posés par leurs aîcux~ tant dans les choses extérieures que

réalités intérieures et organiques, dans un accroissement de

continu ••. " (VP~ L.4~ § 212). Par conséquent~ le sélectionné

sélect -, sera l'homme en qui est emmagasiné un quantum de f

àe puissance, de sorte que sa volonté puisse être apte à dom

supporte pas une humanité où les individus sont égaux~ c'es

dire non sélectionnée~ une doctrine qui~ par conséquent, co

le nivellement et l'é8alitarisme~ et qui, pour cela~ travai

creuser des abîmes~ à aggraver le pathos de la distance. Cl

doctrine qui fortifie les forts~ paralyse et brise n ceux qu

las de la vie" (VP~ L.4~ § 225). Elle est destruc~ce de l'

décadente en ses valeurs morales (judéo-chrétiennes) et en
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tre. Mais, les propos de Nietzsche varient et se contredisent :

vouée à l'atrophie. Par contre, si nous partons

contrairement à la Volonté de puissance, Ainsi parlait ZarathoustIQ

cette situation ,

Concevoir l'Eternel Retour comme pensée sélective com­

ae le fait Nietzsche p c'est introduire l'analyse généalogique et

typologique p donc le point de vue de la Physis p l'ordre de la

nature. C'est pourquoi, la volonté de l'Eternel Retour qui est celI

de Zarathoustra n'est pas en réalité créatrice de valeurs nouvelles

Il n'y a de nouveauté que du point de vue de la perspective et de

la direction (naturaliste de la perspective) dans laquelle Nietz5ch

engage la volonté de puissance. L'Eternel Retour comme pensée sélec

tive, c'est aussi, en réalité dans un certain sens,une forme de

• •n,vellement, à cette seule d1fférence que seul survit le type af-

firmatif de l'existence - le type réactif ~tant condamné à dispar~î

ne conçoit pas l'Eternel Retour comme une sélection. Quel est le

d'goGt de Zarathoustra? Que l'homme mesquin reviendra éternel­

lement. Qu'il reviendra, l'homme dont il est las (APZ, ilLe convales

cent
tl

, § 2). Si nous nous en tenons à l'espace de la Volonté de

»Uissanç~, l'Eternel Retour comme pensée sélective produit, à la

longue, une société de surhumains, ce qui voudrait dire, une socié­

t6 vide de socialité parce que chaque individu - chaque surhumain ­

sera condamné au repli sur soi, de sorte que sa volonté sera, dans

(VP, L.4, § 235) ou à supporter la pensée la plus srave p la plus

lourde: l'Eternel Retour.
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des propos d'Ainsi parlait Zarathoust~, llEternel Retour

en fait~ à une doctrine comparable à toute autTe~ c'est-à­

avec ses grandeurs et ses limites (humaines)~ donc suscep1

d'être d6figurée. Dans l'enfant ct le miroir (L.2)~ Zaratl

sort d'un rêve qui l'avertit du danger qui guette sa doctl

le danger de la défigurat~on : ilHes ennemis sont devenus }:

et ont défiguré ma doctrine l
'. Moins seigneuTiale~ moins ti

est donc ici la position de Nietzsche~ si bien que la doct

(de l'Eternel Retour) ne résiste pas elle-même à l'épreuvE

ni aux limites de la condition humaine. La mémoire du pass

elle débordé l'instant pour servir d'achétype au futur? l

que Nietzsche en soit conscient. Elle est assez significar

déclaration du Convalescent -(§ 2) :

iiJe reviendrai éternellement pGur cette même et

vie~ avec toutes ses grandeurs et toutes ses misères~ pOUT

de nouveau l'Eternel Retour de toute chosc~ pour annoncer,

le grand Midi de la terre et des humains~ pour annoncer de

aux hommes le surhumain"n

Zarathoustra annonce l'Eternel Retour et le surht

Nietzsche lie rarement les deux concepts dans un même texte

tant~ l'Eternel Retour à la fois comme système physique Je

et comme doctrine (ou croyance) ne peut se concevoir sans l

humain qui l'habite et qui est la figure du type affirmatif
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excellence. C'est la même volon~é (de Zn~athoustTa) qui veut à la

fois l'Ete:rnel Retour (l'Los sept sceaux il
) et le Su:rhumain elLe

convalescent'!? § 2 ; ilIa chanson ivrc l
' ~ § 4). Zarathoustra se sert

quelquefois des mêmes métaphores (serpent~ lion rieur.o.) pour dé­

finir les caractères de l'un ou de l'autre. A travers lienseignemei

de la doctrine de l'Eternel Retour~ c'est le Surhumain que Nietzsc!

- Zarathoustra a en vue. C'est le sens du refrain qui scande ~

sept sceaux.

Qu'est-ce que donc la surhumanité, sinon le monde dans

lequel a triomphé la doctrine de l'Et~rnel Retour qui érige le

IIbonheur" dans la seule et unique justification de l'existence.

L'Eternel Retour (autre mode de désignation de la Surhumanité) cle~

la demeure du Surhumain~ c'est-à-dire de l'homme qui est au-delà

(au-dessus) de l'homme traditionnel. La société surhumaine fondée

sur la domination du type aTistocratique~ c'est celle où l'humanitt

est vaincue par la naturalité~ celle de la revanche de la Natu~

sur la culture: Nietzsche ramène l'homme et la société humaine au

degré zéro de son histoire. De fait~ le concept de l'Eterpe1 Retou~

nous interdit de croire ou de penser à la possibilité d'une exis­

tence sociale quelconque, car, il nous manquerait le fondement. La

société surhumaine dont l'Eternel Retour est la justification oriSi

ne11e de sa propre existence comme de sa structuration, c'est une

société où règne le non-sens (ou l'absurde) ; où l'homme est

désormais dessaisi de sa propre existence - en cc que sa volonté

se brise devant la fatalité d'un Devenir non maîtrisable.
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La société surhumaine - celle où le Svrhumain commande et

légifère - est l'opposé de la société égalitariste. La doctrine

qui la fonde - l'Eternel Retour - enseigne que les hommes sont

radicalement inégaux~ et que~ essayer de faire en sorte qu'il en

soit autrement serait s'o~poser à la loi fondamentale de la nature

(comme Devenir de la Totalité de l'Univers~ extérieur à l'homme

mais qui le régit~ et aussi comme intériorité, c'est-à-dire voaonté

de puissance). Nietzsche libère les foyces barbares latentes dont

la répression morale et physique est nécessaire à tout début

de civilisation et de culture. Il ramène les valeurs à leur fonde-

ment physiologique. Dans une société où l'on a procédé à la

transvaluation de toutes les valeurs~ les seuls rapports qui vail-

lent seront ceux de volontés dont chacune aspirera à la domination

de l'autre. Car, il n'y aura alors plus de frein à l'ambition

humaine~ plus de référence axiologique aux conduites humaines.
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1°) Le socialisme du XXe siècle à la lumière des pré­

tisi-ons de Nietzsche

En 1917~ 17 ans après la mort de Nietzsche~ 34 ans

après celle de K. Marx 9 la révolution ~ocialiste - dont Nietzsche

percevait les premiers symptômes dans la Commune de Paris de

1G71 - prit le pouvoir en Russie~ e1: 9 plus tard~ en 1949 9 en

Chine. Si K. Marx ne s'y attendait guère~ c'est parce que 9 con­

formément à ses principes énoncés dans le matérialisme historique,

la révolution socialisme, c'est comme :lIa chouette de ftlinerve ii
•

~ Elle ne peut aller au-devant 9 elle ne saurait anticiper sur le

procès de l'histoire. Elle ne peut se réaliser par conséquent

que quand les conditions historiques de ses possibilités sont

réunies. C'est pourquoi K. Marx était en désaccord avec le volon­

tarisme révolutionnaire qui anim~it ses contemporains anarchistes

- Blanqui~ Bakounine p J. 'Iost~ Proudhon .•• Eux~ ils pensaient,

pleins d'idéalisme révolutionnaire, que la volonté était détermi­

nante pour faire triompher la révolution~ quel que ffit le niveau

des forces productives et des rapports de production du pays

concerné. Or,pour K. Marx qui demeurait sous l'influence d'un

certain déterminisme historique~ ce n'était là que du socialisme

utopique. Pour lui, au contraire : nDans la production sociale

de leur vie, les hommes entrent dans certaines relations précises

qui leur sont indispensables et qui sont indépendantes de leur

Volonté : ce sont les rapports de production~ qui correspondent
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l une phase particulière dans le développement de leurs forces

productives matérielles ••• C'est le mode de production dans la

vie matérielle qui conditionne le processus général de la vie

sociale, politique et intellectuelle des hommes.o.A un certain stad

de leur développement, les forces matérielles de production de la

société entrent en conflit avec les rapports de production existant

ou - ce qui consiste seulement à dire la même chose en termes juri­

diques - avec les rapports de propriété au sein desquels ils ont

jusqu'alors été à l'œuvre. Ces rapports en évolution àes forces

de production se transforment pour eux en entraves. Alors commence

l'époque de la révolution. Avec le changement dans les fondements

de l'économie, l'ensamb1e de la superstructure géante est éga1emeoi

plus ou moins vite transformé ••• Aucune structure sociale ne meur~

jamais avant que toutes les forces productives auxquelles elle

peut donner libre jeu ne se soient développées ; et des rapports

de production nouveaux et plus évolués n'apparaissent jamais avant

que les conditions matérielles de leur existence ne se soient for­

.6es dans les entrailles de l'ancienne société elle-même"o ( lntre

duction à la\'Contribution à la cri tique de l'économie poli tiquel: ­

1859, Trad. L.Rémy. Paris p 1899 p Pe3 à 7)

La Russie étant à cette époque-là un empire à régime

féodal, un peuple de paysans où le capitalisme était larvaire, ri"
ne p .

ouva~t,par conséquent, donner à penser que ce pays serait le

premier à faire l'expérience concrète de la doctrine socialiste.
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Il lui manquait le soubassement matériel: des forces productives

développées comme en pays capitaliste industriel et un prolétaria

conséquent. Les doctrinaires du marxisme avaient plutôt les regar

tournés vers la France f l'Allemagne, l'Apgleterre industrialisés,

donc "mars pour la révolution".

Nietzsche, pour sa part~ s'intéressait manifestement à

la Russie pour des raisons sans corrélation explicite avec la

Révolution socialiste - Quand il parle de celle-ci, c'est-à-dire

la Révolution socialiste, il reste, comme les doctrinaires socië

listes, tributaire (au double plan de sa critique comme de son

propre projet sociologique) de l'univers de la Décadence qui esi

celui de ces mêmes pays dans lesquels les socialistes fondaient

leur espèrance communiste. La Russie représentait pour lui: le

Pays du Nihilisme intellectuel (PBM, § 208), des "athées par

ressentiment" (VP, L.3, § 458) entre 1860 et 1875. Tel Toureeni,

dont le héros Bazarov dans son roman Pères et fils "ne s'incli

devant aucune autorité" (idées établies, devoirs sociaux, fami1

et religieux). Tel N.G e Tchernycheski dans son roman Que faire

(1864). Tel aussi Dostoïevski que Nietzsche lut. Tel enfin

l'anarchiste Bakounine à partir duquel le Nihilisme devint polj

Nietzsche a-t-il subi l'influence du Nihilisme russe

Tout porte à le croire. C'est en partie l'opinion de A. Kreme

Marietti qui considère que le Nihilisme russe et le Bouddhisme

o •• / ••
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"peuvent nous permettre de comprendre le point de départ de la

pen,sée de Nietzsche" (Que signifie le Nihilisme? Coll. 10/18,

p.lO). Quoiqu'il en soit, à la différence de ce Nihilisme, Niet7

che précisera en 188~, période de la ~olonté de puissance:

Quoique radicalement nihiliste, je ne désespère pas de trouver

la porte de sortie, le trou qui mène à quelque chose".

C'est dans le paragraphe 208 de Par delà Bien et Mal

que se trouvent les propos les plus intéressants àe Nietzsche su~

la Russie: "C'est là que cette force (le vouloir) a été depuis

le plus longtemps accumulée et mise en réserve; c'est là que la

volonté, force d'affirmation ou de négation~ on ne sait, attend

menaçante, l'heure de se libérer ••• " Et Nietzsche de souhaiter

l'aggravation du danger russe qui menacerait l'Europe et l'obli­

gerait à en finir une fois pour toutes avec sa division en petits

Etats et à former une "volonté unique" face à ce danger - c'est

son thème de la "grande politique".

En tant que pays de paysans et de masses incultes non

encore contaminés par le virus de la Démocratie et de la civili­

sation industrielle, la Russie intéressait Nietzsche davantage

en ce qu'il fonde en partie son espoir de régénération de l'huma­

nité Sur les peuples et les races demeurés à la périphérie de la

civilisation industrielle. En même temps, il dénonçait le prolé­

tariat à cause de la volonté nihiliste - du nivellement des
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hiérarchies - qui l'animait. Les socialistes quaItt .à: eux, comp­

taient sur le prolétariat pour régénérer~ p pour délivr~r - l'bu

nité. Après les tentatives avortées du populisme, ils tourneront

le dos - surtout les marxistes ~ aux paysans considérés d'un aut

Age.

Contre toute attente. ce sont ~s paysans et les mass~

incultes alliés à un prolétariat infime et à un petit noyau d'ir

lectuels héritiers du nihilisme anarchiste à la Bakounine qui f(

de la théorie de la révolution une réalité sociale et politique,

Mais, ce sera hèlas ! dans le sens non prévu et qui n'aurait pa~

été souhaité par Ko Marx et Po Engels. Nietzsche au contraire,

dans ses vues intuitives, percevait, dès son temps~ les consé~u(

lointaines de l'application du socialisme, quelle qu'en pOt êtr<

la tendance. Il prévenait ses contemporains du danger que repré~

tait le mouvement socialiste. Mais, en même temps, il souhaitai~

(entre 1885 et 1886) son avènement, en ce qu'il voyait, dans le

socialisme appliqué, l'avènement du Nihilisme pour les deux pro'

chains siècles, et l'annonce de la Surhumanité qui, selon une

certaine nécessité historique, devra le supplanter.

Des prévisions (prophétiques) de Nietzsche sur le de~

tin du socialisme, nous retiendrons, pour l'essentiel, celle se

laquelle l'avènement du socialisme ne pourrait être qu'éphémère

N'1etzsche part de ses vues théoriques dans lesquelles, la doctr

socialiste, héritière d'une morale contre-nature (la morale jud
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chrétienne) est cnndamnée au même titre que celle-ci par 1'his'

La "mort de Dieu" n'a pas simplement une signification religiel

Cette expression signifie également la mort d'une certaine forl

de politique p d'une certaine façon sociologique de concevoir

l'homme. Nietzsche avait prévu - autant que les marxistes pour

qui était du capitalisme - à partir de la contradiction par lu

constatée entre la nature naturelle de l'homme et l'idéal que

propose le communisme, il avait donc prévu la fin du socialisrr

(de toute forme du socialisme). De quelle manière? Nous l'avc

indiquée ; mais il importe, pour la cir~onstance, de la reppeJ

res individualités mues par leur volonté de puissance naîtrai(

du système et le contrediraient. La société (socialiste) secri

rait donc elle-même sa propre négation. Mais Nietzsche n'a po:

indiqué de quelle manière concrète, avions-nous remarqué. Cel

discrédite pas tout autant la pertinence de ses analyses, si

regarde aujourd'hui ce qui se passe dans les pays à régime dé,

cratique populaire se rérlamant du marxisme. Nous y trouvons p

contraire, des arguments qui confortent le propos de Nietzsch

pour autant que nous constatons l'inadéquation entre les idéa

socialistes que prêchaient ses doctrinaires (K. Marx, F. Enge

et les voies contemporaines du socialisme.De leurs analyses 5

tifiques, K. Marx et F. Engels avaient déduit et promis:

- La 1ibèration de l'homme de l'aliénation économi

et technique, ainsi que la disparition des catégories marchar
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Mais aujourd'hui~ nous savons que l'avenir du socialisme (comme

du reste? de tout système) est et demeure tributaire d'un con­

texte économique et politique international dont le socialisme

l lui seul ne saurait maitriser les données. Dans les démocraties

populaires~ nous constatons p au contraire» le renforcement de

l'économique et du techni9ue,. Prisonniers du mirage capitaliste

du bonheur de l'homme par l'expansion économique et le développemeI

technoloBique p ceux qui ont fait triompher le socialisme en Russie

ont été des partisans du développement économique à outrance -

il fallait rattraper le retard accusé par rapport aux pays capita­

listes. Ainsi~ au lendemain de la Révolution p Lénine instaurait

les pratiques du Taylorisme et un mot d'ordre du productjvisme

qui n'a jamais été remis en cause par ses successeurs.

D'un point de vue nietzschéen p les discours économistes

et technicistes des doctrinaires socialistes n'étaient que des

slogans pour attirer les~~sses. Ils promettaient ce qui était

irréalisable. De plus~ la solution marxiste de l'aliénation de

l'homme n'en est pas une si nous partons du point de vue de Nietzs

che~ en ce que l'aliénation ne réside pas en réalité dans la pro­

priété privée des moyens de production - leur socialisation niest

pas une solution non plus - mais dans l'utilisation qu'on peut

faire du produit du travail. L'expression même d'une 'ilibèration

de l'aliénationii économique du autres? est ici un non sens sociolo

gique : la classe (ou caste) des travailleurs? les "esclaves des
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fabriques H est une réalité de toujours que le projet de la s(

aristocratique confirme et systématise.

- K. Marx et F. Engels avaient déduit et promis 12

dictature àu prolétariat~ c'est-à-dire le pouvoir au proléta

comme caractéristique fe ldamentale du socialisme. Dans une 1

à Weidemeyer du 5 mars 1852~ K. Marx écrivit: liLa lutte des

classes conduit nécessairement à la dictature du prolétariat

II ce tte dictature elle-même constitue seulement la période de

transition vers la suppression de toutes les classes et vers

une société sans classes ll
• L'on constate~ au contraire que 1

tournant pris par le socialisme dans les démocraties populaj

contemporaines constitue une trahison in toto de la doctrinf

K. Marx. A la place d'une dictature du prolétariat s'est sul

ce que Tyotsky appelle iil a dictature sur le prolétariatli~ e~

cette substitution a commencé sous la direction cie Lénine. l

semble des cri tiques ac 'lcls du marxisme monte en épingle c<

déviation que la classe politique a fait subir au marxisme.

s'est-il passé? Lorsque la révolution triompha en Russie~

de la théorie (marxiste) se trouva en conflit avec l'ordre

Les cnnditions de l'application orthodoxe du socialisme sci(

fique n'étaient pas réunies: faiblesse du prolétariat, for.

productives peu développées~ niveau de conscience politique

bas ••• Qu'on ne s'étonne donc pas si Lénine, retenant pour

senti el ceci, à savoir que le marxisme est~ non pas une doc



_ 418 _

avec ses recettes toutes prêtes~ mais dans l'ensemble une méthode

oapplicable à chaque cas socio-historique~ il n'est donc pas étonnant

sl Lénine infléchit la théorie dans le sens du pragmatisme. Il

confronté à un probl~me de structuration et d'organisation

de la société socialiste. La situation de son pays ne lui facilitait

guère la tâche qui était i~ sienne. Que faire dans de telles condi­

tions si défavorables? Il s'était déjà lui-même posé la question

et l'avait résolue théoriquement de 1901 à 1902 (œuvres~ tome n05)~

donc avant même que le socialisme ne soit victorieux en Russie:

l'alternative - la seule - qui s'offrait à lui i ce fut la création

parmi l'intelligentsia acquise à la cause révolutionnaire~ d'un

noyau d'intellectuels décidés: les révolutionnaires professionnels

Ils seront différents de la classe ouvrière (simple troupe de choc

pour la prise du pouvoir). Leur rôle serai avant comme après la pri

du pouvoir politique~ essentiellement idéologique : éduquer~ cons­

cientiser~ encadrer et administrer la société socialiste. C'était

là ure nécessité d'ordre pratique à propos de laquelle Lénine et

ses compagnons n'étaient prêts à aucune concession i à propos de

laquelle aucune illusion n'était permise quant aux moyens. Cette

nécessité que commande la période de transition vers le communisme

L~nine eut à l'exposer devant les ouvriers:

IiLa domination du prolétariat est inscrite ùans la cons­

titution~ dans les rapports de propriété et dans le fait que c'est

nous qui faisons avancer les choses. Mais l'~dministTation est une

o 0 • / 0 e e
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affaire différente~ une affaire d'habitude et de pratique ••• Pour

administrerp nous avons besoin de gens qui savent administrer •••

L'expérience d'administrateur ne tombe pas du ciel et ne vient pas

du Saint-Esprit. Et c'est pourquoi la classe la plus progressiste

de toutes n'est pas automatiquement celle qui est capable d'admi­

nistrer ••• Pour l'aèminist:~ation et la construction de l'Etat~

nous avons besoin de gens qui dominent la technique administrative p

qui ont une expérience politique et économique".

De tels propos ne sont pas en soi en contradiction avec

le principe marxiste qui fait reposer le partage des responsabilités

d'après les capacités propres à chacun dans une société socia1itte.

Mais) de 1917 à nos jours~ la réalité du pouvoir dans les démocra­

ties populaires nous oblige à des appréciations différentes~ à

faire la part entre l'exigence théorique et la configuration de

sa pratique le partage des responsabilités s'est figé et il

systématise une politique qui ne se justifie dans la théorie mar­

Xiste qu'en tant que phénomène transitoire.

c'est au sein des révolutionnaires professionnels - et

non du prolétariat - que se recruteront plus tard les dirigeants

professionnels léniniens. Leur tâche sera de diriger l'Etat

"pro1étarien"p d'organiser le Parti et le prolétariat. Cet état

de fait aboutit à la tranformatioh des structures sociales par

l'étatisation p la centralisation du pouvoir et le monopole du
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donc~ au sens le plus profond~ réactionnaires. Car il désire u:

avec pertinence~ écrivait en 1879 dans Humain trop humain:

ses efforts sque défunt, dont il veut recueillir l'héritage

plénitude de puissance de l'Etat telle ~ue le despotisme seul

l'a jamais eue, même il dépasse tout ce que montre le passé~ p

qu'il travaille à l'anéantissement formel rle l'individu: c'es'

o 0 0/0 D •
f

1

le dirigisme étatique - se mua en un totalitarisme sous Stalin

A ce proposj et maintenant~ comment ne pas évoquer Nietzsche q

ilLe socialisme est le fantastique frère cadet du despotisme pr

que celui-ci lui apparaît comme un luxe injustifiable de b natl

qui doit être par lui corrigé en un organe utile de la communal

Par suite de cette parenté~ il se montre toujours dans le voisi

nage de tous les déploiements excessifs de puissance ••. il soul

(il exige à l'occasion) le despotisme césarien de ce siècle» p,

que, comme j'ai dit~ il 70udrait en être l'héritier. Mais cet

héritage même ne suffirait pas à ses fins~ il lui faut l'asser\

parti. Il ira se renforçant parce que~ depuis Lén:ne~aucune st:

ture n'était mise en place qui put en définir son caractère tr

toire. Au prolétariat~ il ne revenait que le travail et l'obéi:

sance aux directives fixées par l'Etat et le Parti. Ce renforcl

du pouvoir dirigiste de l'Etat connaitr~ ses grande moments SOl

Staline. Conséquences: ce qui aurait dQ conduire progressivem<

vers un régime de liberté collective et individuel~ vers le re'

.ment de l'essence générique de l'homme~ se transforma en une d

tature sur le prolétariat. Ce qui était en germe sous Lénine -
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sement complet de tous les citoyens à l'Etat absolu» tel c

a jamais existé de pareil; et comme il n'a plus le moindl

de compter sur la vieille piété religieuse envers l'Etat~

contraire il doit~ bon gré mal gré~ travailler constammenl

suppression - puisqu'en effet il travaille à la suppressic

les Etats existants - il nc peut avoir d'espoir d'une exi~

future que pour des courtes périodes~ ça et là grâce au pJ

terrorisme. C'est pourquoi il se prépare silencieusement i

nation par la terreur et enfonce aux masses à demi-cultive

un clou dans la tête~ le mot de Justice~ afin de leur enl(

intelligence ••• et de leur procurer~ pour le vilain jeu ql

auront à jouer, une bonne conscience'l C§ 473).

En son temps, Nietzsche n'avait de cesse de di

qui, par-delà les professions de foi solennelles~ constitl

brève ou longue échéance, le danger le plus menaçant que :

pouvait encourir dans toute son histoire. Nous avons montj

dans son procès du socialisme, par-delà les slogans Cà la

la Liberté, de l'Egalité, de la Justice, de la Société d',

etc ••• )~ au-delà de ce phénomène grandiose de son siècle (

tuait la révolution socialiste, Nietzsche voyait se profil

pas l'accomplissement de la Liberté~ de l'Egalité, de la :

de la Société d'abondance etc, mais le désir de dominatiol

volonté de puissance) qui, pour parvenir à ses fins, use)

tous les moyens. Il dénonçait les doctrinaires socialiste~

o 0 0 / •
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officielles consacrées par une idéologie en apparence égaJ

si ce n'est. peut-être, dans l'éphémère COmmune de Paris.

La dictatuTe du prolétar.iat ! Elle n'a jamai

vitude, et en crée d'autres adaptées aux circonstances.

sous d'autres formes~ d'anciens rapports de domination et

nt populaire mais qui~ en fait, sous couvert de réalisme,

de servir leurs propres intérêts dans l'ombre des ~nstitui

et le rendent plus complexep plus inintelligible. Ceci lel

tèrne en questions au lieu qu'ils le détruisent~ ils le rc]

Mais? aujourd'hui? les expériences socialistes montrent q

lieu que les individus qui profitent du système remettent

anarchistes de son temps sous des appellations aussi péjo

que: les iitarentulesU ~ les iiattrapeurs de rats socialist

enivrent le peuple d'espoir. etc ••• Nietzsche lie le succ'

socialisme à un contexte précis : abâtardissement du peup

capacité de l'homme à se prendre lui-même en charge - dio'

besoin dlun maître~ - décadence des valeurs de civilisati

Caux qui dominent sont ceux qui auront su profiter d'un t

la masse des travailleurs n'ayant pour lot ~ue ses activit

dustrieuses et productives, nous ne voyons pas comment~ da

démocraties populaires contemporaines s une dictatures un p

du prolétariat pourrait voir le jour. La dictature du prol(

semble avoir été, pour le prolétariat, une piperie, un sl02

Rien ne lui assure non plus qu'un jour il en sera autTemen"

semble, paT contre, qu'en Union Soviétique - les autres dér
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le nivellement des différences sociales et politiques ~e toutes
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Les cahiers de la République, 54 - 55~ avril - mai 1963.

Benoist (Jean-Marie) - Gallimard~ 1970.

Paillet (Marc) - Dencël~ 1971

Djilas (M~lovan) - Calr.~-Levy 1969.

(1)

(2)

(3)

(4)

Cette impasse apparente ou ré~lle~ provisoire ou définitive - qui

pression de toutes les classes et l'avènement d'une société sans

classes. C'est à cela que devait aboutir la logique de la dictnturf

du prolétariat. Autrement dit~ la dictature du prolétariat devait

cDnduire à sa propre négation par la cisparition des classes~ par

sortes. Mais, dans la mesure o~ ce projet s'est vicié à la base~

- K. Marc et F. Engels avaient déduit et promis la sup-

sait? - a inspiré maints commentateurs contemporains du marxisme.

Dans leur ensemble~ les analyses faites montrent que dans les démo­

craties populaires, les idées fondamentales oui avaient été énoncée•

i opulaires empruntent le mêQe moèèle - il Y semble donc que lE
t eS p -

catégories se soient cristallisées~ qu'clles y sont devenues des

invariants: l'Etat p le Parti p les Dirigean}sp le Prolétariat. La

dictature~ c'est la dictature des Dirigeants qui se recrutent dans

le Parti et qui imposent leurs vues à la masse~ au prolétariat.

par K. Marx et Fo Engels se délitent et que la pensée des pères fon

dateurs a été trahieo Certains commentateurs se de~2ndent le

marxisme est-il encore de notre temps ?~); d'autres écrivent - et

s'emploient à le prouver - : Marx est mort (2) ; Marx contre Marx

(3) ; le communisme désinté~ré (4) ; etc •••
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Ce sont là p bien souvent? des iivues du dehors" - si l'e

excepte H. Djilas - sur l'expérience vécue du marxisme. Un ouvr~

" cl d ù il ,. d' A •récent nous en don~e une vueu e ans et merlte etre lnvo~

parce que l'auteur a appartenu et participé comme membre actif

du plus grand régime socialiste de notre temps : La NQmenklatuTf

les privilégiés en URSS ~c Michael VoslenskY.Historien soviétigt

M, Voslensky a exercé le métier de journaliste~ de professeur à

l'Université Lumumba à ~oscoup participa aux travaux de l'Acadér

des Sciences où il fut pour un temps Vice-Président de la Com-

mission des historiens de l'URSS. Il quitte son pays en 1972 pOl

la R.F.A et l'Autriche où il enseigna dans des Universités.

M. Voslensky a été directement lié à l'appareil dirige:

du Parti communiste (le son pays. Il a appartenu à la Nomenklatu

son ouvrage qui date de 1980 et traduit en français dans la col·

lection lilivre de Pocheliest une réflexion sur la classe poli tiq,

d'URSS~ en partie sous 12 forme d'une autobiographie. Il y donn(

les preuves qu'en Union Soviétique~ il existe - ce que beaucoup

pensaient déjà - une classe de "privilégiés". Il donne ainsi la

confirmation explicite que les dirigeants soviétiques sont des

faussaires de la doctrine de K. Marx et F. Engels.

Notre intention n'est pas de résumer le propos de M.

Voslensky. Nous n'en retiendrons que quelques remarques

DaO/OOG
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al La Nomenklatura~ une nouvelle aristocratie: L'ouvrage

de M. voslensky s'inscrit dans le même objectif que La nouvelle

~lassa écrit par Milovan Djilas~ homme politique et théoricien

Yougoslave~ ancien membre du Pditburo du Comité central de Yougos

lavie. Il analyse l'émergence dans son pays~ d'une nouvelle class

la classe des administrateurs de la société socialiste : après

l'instauration du socialisme~ l'appareil du Parti communiste

yougoslave se transforme progressivement en une nouvelle classe

dirigeant~. Avec la structuration socialiste de la société~ cette

classe diadministrateurs~ de bureaucrates» monopolise le pouvoir

étatique et s'approprie tous les biens par la nationalisation. El

se transforme ainsi en une classe exploiteuse qui liinstaure sa

dictature par la terreur et le contrôle idéoloBique total". C1est

avec regret que Mo Djilas constate que les combattants èe l'idéal

révolutionnaire se transforment en d'horribles réactionnaires

dès qu'ils nnt le pouvoir.

Le livre de M. voslensky analyse le même phénomène avec

beaucoup plus de profondeur et de détails. De plus~ le surcroît

d'intérêt qu'il suscite est à la mesure du pays qui en est l'obje~

d'étude~ c'est-à-dire l'URSS~ pays originel de l'expérience socia­

liste et~ de façon générale~ modèle des autres démocraties

populaires.



Dans le contexte soviétique, la dictature sur le pro16ta­

riat Cet non du prolétariat) est exercée par la Nomenkhatura.

Qu'est-ce que la Nomenklatura? Nous mettons de côté l'incursion

philologique de l'auteur. Nous ne retiendrons que cette définitior

"La Nomenklatura est cett, troupe d'int~llectuel.dont la profes­

Sion est la direction et qui. de ce fait~ se trouve dans une

situation particulière par rapport à ceux chargés du travail d'CXt

cution. Staline a mis en place cette nouvelle aristocratie

l'appareil - et lui a appris à règner. La classe dominante de

l'URSS~ la nouyel1e classe. c'est la Nomenklatura (p.117). Si la

Nomenklatura est une création de Sta1ine~ Lénine en est - malgré

lui - l'inspirateur. Il avait créé ses révolutionnaires et diri­

geants professionnels~ les administrateurs de l'Etat après la

victoire de la Révolution. La Nomenklatura~ composée de jeunes

intellectuels technocrates entièrement dévoués à Sta1ine~ ambi­

tieux carriéristes et pressés d'occuper les postes-clés de l'Etat;

du Parti et des organes de Presse~ réussira à supplanter les par­

tisans de Lénine vieillissant. Après la mort de celui-ci~ commenç;

le chemin de croix de ses partisans (qu'on appelait la :lvieil1e

garde 1éniniste ii
) qui aboutit à leur liquidation au profit des

jeunes carriéristes staliniens. D'eux est née la "nouvelle classe'

qui, par-delà ses membres~ préside à nos jours~ en tant quiorBani~

me~ aux destinées de l'URSS.Mo Voslensky~ tirant la conclusion

de l'historique de la Nomenklatura, écrit: iidans la lutte pour

le pouvoir qui s'est déroulée sous le radieux soleil du socialisilll
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stalinien, seuls ont gaBnê ceux qui ont cherchê à atteindre le~

but (le POUVOiT) par le plus court chemin. Ont étê anéantis tou:

ceuX qui avaient la faiblesse de croire sincèrement au marxisme

ct à la construction d'une vraie société socialiste. Faiblesse

fatale ! mais fatali té cO'lpréhensible : comment avaient- ils pu

réussir à construire une société de classes alors qu'ils avaien

la conviction de construire la sociét6 sans classe ?Ii (p.IIO),

En quoi la Nomenklatura est-elle assimilable à une 'Inou

le aris tocra tie" ? En ce que gnous indi que }·1. Voslensky ~ 11 auto

reproduction est sa caractéristique fondamentale~ en ce qu'il

s'agit ici d'une classe qui transmet ses privilèges à ses enfan

ct empêche par tous les moyens ~ l' a.fflux de nouveaux venus. t'l.

Yoslensky cite à l'appui l'exemple de tous les enfants des diri

2eants successifs rlel'URSS auxquels des privilèges étaient acce

à cause èu nom qu'ils portaient~ sans que leurs compétences soi

mises en balance -(pp.156, l57~ 158)0 L'appartenance à la Nomcn

klatura est devenue, à l'analyse~ une pratique héréditaire.

h) Le mêcanisme de domination politique de la Nomenkla~

selon l'expression de Ho Djilas dans La nouvelle çlasse~ "le Cr,:,

munisme moderne n'est pas seulement un parti de type nouveau ou

une bureaucratie née de h propriété d'Etat ou de l'interventioL

de l'Etat dans toute l'économie. Plus que toute autre chose~

l'aspect essentiel du cOIT~unisme moderne est l'existence d'une



nouvelle classe de possé1iants et d,1 exploitcurs ll
(I1unich~ 195

1:.,'1 r:omination dç~ 12. ifnouvcllc classe u est avant

une ~omination politique. Les norncnklaturistes sont animés d'

volonté iièvreuse rle 2omination. L1analysc de U. Voslensky e!

effort pOUT le montn~r : fiLe plus important pour la Nomenlda'

n'est pas ~it-il~la propriété, mais le pouvoir. La bourgeois

es~ la classe ~cs poss6~ants ct pour cette Taison~ la classe

geante. Inversement, let Iioï:1enlclatura est Ia classe dirigeant

~e ce fait, la classe poés6dante. Les nagnats capitalistes n

partagent leuÀs richesses avec personne ; par contre~ ils p2

volontiers le )ouvoir avec les politiciens professionnels. f.

tTaire. les nomen~laturistes se garden~ bien de partager la

pa~cellc de pouvoir politique. Un chef cc secteur au Comité

nc sera jamais ému 0u'un académicien ou un &crivain possède

tage rlfan~en'': ou rIe biens que lui. ; en revanche, il ne pel'me

jar,lais que llun ou l'autre nle.xécute pas ses o"'rlres" p.120),

Cette (lomina',:ion politique p<1~.' la llomcnklatura

cependant cette particularité qui est d'être sans visage. Le

ùe IL Vosle~ nous app'cend flue les l5.stes de la lfomenklatt

font partie {es documents les plus confiJeiltiels~ et que sel

cercle restreint de personnes a la poss~bil~t6 de recevoi~

listes des fonctionnaires chargés de la direction. Le peupll

tenu g de cette façon g dans l'ienorance de ceux dont ~épend !



...

- 429

propre sort. La domination politique de la Homenk1atura est

une domination qui ne nit pas son nom; elle se cache derriÈ

l'arsenal de l'idéologie égalitariste officielle - La dictat

du prolétariat. Ce faisant, sa politique consiste avant tOUt

camoufler les rapports sociaux réels :"de la même façon que

pouvoir féodal se cachait derrière le caractère sacré du POt

royal, le pouvoir capitaliste derrière la prospérité que IiI

capitaliste est supposé offrir à tous: la "nouvelle classe

propre existence en se faisant passer pour une partie d'un

reil administratif comme il en existe dans tous les pays du

(p.117).

L'on peut donc retenir la constatation suivant

méconnaissance de la pratique directe de la démocratie ; ce

n'est pas le peuple qui élit, qui choisit ses chefs. C'est

Nomenklatura: un membre du Politburo du Comité central, un

sident de kolkhoze ou de tout autre organe ou organisme, et

Bref, toutes nominations à des postes se font sur le dos du

létariat. M. Voslensky cite en exemple les présidents de kc

qui sont membres de la Nomenklatura~ donc qui ne sont pas n

par les membres des kolkhozesJ mais par les comités de dist

du Parti, tous oreanes de la Nomenklatura. En dehors du tre

les paysans n'ont aucun pouvoir d'initiative, encore moins

-ision en ce qui concerne la vie des kolkhozes. L'idée mar~

ûu travail libérateur parce que libre~ le principe de l'aut

2estion ••• serait-ce là un objectif oublié?
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des démocraties populaires.

la volonté de puissance, pour quis l'universe

toute volonté est volonté de dominer y comprivérité est que

De même, le principe nietzschéen d'après lequel il

L'idéal socialiste de"l'homme de l'avenir 1
p' de la il,

1 , h "omme sees c

a pas dans le socialisme un problème de droit, mais seulemen

de l'esclave? Si? selon la remarque de M. Voslensky? la Nom

klatura détient le pouvoir politique, si son rôle premier es

affranchie il où les droits seraient égaux s les prétentions al.

un tel idéal? il semble que la "nouvelle classe" en ait reet

puissance (HTH Z? § 446) semble se vérifier sous les cieux de

expériences contemporaines du socialisme. La Nomenklatura p c

"aristocratie rouge" selon l'expression de Ii. Voslensky sera

elle en train de confirmer Nietzsche pour qui) l'essence de

En conclusion? M. Voslensky renvoie? dans le camp ~

listes la fo-tIilule r:larxienne de l'explmitatio:l de l'homme pa·

l' homme - du pi.~olétaire par le I~omenklaturiste - base sur lé.

serait construit le système économique dlURSS s et? dans l'ei

leurs séjours dans les maisons de cure du Comité Central? Ot

leurs voitures de service~ de quelle corne d'abondance prov]

les vivres destin0s au Kremlin? li (p.188).
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commander et savoir se ~aire obéiT~ alcrs~ il convient d'arl

qu1ell e a quelque chose de llaristocratie prophétisée par N

che. De môme, si le prolétariat ou tout simplement le peupl

domination nomenklaturiste est cantonné dans son rôle de tr

leur ct de producteur asservi} alors s il convient de liassi

à la masse nivelée~ simple Qoyen et pont sous lequel coulen

les eaux du Devenir de l'Histoire. S'en t~ouverait confirmé

l'idée nietzschéenne quI accorde aux individualités puissan

le Tôle Doteur de l'histoire des peuples et des races~ et n

au prolétariat (ou aux classes populaires).

Nous serions ainsi renvoyés à la typologie socj

nietzschéenne en ce sens que l'égalité sociale: dans cette

ci, sera toujours une i1lusion 5 car, toujours, il existera:

côté, la caste ces travailleurs ~ et de llautre celle des o.

capables j'un loisir véritable ; ou en termes plus forts~ 1

caste du travail forcé et la caste du travail libre (HTH2~

De ceci~ il suit que, d'un point de vue nietzsl

l'idéal socialiste~ infirmé dans sa pratique en temps moderr

confirme le réalisne brutal qui caractérise la conception ql

Nietzsche se fai t de l' hOmiTle et de l' histoire de toute socif

hurr:aine.
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- K. Marx et F. Engels avaient déduit et promis le d

rissement de l'Etat prolétarien et l'avènement du communisme

international: Qu'est-ce que l'Etat? Tirant les conclusions

l'expérience éphémère de la Commune ~e Paris, F. Engels écrira

dans cette lettre à Bébel datée du 18 - 28 mars 1875 : 11 ••• 1\

n'est rien d'autres qu'une machine pour l'oppression d/une clô

par une autre~ et cela~ tout autant dans la République démocra

que dans la Honarch:i.e ; le moins qu'on puisse en dire~ c'est c:

est un mal dont hérite le prolétariat vainqueur dans la lutte

la domination de classe et don.t~ tout comme la Comr.1Une~ il ne

ra s'empêcher de rogner aussitôt au Baximum les côtes les plus

nuisibles~ jusqu'à ce qu'une génération grandie dans des condi

sociales nouvelles et libres soit en état de se défaire de tou

bric-à-brac de l'Etat'i. Pour parvenir à cette solution finale

l'Etat~ K. f1arx et F. Engels avaient explicitement formulé la

nécessité~ par la prise du pouvoir d'Etat~ de transforme;: les

moyens de production en propriété dlEtat~ en propriété sociali

Par là p le prolétariat~ en instituant le droit et l'intérêt po

laires~ l'égalité sociale~ pose les conditions et le processus

sa propre suppression en tant que classe. La dictature du prol

riat - dont l'Etat est l'expression de sa domination - en tant

qu'elle vise à la suppression des différences de classes et de

OppOSitions de classes~ conduit donc en toute logique~ au dépé

sement de l'Etat. K. r,iarx et F. Engels s'étaient opposés à l:..rJl

et aux proudhoniens dont les vues leur paraissaient utopiques
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sujet de l'Etat. Les proudhoniens qui étaient actifs lors de la

Commune de PaTis étaient, en tant qu'autonomistes et antiautori­

taires p partisans de la suppression de l'Etat dès la prise du

pouvoir politique par la classe ouvrière. La conquête du prolétariat

était pour eux~ beaucoup plus une conquête de la liberté dont l'Etat

représentait à leurs yeux la forme politique de sa restriction. Par

contre, les marxistes s'intéressaient davantage au bonheur social

des hommes par-delà l'égalité social. De la sorte~ ce devait être

là l'objectif fondamental de la révolution. Entreprise énorme qui

justifiait à leurs yeux le maintien de l'Etat tout en opérant une

refonte de ses structures et de ses objectifs dans un sens démocra­

tique et populaire. Une fois que cela sera réalisé, l'Etat, dépéris­

sant progressivement au fUT et à mesure que les raisons de son

existence deviendront inutiles, s'éteindra. Car, i:dès qu'il n'y a

plus de classe sociale à tenir dans l'oppressinn .•• il n'y a

plus rien à réprimer qui rende nécessaire un pouvoir de répression p

un Etat. Le premier acte par lequel liEtat apparaît réellement com­

me représentant de toute société - la prise de possession des moyens

de production au nom de la Société - est en même temps son dernier

acte propre en tant qu'Etat. L'intervention d'un pouvoir d'Etat ~ans

les rapports sociaux devient superflue dans un domaine après l'autre

et entre alors naturellement en sommeil. Le gouvernement des person­

nes fait place à l'administration des choses et à la direction des

opèrations de production. L'Etat n'est pas. aboli: il s'éteint •••

o 0 D / 0 0 0
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qui réorganisera la production sur la base d'une associ

et égalitaire des prcducteurs~ transportera toute la

l'Etat là où sera dorénavant sa place: au musée des

antiquités, à côté du rouet et de la hache de bronze li (F. Engels

"Socialisme utopique et socialisme scientifique" p.73 ; 1:1' origine

de la famille~ de la propriété privée et de l'Etat 9 p.229 ; Ed.

Costes, 1946~ trad. Bracke).

Après K. Marx et F. Engels, c'est-à-diïe~ de nos jours

00 se fait l'expérience pratique de leur théorie, qu'en est-il de

l'Etat? La victoire de la révolution a conduit à des régimes dém(

cratiques reposant sur des structures fortes et en renforcement

progressif: l'Etat; le Parti, les organisations parallèles d'encé

drement des masses. Depuis Lénine, et bien plus qu'après Lénine,

llEtat soviétique n'a pas encore montré les symptômes de son dé­

périssement prévu par K. Marx et F. Engels. Pour qu'il en soit aii

il faudrait qu'un jour on en revienne à l'orthodoxie du marxisme.

L'Etat~ dans les démocraties populaires de façon générale, est

semblable à une hydre qui étend partout, et sur tout, ses tentacu~

par l'intermédiaire des Directives du Parti. La véritable citoyen­

s'acquiert par l'intégration de l'individu dans le Parti et

les organisations parallèles, parce que le nivellement des

. -asses ne tolère pas: les différences politiques - un seul Parti

le droit à la critique des organisations non officielles et non

amendées par le Parti ••• Dans un Traité de droit public russe, ~

AskerQ~ écrivit en 1948 : ilLe Parti, noyau de la puissance de liE

• l' •
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La directive du Parti a la force d'une décision pratique~ elle a

fo~ce de loi •.• La directive du Parti ne crée pas~ par elle-même

du droit: mais elle en définit le fondement~ l'orientation~

l'opportunité. Les directives du Parti ne forment que le noyau

du droit~ de même que le Parti est le noyau de la puissance de

l'Etat". A propos des syndicats~ le IXe Congrès du P.c. de l'Uni

Soviétique ~ (mars 1920) avai t retenu que li la die ta ture du prolét

riat et l'évolution ne sont possibles que dans la mesure où les

syndicats professionnels~ nominalement sans parti~ déviennent

réeJlement communistes et appliquent la politique du Parti com­

muniste;;. En clair - et dans la pratique - cela signifie qu'il

n'y a pas de syndicats libres~ pas de droit de grève. Depuis li

chee de l1 exhortation à l'enthousiasme dans le travail~ la clas

politique et administrative de l'URSS a fait un retour au dirig

étatique g au tot~litarisme de l'Etat~ ce qui fera dire à M. Vos

lensky qu'il y a eu là "un retour à une législation qui rappe11

celle des monarchies absolues pour les vagabonds" (p.262). De 1

s'expliquerait le renforcement de l'appareil militaro-politique

de l'Etat. Staline en a été le principal artisan. Sous sa diree

et jusqu'à sa mort en 1953~ I~Etat et le Parti ne formaient qu'

seul bloc: Le Parti-Etat (ou l'Etat-Parti). Son successeur I1~

_koX sépara les deux fonctions de chef de gouvernement et de

secrétaire du Parti, céda ce dernier poste à N. Khrouchtchev.

Celui-ci l'évincera deux ans plus tard - en 1955 - et le rempl~

cera par le maréchal Boulganine. N. Khrouchtchev entreprit une

.00/ 600



- 137

dénonciation de Staline au XXe congrès du Parti communistf

1956). A la place de la "tyrannie montrueuse li de StaUne~

clamait le retour léniniste à la direction collégiale de 1

la libèration du Parti de l'emprise de la volonté d'un sel

grisé par son ascension~ se prenant pour le nouveau sauvet

société soviétique~ N. Khrouchtchev élimina le maréchal ]s

en 1958 et se nomma lui-même à sa place~ concentrant ains:

ses mains l'Etat et le Parti. Ces indications précisent a.

le concept de Iinouvelle classe li 0-1. Djilas) ou de itNomenk:

(M. Voslensky) ~ ou bien de 1ibourgeoisie de régime" selon

sion de Aa Piettre dans Marx et marxisme (P.U.F. 1966~ p.

indications précisent donc que l'Etat est ici - comme ail

dans les autres démocraties populaires - l'Etat des poli

et des administrateurs. Le prolétariat ne choisit pas ses

geants. M. Voslensky a montré qu'un nomenklaturiste~ resp

de ceci ou de cela~ ne doit pas son ascension au peuple 0

prolétariat. Il n'est pas responsable devant lui~ mais de

camarades membres de la Nomenklatura. Le pouvoir d'Etat é

au prolétariat. Il s'impose à lui de façon rigoureuse.

Cette situation de permanence et de renforceme

l'Etat socialiste est le caractère fondamental des démocr

populaires.
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Singulière prescience de Nietzsche lorsqu'en SOl

au contraire de ce qu'on en disait dans la théorie» il écr:

i'l e socialisme dési re une pléni tude de puissance de l' Eta t

que le despotisme seul l'a jamais eue li
(HTH~ § 473). Si l'I

bourgeois de son temps étai t devenu la "nouvelle idole ' ! (1

bismarckien),le socialisme pour lequel les doctrinaires de

marxiste le combattaient ne pourra~ pour se construire, écl

à cette fatalité qui est ls caractère fondamental de tout;

la puissance (der Macht). L'Etat socialiste est devenu, de

jours, la l'nouvelle idole" 0

Singulière prescience lorsque Nietzsche examine,

lucidité, les efforts inhumains et héroïques que nécessite:

construction d'une société socialiste; la part de violencf

liquidation de nos convictions les plus chères qu'il faud,

réaliser les idéaux les plus chers : Hil me semble indiffé:

dira-t-il» que pour le moment l'espèce d'horr~es la plus mye

être la plus honnête et en tous les cas la plus bruyante q~

ait aujourd'hui, l'espèce ~ue forment messieurs nos socialf

croit, espère, rêve et avant tout crie et écrit à peu près

traire; car l'on peut déjà lire sur tous les murs et sur t

les tables leur mot de l'avenir: société libre. Société li

Parfaitement j Mais je pense que vous savez, messieurs, ave

on la construit? Avec du bois de fer! Et plutôt encore av

fer qu'avec du bois ll (GS, Fragments posthumes~ 1881 - 1882)
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Singulière prescience de Nietzsche lorsque~ annc

la naissance et la montée des classes moyennes -(manager~

ciens~ fonctionnaires) 9 il percevait dans ces faits 9 les

d'un mouvement interne au socialisme qui détruirait le sc

qui ferait oublier le socialisme comme d'une IImaladie qu<

surmontée". Ces classes moyennes ne seraient-elles pas a~

à la Nomenklatura? Rien ne les rend différents.

A cause de la nature de l'Etat~ de la dictature

prolétariat et non du prolétariat ; parce que le nivelle]

démocratique ne s'est fait qu'à la base 9 etc ••. l'on est

de se demander si le socialisme de notre temps est socia

Nietzsche~ pour sa part 9 en eût doutt9 car~ l'expérience

lisme qui contredit la théorie confirme sa critique àu s

(dans sa globalité).

2°) L'éternelle vérité d'une pensée

L'heure est venu~ de modifier bu de changer nos

tives d'interprétation SUT Nietzsche~ en même temps que (

sa propre perspective sur l'homme. Il a été trop longtem;

en métaphysic:en 9 comme s'il n'était qu'un penseur métap:

celui en qui le "heideggérisme" voit l'achèvement de la

que occidentale. Il faut désormais S'interdire de faire

approches synthétiques de sa pensée~ sinon nous serions

a~enés à en arrondir les angles, et~ en fin de compte~ à
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de vue toute sa complexité: le discours de NietzSËhe s'énonce,

dès seS premiers commencements, dans le pluriel, de sorte que son

objet échappe à toute schématisation p à toute synthèse. Le bout

du tunnel - l'achèvement de tout travail sur Nietzsche - est aussi

le lieu et le moment à de multiples interrogations. L'on est par­

fois tenté par le chemin du retour, pour un nouveau commencement,

de nouvelles interrogations p parce qu'on éprouve le sentiment de

n'avoir pas - de n'avoir pu - épuiser le$ problèmes et les débats

soulevés dans sa vision des choses.

Qu'est-ce qui justifie que Nietzsche soit aujourd'hui,

il nous semble, le philosophe le plus lu et le plus commenté ?

Qu'est-ce qui justifie la fascination qu'il continue d'exercer

sur tant de lecteurs et de commentateurs - nous y compris ?

Qu'est-ce quis dans sa pensée - qui semble inépuisable -, donne

toujours donc à penser ? Tant de questions et de questionnements

qui traduisent l'étonnement, voire le désarroi que l'on éprouve

devant l'œuvre de Nietzsche et qui en disent la richesse 1 Les

raisons à cela nous paraissent être, entre autres :

a) Le caractère d'actualité des problèmes soulevés et aux·

quels l'homme n'a pas encore trouvé de solutions, qui échappent à

Sa prise, ou que simplement il s'interdit de considérer comme tels.

C'est que l'engaeement dans la voie de Nietzsche est un danger

en ce qu\il nous convie à la dépossession e~ à la démolition de
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nos vénérables idoles humanistes. C'est qu'un tel engag

un acte héroïque qui conduirait l'homme non à des auror

les dont il jouirait de la clarté~ mais à la mort. N'es

l'homme - litransition et perdition" '? Tel est en tout c

message cie Zarathoustra.

La pensée de Nietzsche a lette particu12!'l té qi

de fonder son déploiement à partir d'une vision globale;

liste de l'homme de 11 humanisme moderne. Le socialisme l

de son caté~ ne témoigne pas de ce radicalisme. K. Marx

EnQels ont salué et reconnu les mérites de la Révolutioiu

(in liLe manifeste du parti communiste") ; ils ont fait J

du développement de la civilisation industrielle en 1aql

voyaient la clé du bonheur de llhomme et de l'humanité.

ciens du marxisme avaient, de manière formelle, fait 1el

conception optimiste de l'évolutionnisme en Philosophie

dans IiLa Raison dans li Histoire" ; Kant dans iiOpuscu1es

philosophie de l'Histoire") ••• et dans les sciences soci

essentiellement en Anthro: alogie où l'on note sur eux~ l

de~~ l'auteur de l10uvrage capital: Ancient Socie

avaient la conviction qu'il existait un certain finalism

et inhérent à l'Histoire de l'Humanité. Ils pensaient qu

civilisation humaine avait fait des progrès.

De la sorte, le co~~unisme~ comme on le voit da]

théorie~ n'est point destruction, mais redressement~ per:
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ment. Il ne tue pas l'homme - une certaine idée de l'homme; il

~ 1"1 le préserve de la bestialité (les instincts animaux)le sauve ,

et de la barbarie ("bêtes de proie!: ~ "brute blonde" 00 .). Le commu-

nisme ne signifie pas la négation in toto de la morale 9 mais seule­

ment de la IImorale bourgeoise ll qui nie l' homme. LI ordre communiste

est aussi un ordre moral que le socialisme a la mission de préparer.

C'c$t pourquoi K. Marx et Fo Engels insistaient tout particulière­

ment sur la structure économique de la société (ensemble des rapports

sociaux). Il fallait révolutionner celle' -ci pour créer les condi-

tions du bonheur matériel de l'homme et de son épanouissement moral~

en ce que p ce sont là 9 précisément 9 les fondements de la superstruc­

ture dont dépend la morale. Pour que le bonheur individuel et social

soit possible, il faut donc l'égalité sociale et des forces pronuc-

tives suffisamment àéveloppées.

Aujourd'hui, toutes les sociétés 9 tous les régimes, se

prévalent de l'égalitarisme 9 en particuliers las -démocraties popu­

laires. Le développement des forces productives, c'est-à-dire

l'industrialisation 9 a atteint un niveau satisfaisant dans l'ensemhle

des pays européens. Est-on autorisé à conclure pour autant que

est heureux au sens où Nietzsche entend le bonheur ? - au

on devrai t l'entendre ? Nietzsche affirme que'/l' homme est

Un animal non encore déterminé" : les idéologies, à la suite de la

judéo-chrétienne qui est leur fondement commun,ont fait leur

preuve négative. 11 L'humanisme moderne est la somme
9

le compendium

de leurs expériences. L'homme - qui a inventé le bonheur - est-il
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pour autant heureux? (APZ, Prologue~ § 5). Il semble qu'a

contraire l'humanité d'aujourd'hui vive l'illusion du bont

et non le bonheur.

c'est que, d'un point de vue nietzschéen, ]

lisation moderne s'est construite sur une méprise de lihor

de la nature de l'homme~ C'est pourquoi, dans 6a critique

Décadence, il nous convie; de manière explicite, à l'urge:

d'un mode tout autre de penser l'homme, à le refaire. Qu',

qui détermine l'homme? Ses rapports sociaux et les force

ductives, ou bien la volonté de puissance et/ou la morale

sens typologique? - Le totalitarisme~ le rétrécissement

libertés individuelles, résultat de llexercice de la voao

puissance des individus de la classe dirigeante, ce sont­

signes caractéristiques des démocraties populaires et des

tures militaires de notre temps. La répression, quelle qu

la forme qu'on lui donne, est là lorsque la volonté de pu

constitue une menace pour l'ordre et le système socio-po]

Dans l'optique de Nietzsche, tout acte, toute décision es

expression de la volonté de puissance. Qu'on le reconnai~

qu'on le méconnaisse, l'ordre moral lui-même repose St

décisions et des actes immoraux, c'est-à-dire qui se moql

toute morale : celui qui détient le pouvoir - peu importe

politique ou moral! - se situe par là-même au-dessus de~

Il cherche à se donner un maximum de puissance. Dans les
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théocratiques~ le but non avoué était d'accorder un droit i

au-dessus de toutes choses humaines 1 à la volonté du souver

Les constitutions ont chaneé ; mais l'impulsion substructuIi

de l'Ego demeure.

Pour Nietzsche~ l'homme ne cherche pas le bonheur

la morale~ ni l'organisation sociale socialiste (ou autres)

seTont en mesure de le lui donner. Pour Hietzsche~ la moral(

saurait nous donner autre chose que l'illusion du bonheur hl

Ce qu'elle offre en réalité au travers de la domestication (

instincts~ donc de l'anémie de la volonté de puissance~ c'e~

sécurité comme contre-partie de notre aliénation sociale et

logique.

Nietzsche nous invite à une nouvelle approche de l

à une recréation de l'homme qui tiendrait compte de la total

de son être - c'est-à-dire de sa naturalité. Il faut ressusc

en l'homme le sentiment dionysiaque de l'existence~ ressusci

Prométhée assassiné par le l'léros de la Décadence~ l' homme mé

le frère Epiméthée. L'ontologie naturaliste de Nietzsche, pa

son radicalisme~ doit avoir pour nous valeur indicative: to;

civilisation qui privilégie en l'homme un aspect au détrimen'

autre ne peut être que suicidaire. Les civilisations qui déc:

et/ou qui meurent sont précisément celles qui n'arrivent p1u~

Un moment donné de leur histoire, à prendre en charge l'homme

Son unicité. IiL'homme~ disait Pascal~ n'est ni ange~ ni bête

GOO/O.~
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qui veut faire l'ange fait la bête" - Formule qui conviendr

parfaitement à Nietzsche.

L'on comprend pourquoi il démystifie toutes les d

de l'angélisme et du bonheur futur~ parce que de tels idéau

dans son optique~ contredits par la réalité et la nature hu

L'effort de la pensée de Nietzsche a tendu à réunir à nouve

fragments épars que les doctrines du ressentiment ont fait

à l'être de l'homme. Les plus belles pages du Zarathoustra

celles qui disent cet effort. En serions-nous meilleurs~ Ci

dire devenus nous-mêmes ilhumains trop humains" ? Une belle

ne prouve pas nécessairement une belle réussite de sa prati

Ceci vaut pour le projet nietzschéen.

La doctrine de l'Eternel Retour peut être compris

dehors de toute polémique scientifiques comme l'effort niet

pour montrer qu'il n'existe point un monde dans lequel l'ho

puisse être satisfait~ une fois pour toutes, de lui-même pa

de son œuvre de création. Nietzsche incite l'homme à s'acce

en s'impliquant dans le Devenir du monde~ non pas en juge~

comme partie prenante dans sa constitution globale: le Dev

des civilisations~ lesquelles naissent~ grandissent et meur

est~ pour lui~ la marque de leur circularité. Ainsi~ l'liave

radieux ll promis par le socialisme apparaît comme une illusi

vaine en ce qu'il est contredit par le destin de l'histoire
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sociétés du passé. Par rapport à celles-ci s Nietzsche ni

aucun supplément de mérite à la Modernité. Bien au contré

La critique nietzschéenne de la Modernité est

elle hante notre temps parce que les ilsolutionsl' à l'énig

l'homme se révèlent~ à la pratique~ sans efficacité si on

compare aux efforts titanesques? aux sacrifices consentis

rendre notre monde enfin habitable? à la mesure de nos am

les plus grandioses.

o 0 • /

c) Troisième raison : Le caractère particulier

Nietzsche est qu'il ne se laisse pas comprendre aisément:

le monde trouve son compte parce qu'elle touche à tout ce

concerne l'éternel humain: le philosophe comme lihistori(

poète~ le biologiste comme le physicien~ le croyant comme

le psychologue comme le psychanalyste, le mysogyne comme 1

Juan~ le sensé comme l'insensé, le comédien comme l'homme

le tyran comme le sage, le belliciste comme le pacifiste •.

peut-être là l'explication de l'intérêt que tant d'intelle

portent à Nietzsche. Tous ces thèmes que nous venons d'énu

méritent, autant que d'autres, de faire l'objet d'études Si

En dévoilant dans les textes leur richesse et leurs implic<

nous sortirions peut-être, des sentiers (métaphysiciens) b:

tant de fois par les commentateurs.

Dans l' œuvre de Nietzsch(b) Deuxième raison
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le philosophe des énigmes~ celui du discours qui dévoile tou

voilant la complexité du réel~ qui suggère mais n'identifie

de sorte que celui qui aborde sa pensée se trouve par cela rr

engagé~ impliqué. Nietzsche pressentait-il la difficulté à ê

pris et la crainte d'être mal interprêté ? Nous trouvons dar

textes des propos sur l'art de lire: pour élever la lectur(

hauteur d'un art~ il faut~ pensait-il~ posséder une faculté

l'on a tendance à oublier aujourd'hui: la facuiter de rumir

Comme chez les vaches. Lorsque dans Par delà Bien et Mal~ §

il revient sur son œuvre~ probablement~ Ainsi parlait Zarat}

il avoue la crainte qu'il éprouve - ainsi que tout penseur

compris ou mal compris - parce que~ dans un cas comme dans

le risque d'être banalisé ou récupéré est possible. C'est CI

arriva après lui : certains intellectuels (même croyants ou

lutionnaires) s'identifieront à lui~ à cause dB sa concepti(

la vérité ,de l'élite~ de l'héroisme~ de la volonté et de la

liberté (S); certains idéologues (par exemple du Nazisme) SI

DO. 1

(S) Dans La Droite révolutionnaire (Ed. du Seuil~ 1984)~ Zef
hell note : 'ILes syndi cal is tes révolutionnai res se cons:
comme une aristocratie nouvelle menant à la guerre -La!
sociale - l'immense armée des prolétaires. Comme Sorel 1

les autres théoriciens de ce syndicalisme subissent aus:
fluence de Nietzsche. Ils accueillent avec ferveur son r
de la mentalité bourgeoise et n'hésitent pas à faire un
tionnaire de son Surhomme. Son concept de IVélite~ l'im]
qu'il attache à la violence~ à l'héroîsme~ au dynamisme
foi t à l'activisme en somme~ vont fortement modifier 1.
xisme judque-Ià professé par les syndicalistes. Dès lor.
ci vont mettre l'accent sur la puissance créatrice de 1
et sa capacité de changer le cours de l'histoire.

L'élan révolutionnai~e devient ainsi fonction de foi et
lonté et non plus d'une conscience de l'évolution histo:
(P.347). - Voir à ce sujet:
- Berth (E) - Les nouveaux aspects du socialismes Paris
Rivière~ 19013.

- Paré ta (p) - Les systèmes socialistes, Paris Giard~19
- Sorel CG) - Matériaux d'une théorie du prolétarÎat~ p,

Rivières 1921.
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réclameront de sa cnnception politique. Cette crain'

Nietzsche l'exprimera par la médiation du personnag l

tra qui~ à la fin du livre IV~ dit aux hom~es supér:

vous de Zarathoustra~ il vous a peut-être trompés i1
•

Ainsi~ se réclamer de Nietzsche n'est-i:

deux? Peut-on parler d'un nietzsché~sme qui ne se

à Nietzsche lui-même - sans disciples? GR Morel~ d;

mentaire sur Nietzsche~ (TI~ Genèse d'une œuvre) re

1 i œuvre de Nietzsche ai t connu trop de fana tiques ~ ,

lui paraissait encore plus grave - ces fanatiques n

manifestement jamais lue.

Que Nietzsche soit également très diver.

prêté~ cela pourrait tenir de ce que~ à la différen,

nous connaissons dans les méthodes philosophiques t:

son œuvre ne soit pas un système diidées~ La logiqu(

tration n'habitait pas Nietzsche.

3) Une alternative problématique

Si p au terme de notre parcours p nous not

une fois encore sur la critique de Nietzsche contre

ce n'est point pour en discréditer la pertinence. Ct

cations a posteriori sur sa prophétie concernant le
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socialisme la confortent. Elle nous donne - cett

la preuve que Nietzsche n'est manifestement pas

les autres. Philosophe~ il garde son étrangeté e

cela 9 il continue de fasciner ceux qui àésespère

que hante encore une certaine idée de l'homme de

philosophie de Nietzsche~ est~ dans son projet?

de l'espoir des dé5espérés~ une philosophie pour

dénonce liHumanisme des Temps modernes pour anno

té. J.conoclaste~ elle proclame la t'Bort de Dieu ll

l'homme il (le Décadent). En d'autres termes? Niet

pas à une simple dénonciation de l'homme de son

la lie à la nécessité du dépassement par la tran

valeurs qui déterminent son type. Nous avons mon

propres justifications par lesquelles le sociali

constituer la solution politique et économique a

souffre l'humanité. Nous avons indiqué son alter:

C'est, en quelques mots~ par cett€ alternative qi

rons notre propos. Car~ l'importance d'une philo~

toute pensée sur l'homme et les problèmes humain~

beaucoup plus par rapport à la thérapeutique qu'(

non pas seulement à ce qu'elle dénonce, quoique,

de la dénonciation, il y ait eu à redire contre 1

l'opportunité~ en lui retournant la critique qul~

le socialisme considéré par lui comme ~
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- Le dernier stade (socialisé) du christié

- Une utopie (la société sans classes ; pJ

ni d'esclave bonheur terrestre etc ••. ,

- Une doctrine de la médiocrité parce que

des différences ; la médiocratie ;

- Une théorie fondée sur une méprise de l~

par conséquent inapte à l'expérience SOI

La pensée politique de Nietzsche se présc­

nous dit~ comme un contre-idéal du socialismes et d

de l'ens~mble des doctrines de la Démocratie: la s

cratique contre la société socialiste ; le Surhumai

individualités supérieures contre l'homme nivelé ­

la destructuration sociale; la doctrine de l'Etern

les finalismes religieux (par la HMort de Dieu l !) et

(dans le Communisme) ; exaltation de la volonté de

contre la volonté d'égalité propre aux démocraties

Pour terminer~ 10US retiendrons comme rerr

mentales celles·ci :

a) La conception morale de l'Histoire man

Nietzsche de fondement sérieux~ d'autant qu'en intE

toire depuis la fin de l'Antiquité comme procès de

Judéo-christianismes il réduit l!hon~e au chrétien
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de l'humanité à l'histoire de lihumanité chrétienne (

Ce présupposé théorique amène Nietzsche à méconnaître

lisme culturel 9 à ne voir - ce qui est trop schématiqr

tout rapport qu'un conflit qui s'achève par la prévalE

entité qui se subordonne les autres. Comme Hegel et sc

réductionniste de l'Histoire - l'Les idées gouvernent]

Nietzsche réduit l'Histoire à l'histoire des valeurs

chrétien). Le projet de t~ansvaluation de ces valeurs,

que leurs retombées démocratiques, s'en trouvent affec

Nietzsche perçoit l'avenir (la Surhumanité) en termes

Il réduit l'homme~ cie$t-à-dire~ la partie culturelle

à des valeurs (morales dans le contexte judéo-chrétier

c'est-à-dire par delà Bien et Mal~ dans le contexte dE

aristocratique et de la SurhumanitéJ.

Cette optique réductionniste de l'Histoire,

sément du Nihilisme européen~ nous conduit également 2

prendre au sérieux l'interprétation typologique de l't

laquelle. dès le départ~ liietzsche définit, donne une

définitive à l'homme à partir de son éducation et de s

tions morales. Comment comprendre qu'une croyance mora

marquer comme une fatalité~ surtout de manière négativ

vidu ou un type ? Comment comprendre surtout la naîvet

quelle Nietzsche fabrique le passage de lihumanité déc

••• / c
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la surhumanité - en exigeant de l'homme (du décadent) : soit

l'autosuppression~ soit l'acceptation de la domination des indi\

dualités supérieures et li acquiescement à la doctrine~ à l'idéol

qui justifie cette domination? En réalité~ la psychologie de

l'individu qui parcourt les textes de Nietzsche est erronée y par

qu'elle est marquée par une interprétation démesurée de la volor

A cause de cela~ nous concédons et acceptons le commentaire de

M. Heidegger lorsqu'il co@prend métaphysiquement le concept nie~

chéen de volonté. Une "psychanalyse" de la volonté nietzschéenn(

montrerait peut-être les raisons de cette d~mesure. N'est-ce pa~

à cause de l'entreprise titanesque que constitue le p~ojet de

société surhumaine? L'on pourrait comprendre~ par cela aussi~ l

sorte d'issue utopique - par l'inflation de la volonté - à un

complexe d'infériorité ou d'impuissance devant des réalités (rel

gieuses~ politiques~ sociales~ etc .•• ) individuallement~ psycho]

giquement insolubles~ à tout point négatives par rapport à un ie

de la dém~sure.

Que Nietzsche s'en prenne~ à partir de son dualisme

~ typologique~ aux individus de la morale des esclaves et aux déme

ccrates i ne serait-il pas là un trait du ressentiment et de l'esr

vengeance qu'il n'est pas parvenu à surmonter? C'est pourquc

est demeuré~ même dans l'exposé de la partie constructive de

son œuvre~ un nihiliste~ un démolisseur. Il n'est pas parvenu~

l la différence d'un dialecticien~ à surmonter l'étape de l'anti
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Même dnns son projet du Surhumain~ et de l'Eternel Retour

niveau de la dénonciation (du chrétien~ du décadent boure

ou socialiste) demeure interne au texte. Nietzsche aura ~

un penseur condamné à l'éternité de la contestation, à la

dication d'un monde qui ne peut dépasser la forme implici

discours s lequel s'articule lui-même en incessantes itéré

des enjeux qu'il véhicule.

Enfin 9 le projet socio-historique de Nietzsr

une néRation de l'Histoire: le règne du Surhumain dans

de l'Eternel Retour ne permet plus une quelconque évolut

un changement. L'Eternel Retour 9 c'est l'Eternel Retour

choses identiques à elles-mêmes~ rebelles à l'usure du t

Lion comprend et l'on mesure dès lors que Nietzsche, dan

conditions, achève la transvaluation, parce que, précisé

les valeurs sont confondues. Il n'y a plus de critères p

évaluer le monde parce qu'il n'y a plus de différence en

qui est et qui ne devrait pas être~ et ce qui nlest pas

devrait (ou devra) être. D'où également, Nietzsche réduJ

vouloir à son unicité, à l'affirmation de l'Eternel Retc

en cela, compte n'est point tenu des expériences typolof

différenciées au monde. La pensée de l'Eternel Retour, :

qui l'enseigne et l'impose, la caste minoritaire qui dor

que sa volonté de puissance est assez forte pour en sup:

le poids, la masse populaire à laquelle est échu l'escl
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ou la mort lente à cause de sa faiblesse de volonté~

là les formes supérieures de l'alternative ilietzschée

Décadence~ une alternative fondée sur la restructurat

domination après qu'aura pris fin en tant quléchec~ 1

lement socialiste qui se préparait dans la société bo

Si la restructuration de la domination était possible.

pouvait Celle ne pourra) cependant se réaliser dans Il

de l'idéologie brutale p:êchée par Nietzsche~ en ce ql

lui Nietzsche~ l'avenir de l'homme au delà de la mesu'

C'est plutôt l'idéologie marxiste (par exemple en URS~

mettra~ malgré elle (puisqu'elle est éealitariste~~la

tion de la domination.

b) L'ontologie typologique de Nietzsche bascul

vers la dominante naturaliste (génétique et physiologi

point de vue de la valeur n'y tient place qu'en tant ~

tion et prise en charge de l'être naturel et de la vol

puissance qui est son essence. Ce que veut l'être est~

Nietzsche~ l'affirmation de soi~ d'un soi comme corps

besoins~ désirs~ Gens). La déviance -(morale~ idéologi

sur l'individu à des fins sociales et humanitaires que

analyse dans La généalogi0 de la morale n'est qu'un pT.

antinaturel et malheureux. Nietzsche libère l'individu

vrant sa naturalité. En d'autres termes~ en brisant le:

que lui imposent les valeurs fondées sur le sacrifice (
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et sur l'utilité sociale. Le sujet nietzschéen~ (

s'affirme la volonté de puissance~ en d\autres te

centre de décisions autonomes~ par delà Bien et l

tous ~s systèmes et les tables de valeurs qui SiE

la tradition~ c'est le barbare qui s'échappe de J

Nietzsche le dit de façon explicite dans Aurore

lisme européen (§ 127)~ Par delà Bien et Mal (§ L

Naturaliste dans son contenu~ l'ontolc

fonde également l'existence du sujet qu'elle forn

tour à l'état naturel. Son espace vital est natul

sens. Le romantisme naturaliste de Nietzsche expl

une certaine mesure~ qu'il soit constamment en bé

fascination des grands espaces naturels et le bes

tence communautaire - terrain d'exercice de la vc

Que signifie la transva1uation des val

du projet de Nietzsche ? Elle singifie la suppres

les valeurs. La nature (le Devenir~ ses (llois" pr

désormais~ dans sa réalité brutale~ à l'homme. La

prend fin parce qu'il n'y a plus de valeurs à dép

plus à fonder. Dans ce contexte~ la vie n'est dès

dans l'expression de la naturalité de l'ego. C'es

raison que le prélude du discours de Zarathoustra

Sur la restauration du COypS~ sur son arrachement

nihilistes.
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En inventant un univers social où les rapports (sociaux

comme interindividuels) seraient fondés sur l'affirmation illi­

mitée de l'ego (de la volonté de puissance)~ puisque les valeurs

sc sont dGlitées~ NietzschG fonde une philosophie et une concep­

tion sociologique foncièrement bellicistes. Nous pensons que

la société aristocratique ou surhumaine procède du mythe intcl­

lectuel~ que l'ontologie naturaliste èe Nietzsche repose sur

une surestimation de l'homme.

L'alternative nietzschéenne au projet de société

socialiste est prob1ématique~ plus problématique que le socialisme

auquel Nietzsche~ en son temps~ déniait le droit de chercher à

fonder le i1royaume de Dieu1i
SUT terre. S'il démystifie le socia­

lisme pour le classer sous la rubrique des systèmes doctrinaux

utopiques~ son alternative n'en demeure pas pour autant exempt

d'utopisme malgré le l'contenu réel" (naturel~ physique) dont

s'est prévalue sa méthode. De la sorte~ nous pensons que la vi­

sion nietzschéenne de l'homme et du monde est restée~ malgré tout

son effort pour en sortir~ au niveau èe la formulation utopique~

de sorte que~ également~ son propre projet de société s'en est

trouvé affecté: La société de l'avenir prophétisée par Nietzsche

est une société de demi-dieux qui règnent sur une masse esclava­

gisée. Leur domination est fondée sur leur puissance qui leur

donne droit à l'oppression par delà Bien et Mal - l'acte par
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lequel le héros de Nietzsche met fin à toutes tables des v

(le Nihilisme radical ou forme extrême du Nihilisme) est c

là même par lequel le monde achève sa métamorphose ultime,

lequel slimpose l'Eternel Retour à la fois comme espace cc

ct nouvelle conception du monde.

Penser qu'un tel projet de société puisse const

une alternative et advenir un jour relève de l'utopie romé

et non d'une connaissance réelle de 11 homme. En procédan'r

catte façon, Nietzsche, malgré la pertinence de sa critiqt

Décadence, reste bien en-dessous de l'alternative sociali:

dimension artiste (la Tragédie grecque) qui guide sa prob:

ontologique (par le dualisme vital Apollon/Dionysos) et s<

giQue dont il s'est servie comme fil conducteur depuis La

.s.all.Ç.e de la tragédie p a empêché lIietzsche de voir la vie

réaliste et mesurée. Son nihilisme radical par lequel il (

tous les acquis de la Modernité ne pouvait le conduire qu

ter, à fabriquer un alter-monde de toutes pièces, à e~amij

l'homme de llavenir sous l'angle d'une conception mytholo

artificielle de l'histoire.



- 458 -

l - B l B LlO G R A PHI E -
-=-=-=-=-=-~-=-=-~-=-~-~-

l~ Ouvrages ~e Nietzsche

L'aVQn~r de Des 6tnblissements diensejgnement
, '" l .~ l' 197 ,. )\: ra c. • J..J. V g C :::e s ~ , .) •

, ,j • '1 . (,.. ,Le 11V',"e ':U ;.ü;;osopnc: .cL. FI amma r 5. on,; trad. A.K. Ma~ietti, 1969;.

La naissance de
(Ed. Gallima:ul, 1938).

(~,() l? trag6die grecque

La uaiss~nce de la tragédie: (Ed. Gont~ia~~ tTad. C. Hcim, 1964).

llm,;ain -,;-"op lîuma:":j1 : (20.. G,::mthiGr~ tra/i. IdI,L Des roussea.ux, 1.973) 0

H. Albert, 1970).Lrad.Gan th:i.cr~,

-r "...:l J 'J : (.' ," 1 r 74 )'_ .. au. .,i i C rv ...,' ~; "~ •

Le voyageur ct son ombr~ : (Edo Gonthier~ trad. Ho Albert; 1902)0

'-'n l' ni ons c " -, (J? ,- enc s·,,·" f. '" 5 • (>:< l'u.. \. :;'"J.l"J e ),(,;:.1.1<". ....( 0

CQnsirl~ratiQns intempestives: (Ed. ~"ontaiBnc~ coll.BilinBUc~ tra~.

Eianquj.s, LJ64).

~'u"'ore .' (,,~"~I,ïo ~~l'l:"la-';'4_ _ < vc, . .!.Jj i" Il)

.Le Ga'; Sav(')';r : (Eào Gallim2.r<1~ tTc.d. f\. V:i.él1atte~ 1950).

.lr: cas Ha;wer : (Ecl. Gonthier? trado Ho /.làc::'t
9

1970) •

Ains] parl:\;iî' Z;1.rathollstra : (Bd. 11ont(I~.gnc9 colLBilj.neue ? t:c-ac1..

G. Bianquis? 1963)0

La Volant'" (r::' ,... -1" , ., G ~); . 1"4()~\; ,~c "JUlssancç: La. ual lInaro.? trao.. • iJ_anquls, ._:7 0/.

laT cielà Bien et Wal : (Ed. Montaigne, trad. G. Bianquis, 196B) •

.le cr!.-:. l' .. - 1 (1'" -s,;..uscu. C ûCS ICO 05: c(L



- 459 -

L'antéchrist:(Union générale d'éditions~ traà. D. Tasscl~ l

Eçce Homo: (Ed. Gonthier~ trad. H. Albert, 1971) •

.-<-' '.

2) Ouvrages sur Uietzsçhe

( ) ,.. l 'Chaix-Ruy J : Pour connaltrea pensee de IIJetzsche - por

Drieu La Rccl1elle :

• Social~sme fasc~te;> GalliBard 1934

. 1 ., 1 '"' 11·. Votes pour compTenaree SJeç e~ ~a _lm
1941.

Dupuy (R eJo) ~ Fietzsçlle - J\~'1iland Colin, 19690

Fouillée (A) Nietzsche et lVimmoralisme l Alcan;> 19020

Kanfmann on : l'Ji.etzsçhe p Philosopher p Psycholof:i sti' Anti ç}

New York, Vintage books edition, 1963.

Le philosophe-artiste, Union générale d'ér

1977.

Nietzsçhe (en 2 volumes);> Gallimard, 197

Physique de Nietzsçhe;> Ganthier;> 1973.

oL5 Chemins Qui ne mènent nulle part, GaiiiI

Njetzsche p Paris 5 Bd.Sociales Internationalf

La morale (2 Njetzsche, Paris;> Mercure, 190:

De He~el à Nietzsche;> Gallimard;> 1969.

Nietzsche - Bernard Grasset;> 1944.

Le Retour éternel et la philosophie de la Pk

Paris;> Flammarion, 1927.

Valadier (P) : Nietzsche liathée de riSUGUT s Desclée de Brc

Vua..tnet (3 on.)

L<Swi th un
Rey (A) :

Lefebvre CH)

Lasserre (p)

Heidegger un
Halévy CD) :

.Juranville (A)



- 460 -

3) sur le sQcialisme

A.rma,nel (Fél3.:;:) - Les Eouyj érist3s ct les lui;t\-;S ',;évolut~

r!,C 1 Qil 3 2. 1 3 51 • ~ P. U•F • ~ 1 94 8

Ansart (P~e~re) - Soci~lisDe st anarchismc

Ji3.r7~ - ]J.U.f. 1969.

Se.:' il t Sj mon.

Le ~Q,::ial;sme liberÜ~.~rc, Denoël - Gon

B' . -;. (T -. a~ ï ,; )-en 0 l S... " c. ~, J 1 ~ • ',••

B :> <• .'- 011' n "El (r '., 1
4 ~ l.. L. ..... ,1~ -'~ l _ ".\ ;

Calcul économique et formes do propri~

l'~asp<6yo~ 1971 .

• La transition vers l'économie soçialis

I:~aspél"o; 19'74.

Aux o4taines de la réyolutJon permancntf

Ir.as p é r 0 ~ J. 9 74 •

Decaillot CH) - Le IDO;;;'C de p'\"'oducti on soc; aU S'Le~ BeL sc

Castoriadis (C) -Capi'i:alis l l1c Ijloderne et ':'éyolt1\;tQn~ Union

d'éditions (lO/18)~ 1979.

Engels (FT~edrick) SQcial~sme utoplque et socialisme 5

~; Edo socialcs~ 1959.

Les socialistes de llutopJ~~ rayot~ 1971

Utop'lc et sQcia1~tsoG~ f~u:;icr Eontaignc~

Une société .: mparfa~, 't'.f} - Le CQmMuniswe ri.

Calillan-Levy~ 1979

1.973.

La p';ernièrc inteTnat~Qnale~ Ed. sociales

Djilas (i;) -

BubOT CiO -

Duclos (J) -

jJese.nti (D) -



- lI61 -

0··-:,.. ·.

V, d roi t à l a y ê. r es S e ~ l'~as p 0. r u l 9 75 •

HistQire du socialisme eU~QDéen~' GallimaTè~ 1974.

Marxismes ct sciences humaines s Gallimard r 1970.

Adieux eu prolétariat - Au-delà du social~sme~ Eè.

Galilée; ],981.

-Le projet socialiste, Maspero p 19JO.

Hanc et marxisme, P.U.F.~ 1966.

Marxisme et théorie de la personnalité, Ed.Soci~les

1974.

Ph~ lOSQph i e et 11yd'\e chez Karl r'ïarx p Payot; 1963.

• Que faire - T.S s En. Sociales, 1973.

Lcnine - Oeuvres

Lefebvre un - Une pensée deyen!.ll; IilOT;.é!.e - Faut-il abandonner le

marxisme? Fayard p 1930.

• L'Etat et la Révolution, T. 2S p E.Sociales s i970.

o La guerre et la Révo]ution, To24~ ErioSocialcs, lS6

J l , (n"I~"-P'"a ec r_.\;, .. l.·.. )

VOslens~y (h) -La Uomenklatura - Les priyi'é~j6~ en U.R.S.S. Picr~e

Bolfond~ -(Livre ~e poche)~ 1980.

Pie t t r e Cf. )

Lafar~ue (p)

K..-opotI:i.ne (p)- QeuYi~es;. l'iaspéro 1976.

Sève (L) -

Kos tas U~) -

Hr.lévy (E) -

Revel (Jean François) - La tentation totalitaire p R. Laffoilt, 1977.

Uandrin (3) - Socialisme ou social-médiocratie, Seuil, 1964

Touraine (A) - L'après soc1alj$me~ Gra5set~ 1980.

Gorz (A) -

Tucher (rI.) -

, ( L"Golc.:fllan ~ .. ) -

Paillet (Varc) - Marx contre Marx: La soci6t6 technoburcaucrat:Que

Dcno~n~ 19'71.

Favre (Picrre)~ Favre (Monique) - Los narxjsQcs après Marx,PUF.1970



- 462 -

4) Autres Quvrages intéressant le sujet

Baech1er (J) : Qu'est-ce Que l'idéologie ? Eallimard~ 1976.

Bourgeois CB) :L2 pensée politique de He~el~ P.U.F. 1969.

Payot~ 1963.

L'illusion politique~ Robert Laffont~ 1965.ElluI (J) :

Homo hierarchicus essai sur le système des castes

Paris 9 Gallimard 9 1966.

Einstein CA) ct Infe1d (L) : L'évolution des idées en physiQue,

Dumont (L) :

Ferkiss (V.C.):L'homrne teçhnolQgiQuc~ Houveaux horizon:;~ 1977.

Kant (E) : La philosophie de l'histoiIe~ Montaigne, 1947.

Sternhell (Zeev) : La Droite réyolytionnaite9 - Ed. du Seuil~ 1984,

B/ REVUES ET PERIODIQUES

Raison et révolution, Ed. de Minuit J 1968.

PolitiQue et philosophie chez Thomas Hobbes~ P.U.F.

1952.

Cxitique de lfEtat hegeljen, Union générale d'édi:io~s

(lO/18)~ 1976.

Lacharrière (René de) : La divagation de la pensée politique, P.U.?

1972.

Popper (Karl R.) : La logiQye de la découy,rte icientifique, Payot

1978.

Polin (R)

l1arcuse CH)

f.farx (K) :

. Centre international de Cérisy La Salle: Nietzsche ayjourd i hui
9

col1.10/18$ 1973.

Historia: La commune de Paris 9 n0447~ H.S q septembre 1986.

Les cahiers de la République : Le marxisme est-il encore de notre

temps ?- 54-55~ avril - Qai 1963.



- 463 -

-:- R E FER E N CES B 1 B LlO G R A PHI QUE S -~-

-=-~-=-~-~-=-~--=-=-:=-=-=-=-=-~-:-~-~-=-=--=-=-=-=-~-

Anaxinandre

.Î.n3.ximènc

Andler (Ch)

Arvon un
i\SJ.ŒTOV CP,)

Babcui CG)

"'l 'irou-: ne (j":1:.Jo ç.'. j,,- 11.1
• l '.1 )

Dauer

Beb01 (A)

benoist (3.1'1.)

Bergson (Fi)

Bernstein CG)

Bismarck CO.J.L.)

Blanc (L)

Blanqui CL .l.)

Baudot CP)

Bouréieau (J)

p.367

p,367

p. 56

po 31

pp 0 83, 84

p. if 22

p.50

pp.47,75

pp.17,22~24s26927~29s6S~60~67~62927~

pJi

Boulganine

pp.3J7,388.

pp.43~~43J-:-

Brandès CG)

J3ucl1ez

BU:hner CL)

Cabet CE)

Carlyle (T)

ChamfoTt

p.52

pp.22,74

pp.74,261.

p.30



- 464 -

Comte (Id

Considkumt CV)

Cousin CV)

p.22

p.sa

Danlin (Ch) IJ·366

Démocrit0

Dj ilas CI])

Dostoïevski (F.M.)

DUhring (E) pp"17,40~47,49~54;55)58,59,(1;7S,146,209:

227, 2~;> 2G;J.

Dupuy (J.?) p.234

Einstein (A)

Empédocle p.367

p.164

p.36fj-

p.32

p.32

pp.16~18;21?37.~39;(4;SO~5S.56,So,62,63:65?

66 ;> 6 7 ;> 69 :' 7Ir ;> 7S .' [; 4 ;> 131 ? l 33 ; 29(J , 41 :l}, 47.6";
4 .~~, l~ 2!\, 43.? ;> <+ 35. 1.:1 \.\1

p.74

pp. 76, l<Df - ,'\ '3 -- 11'4 -

pp.2S,163

pp.30,32;42,49,52,S3,S9,60,6S,7S;76,73,131,

lS9,34.,3S~;37P;37~

Engels (Fd

Feue"i.."b[:ch (L)

Epicure

Fechner

Fischer UO

Fénelon

Fourier CF .H.)



p.32

pp. 30$;38~

p.43

po26

pp. 17, (~O s 68

p.16

pp.351,361-

pp.Û2,83,84,2S,86,39,90,92,93,94,95

96 s 97,9C?lOl,l36.

pp.43,183

pp.20,3~,32~33,34,3S,37,3g,39,46,5C

7" 77 -JO~Jr7 1<3 2t.6 2n~ 'Z6 Litf
t) ;; ~ _ t;);, _.,J.J ~.~' ~ t ? '1"> li' ~ J lJ ~ r

pp.26~50

pp.21~24,60

pp.50,60

p.3ffD

p.57_~4

Kant (.3)

- 46 5 -

Kautsky Ue)

Hess CIn

Héraclite

He~:d.mal1n

Heine un

Hobbes (Th)

Halévy (D)

Jacques

Jésus-Christ

Gui llau:::1e l

Guillau~ne II

Gast CP)

Gobineau (A~thur èe)

Galilée

ICropotIdne en

Fries

Fréâéric - Guillaume IV

Fréàéric - Guillaume III

K:couchtchcy (1'1)



• j,"~'

L2.f.1cnna:,s (F]

Lange CI)

Lassalle CF)

Le Eon

Lén;:.ne

LerouJc Cp)

Leucippe

Levy OJ

Lowith

Luc

Lucrèce

Harcnse crI)

i·1a i:':'. e t~ i U~. K. )

iJj'~i'X (v)" • Cl- _. ...,. ,.

1:1a z z i. il i (G )

Oellier

-j 1 ( '\j·.ore G)

!.1orgal1 (Ch)

- 466 -

Pi1. 49 , 50 , 54 ~ 37'

p.4

pp.52~GS,416,417?41%,4~~

pp.74,J.75

Il·76

p.9J

p.32

p.84

p.38t

p.435

p.191

p. 414,.,

pp.ll~lG,18,22~23~32?33,37:

44,45)e0,48~50~55~S6,57.

64?6S?66,67;69,74 9 7S J 76!

1339159~\63,1709176,17'l

220,226~227,2909322,350

41 tip 4J..§;4X, 423 ~ 43~ ~ 4:> 4 .

p.33

pp. 83 ~,84

p.44_



- 467 -

PAGES

i:iost (3)

Napoléon

l1e\,-ton (1)

Paillet (Il)

Palma (il)

Pascal (E)

Paul

Platon

Plé1,hano\T CG.V.)

Proudhon (P.J.)

Rée CP)

Renan CE)

pp.20,21~26~129

po37~

p.422

po36~

9P·164~165

p. 43 t"
pp.33,208~~~33~335,33'~3üt

p.75

PPo17,22,47r50,7S,83,84,170,261,43~.

po }.46

)?po48,62

Rosenkranz p.32

ROl.ls~:;eau (JoJo)

.- (A'.('.uge , J

Sa:ln t S5.1ilon

Salzmann (CnToG)

SchcllinB (?Wo)

:Jçhopenha'.1e:. Cld

SchumpetcT en

PPo389,~)

po2S

TJ.66

p.211

Socrate

Spence:~ Ci-I)
O(l./OCO



~J. 32

PAGES

pp.419~425~43S~43~

p.44f"

p.4J.r

p.4J.l

pp.32~49~6S,lS4

p.366

p.4J.']..,

p.'.S67

p.357

lJP·49~S4_S9~37~

p.17

pp.4~r424~425,426;427~428~429~430

pp • 1 7 .; 6 5 ~ '7 4 ~ 209

pp.17062~lS9

p.36f­

pp.76 y34'

- 468 -

Trei.tschl\:f' (H)

Tchernichevski (N.G.)

Vogt (IO

Stua:ct ldll en

Valarlie:r (p)

Sternhell (Z)

Sti rner (j,n

T':'otsld (13)

St8.1ine -J)

Strauss (D)

T . (r)ourgel1:.i..e'l ,.J,.

Thalès

Voltai:-e CF.IO

Von Henn5.ng

Von Steül CH)

\lagner un
Weber Ci:.)

Voslensky (J{J

Wei tlin!? on
Windth02'st (f-I)

Wolff (w)

l/undt cn



- 469 -

T A BLE DES MAT 1 E RES -

-~-=-~-:~-=-~-=-=-=-~-~-~-=-~-~-=-

Tl'ITRODUCT i Qi 1 0 0 • 0 0 0 • 0 < 0 0 0 0 •• 0 0 0 0 • 0 0 0 •••••• 0 0 ••••• 0 • 0 ••• 0 0 •

7
J

nJ fl.pe",r'çu ~iüs 1"110ti fs 0 0 '" t'I • 1) 1) 1) 00 1) 0000 " 0 1) 00 1) 00000 4

b; i~o<)~~t:~on Ju IJ~[oblèIile OOOClOOOOO'loooooooooooo 10

n Sii:uaoî;-' on lie l' Duvrc de lJj etzsche flans le

.....c....Q..l.In.....t""'f')"'"z'""'t....e~g..,.6....•no.;>é(J,"(.....a....l...........,d...,e"'--'s"'"'o....n~e....' PO'-0",,",,+qu__G o. 0 • • • 0 • • • • • • • • • • • •
15

a) Le contexte éconor:iÏ que e~: social 00000000000 18

h) Le contexte phi1osophiq~e : vers la

t!lé0:r:i.e socir..lc et le socialisme moderne 30

RESUME CHRmWLOG"fQUE •••••••••••••••••••• o •••••••••••••••••• 62

P
. , .

.. roml.ere partie ..•.••. 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1) 0 0 0 0 0 0 t' ~ 1) 01)<0 0 (1

CHJH?ITRP, to - DES FOi');;JEMEHTS EVAIJGELIQUES DU SOCl/lLISBE

73

- R~marques préli~inaires.................... 73

1) Le mç~èle du ChTistoooo~oooo.oOOGoooooooooooooooo 31

!.~. Le 1er. révolutionnaire •••• , ••••••••••••••

1.2. Le rapport de; lJietzsche à Jésus .. 0 ••• 0.0. 85

2) Le christianisme sécularisé .•••.• ooo •••••••••••••• 101

2.1. Les sources chrétiennes des idéologies

Ge la DéDOCYBtie : révolte et règne

(J 1; 1 a 1) 01) III ace • 0 • 0 0 (l 0 " " 0 0 (1 0 0 0 0 0 0 Cl 0 0 0 0 0 0 0 0 l a2

2.2. Le socialisme? dernier st~da du

C 11ris t i an i 5 me 0 • 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 () 0 0 0 0 l 4 7

J:HAPTTRB TT - LB COI/mAT COUTRE VEGALJTt:RTSI-!Œ •••••••••••••• 171

1) Criti(}ue des classes sor:ia1cs dans l'œuvre de

1.] i e t z s ç 1;e • 0 0 0 'Il' 0 0 0 '" 0 0 0 0 0 (1 0 0 0 0 0 (1 0 0 0 0 0 (1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 l 71



- 470 -

PAGES

1.1. Problème typologique : classe~ race p caste 173

l.2. Critique de la société industrielle ••.•••. 186

2) Psychologie du Prolétariat •.••••••••..•..•••..••• 207

2.1. D~nonciation de la révolution socialiste .. 209

2.2. Le socialisme est un total:l.taTisme •••••••• 236
z.-'S f'\ \t'r2."}<-h ..... e.-''r ~ D'""'- ...- ... \ ....t- c"-- ":> .....t-he>~ .... \...\.Vv\y" ......\ 1.'4~

2.l1, Ilie tz sche e '-. 1 a ques tion /).e la Propriété... 260

2.5. Le procès :.~e llEtat socialiste ...••.••.•• 272

2.'. Apologie de la r6volution socialiste •••••• 285

Deuxièrl1fè par-;:ie ••..•..•••..••••••••••••••••• ,....... 292

CHAPITRE HI - LA TRAIJSVALUI\.T~QN DU SOCIALISl1E •••••••••••••• 293
\ \'

1) .1.a.. réyo] utiOD r';u youlQ..i;.:......................... 294 LLI-A 'I·e

2) L "". . 304a SOCle te a r ls·cocrat'Que .••••••.••......••..••••

2.1. Les nouvelles unités de domination .••.•••.• 304

2 a 2 oSai nteeruau té 0 1) • G CI 0 0 0 0 0 0 0 (1 0 0 CI Co 0 0 ••• 0 0 ~ 0 • 0 1) 32 2

.QjAP l IRE IV - u\r}URHUftij\lU TS ••••••••••••••••••••••••••••••••

1) L~ crépuscule de l'lÙéoloqie soc i alp-communistc 33S

1.J.• Le ~etour 2.U 11aturalisne ••••••••••••••••••• 338

1.2. La mort du socialisme •••••.•..••.•••••••••• 347

1.3. Une idéologie na.-i:uraliste •••••••••••••••••• 355

2.1. La preuve cosmologique •.•••.•..••..•••••••• 361

2.2. Les conséquences quant à 11~ternel Retour •• 381

2.3. Les implications ontologico-sociales .•••.•• 391

COrlC LUS l 01,1 0 (1 CI CI (1 CI (l 0 (1 0 (1 0 • <:) 0 0 • CI D 0 0 CI l) 0 1) 0 0 0 0 0 0 0 0 l) lJ 0 0 0 0 0 0 (1 ft 0 ~ 0 0 • ~ 0 0 409

1) le sQç1alis@e du XXe siècle à la lumière des

p r éV 5siQUS de Njetzsçheoo.oooooo~.o•• ooooooooo •• o 41m

'J) ri', Il ,. é -1 é.. ~ e celnc e ven t ct une pens e •.••••••••••••....

3) Hne alternative problématique •.•..••••••••••.••••

439

448


